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BIBLIOTHEQUE 

RAI SONNEE 
. Des Ouvrages des Savans 

DE L'EUROPE 

Pour les Mois de Janvier, Février, 
& Mars, 1737. 

ARTICLE L 

Justification des Discours , & de /His- 
toire Ecclésiastique dé Mr. lAbbé 
Feuri, contre les reproches , & les calomnies 
de quelques Religieux Flamands sontre cet Hïx- 
torien; principalement au fujet de la DoBrme 
du Clergé de France , ér de plufieurs Abus in» 
traduits dans VEglife. A Nancy, aux dépens 
itjofepb Nicolas', 1736. 12°; Faces 26 pour 
la Préface & la Table des Sommaires, & 356 
pour le Corps de l'Ouvrage. 

T IN Carme &'un Auguftin, nommés Pun le 

\J Père Honoré, Se l'autre le P. Houfta, fe 

font depuis peu déchainés, avec le dernier cm- 

| portement, contre les Difiours & YHifioire Ee- " 

Tm. XVIlh Fart. I. A 3 «//- 



6 filBLIOTHBQPB RAISONNE*, 

défàfiique de Mr. l'Abbe fleuri, eu deux Ou* 
Vrages qui ont paru fucceffivement , munis de 
l'Approbation du même Do&eur , gui eft Mr. 
Stevaerty Chanoine de iMkfiftri, &ôtofeur des 
Livres. Il eft fort vraifemblable qu'en bons (a) 
Moines, qui ne peuvent digérer que Ton mon- 
tre au Public l'intérieur de leur» Mrifons, ceux- 
ci n'ont pu pardonner à l'Hiftoricn François 
la liberté qu'ilaprife de parler peu ftvorablemem: 
de la Réformé des Ordres , & de* Récréations 
monaftiques. Cependant leurs Griefs exprimés 
portent fur des Articles {dus généraux, & même 
beaucoup plus importons $ au fujet desquels, ils 
ne Paccufent pas de moins, que d'ayoir répété la 
plupart des Blafpbèmes que les plus furieux Héré- 
tiques ont vomi contre tEglifi Romaine , contre le 
Saint Siège , & préfque contré tous Us Souverains- 
Pontifes, L'Accufation ne peut être plus grave, 
& lorsqu'on l'examine de près , il fe trouve â- 
près tout, que ces prétendus Mafohèmes né font 
que las purs féûtimens de l'Églife tiatiteanè, en 
oppofition aux Maximes Ultraiûôntaines. Ces 
fêntimens , qui caraftériferent autrefois la Sor- 
bonne , ne font pas encore & hors de mode en 
france , qu'il» n'y aient toujours des Pàrtifàris 
très zélés. L'Auteur, infulfcé par lés deux Moi- 
nes Flamands 9 ne pouvoit donc manquer de bons 
Avocats parmi les François. Il en a même trou- 
vé un> comme l'on voit, parmi les Lorrains y: 
dont la plume , adroite & favante , donne un 
très grand avantage à une Caufe,qui en elle-mê- 
me 

(«) Doff, d* l'Ouvrage, pa* il. 



Janvier y Fivrkr 6? Mars , 1757; 7 

me eft certainement la plus jufte * & la plus 
éclairée. 

L'Anonyme qui a entrepris la juflificaùon de 
Mr. Fleuri 9 ôc qui c'en eft aquitté en très ha- 
bile homme, nous donne lui-même, dans une 
In&odu&ion, le Defiern^ &J* r eanjeauent le 
Plgn <k r Ouvrage. Il l'a divife en cinq Parties, 
dont chacune eft relative à quelque objet parti- 
culier de Ceniurc. La I. eft deftinée à prouver 
que Mr. Fleuri a eu raifon de dire qu'il y a plu- 
fiçurs Abus très communs dans PEglife , & qui 
s'y font introduits avec le tems. Dans la il. 
on éqabiit que Mr. Fleuri n'a rien dit que de très 
vrai , en avançant que les fauflès Décrétâtes a* 
votent introduit une nouvelle Discipline, & des 
Abus far quelques Points, Dan* la II I. on jufti- 
fie Mr. Fleuri fur ce qu'il a dit de pluiieurs au-» 
très Abus; & l'on y étaWit des Règles, fuivant 
lesquelles on peut juger û une Pratique doit être 
traitée d'Abus, ou non. La IV. tend à prouver 
quel'Eglife n'a jamais approuvé aucun des Abus 
repris par Mr. Fleuri 9 & à faire *voir quels font 
les ebangeenens de Diiçipline qu'elle a autorités, 
& ceux qu'elle desapprouve. Enfin la V. roule 
fcr le jpand Article de$ Prétentions Romaines, 
& après y avoir établi que la Primauté , que le 
Pape a, <//*-**, de Droit Divin , ne lui donne 
point une Autorité telle que le prérendent les Ul- 
mmontains,'ony juftifie Mr. Fleuri fur l'accu- 
ôtion de tnauvaife-fcji intentée contre lui au iiyet 
4$ cette Autorité. 

Sur cet Expofé fi fimple, & fi vrai, chacun 

vok d'abord qu'il nç s'agit point ici d'une jufti- 

A 4 ficatkm 
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f cation uniquement perfondle. C'eft moins 
Mr. l'Abbé Fleuri, que ce n'eft (aDoârine,que 
l'on y défend & que Ton y juftifie. Cette Doc- 
trine tire uns doute à conséquence, ou plutôt, 
on ne peut difconvenir que les conféquences 
n'en portent un coup terrible à l'Eglife Romai- 
ne. Car enfin fi cette Eglife eft une , ainfi qu'on 
le dit, il faut de toute néceffité qu'elle enfèigne 
à Taris , ce qu'elle enfeigne à Rome ; & fi l'on 
fe trompe dans l'un ou dans l'autre de ces deux 
endroits, il doit être plus probable que ce foit 
à Paris 9 qu'à Rome. Du haut de la Chaire de 
St. Pierre, où ils fe difent être affis y les Papes 
crient dç toutes leurs forces, qu'ils font les Pat 
teurs univerfels de l'Eglife; que le dépôt de l'In- 
faillibilité eft entre leurs feules mains, d'une ma- 
nière exclufive; que tous les Evêques ne .reçoi- 
vent que d'eux l'Autorité Epifcopale; qu'ils peu- 
vent juger tout le monde , & ne peuvent être 
jugés de perfonne ; qu'ils ont préfervé inviola- 
blement, dans l'Eglife, la pureté de la Foi, des 
Moeurs, & de la Difcipline j que tous ceux qui 
difent le contraire font Schismatiques , Héréti- 
ques, dignes de tous les Anathèmés j & qu'en 
vertu de leur domination fpirituelle, ils ont un 
droit entier fur le Temporel des Etats & des 
Princes. D'un autre côte l'on entend, en Fran- 
<f*, un nombre infini de perfonnes pieufes & (k- 
varîtes, qui jettent fur tout cela les hauts cris, 
& qui foutiennent avec fermeté, que cette Doc- 
trine n'eft pas celle de l'Eglife Univerfelle; qu'el- 
le n'eft point en particulier celle de France; qu< 
les Papes font tous fujets à l'erreur -, qu'ils y fonl 

fou- 



fouvent tombés , qu'ils font, de Droit, fournis 
aux Conciles; qu'ils ont laifle introduire divers 
Abus ; que l'Autorité même , qu'ils s'arrogent, 
eft extrêmement abufive; qu'elle a tout dérangé 
dans la Conftitution de l'Ëglife y que tous les 
Evêques font d'inftitution divine; & que l'Au- 
torité temporelle des Rois ne relève immédiate- 
ment que die Dieu. Encore un coup , il faut 
abfolumentque de part ou d'autre il v ait de l'er- 
reur. Mais où fera-t-dle ? Elle eft à Rome, fi 
Mr. Fleuri a raifon ; & je conçois que deux Moi- 
nes bons Caxhotiqucs-Romains n'ont pu digérer 
cette idée. Je ne conçois pas même, qu'il y 
ait aucun CathoUque-R***?**^ qui l'étant de bon- 
ne foi , n'en doive être auffi fcandaljfé que ce 
Carme & que cet Auguftin. Mais point du 
tout, repliaue-t-on. Il eft très certain que Mr. 
Fleuri a raifon , & que l'on peut être très bon 
Catholique, fans l'être à la Romaine. Hé bien! 
je le veux : mais que l'on ne fe dife donc plus 
Catholique-Romain ; car enfin on ne fâuroit l'ê- 
tre, fi l'on n'eft pas Catholique à la Romaine. 
Si un Anglican dâbit, qu'il eft Proteftant à la 
Genéuoife; où fi un Genevois demeurant dans fit 
Patrie , s'avifoit de fe dire Membre de l'EgHfe 
Anglicane ; cela ne paraîtrait - il pas du dernier 
ridicule, & ne le feroit-il pas en effet? 

Telle étant la conféquence de cette querelle^ 
il me femble que les deux Antagonistes de l'Hit 
torien Fraufois n'ont pas tant de tort que l'A- 
nonyme voudrait leperfuader. Ils méritent plas 
de .pitié que de blâme. Ils plaident pour une 
mauvaife Caufe ; & c'eft en quoi je les trouve 
A 5 * 
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l blâmer: mais çnfin cette Cayfc, toute a*#~ 
vaife qu'elle eft, eft celle de leur Rdûpon, cel* 
le de leur Eglife > celle de l'Eglifc même deot 
Mr.£W», pendant û vie, a fait profefltoo d'£* 
tre Membre. Ne les plaindrois-je JW du n*)J~ 
heur où les Préjuges de la Ntiflance» de l'Edu* 

at f de ne pou? 
appellent l'Ur 
Vérité? C'Ar 
ponyme, fée fes femblables , me panoiflènt Uen 

Eus finguliers, eux qui combattent è fer éox»t~ 
pour la Vérité cornue les Evêques de Jtowr* 
& qui cependant veulent à toute force • qu'on 
les croye attachés de cœur à l'Unité du Mège 
C4tholi<i*e-Ap9fi9l't<iu*-Rn*m». Que les perib»*. 
oes impartiales en jugent» fur le peu de ebofe* 
.que je vais extraire de cette Juftifiçatiou. 

Le deffein de la première Partie eft frappaftt. 
J£Ue eft deftmée à piouver que Mr. Flétri % eia 
raton de dire qu'il y a pkifieurs Abus très corn- 
iouna dans l'Egtffe , & qui $'y ibnt introduits 
avec le rems. Si cela eft vrai , la Réformation y 
était , & y eft encore absolument néceffaireu 
P'ou vient donc que Ton fut un crime aux Pro- 
{gftan* de l'avoir demandée, ou de l'avoir faite 
jeux-mêmes lorsqu'on les eut excommuniés pour 
avoir fait cette demande ? On répond à ceci , 
que (s) les Prefeftavs fi fmi /hvù contre ?E- 
f&fi y & *** f**t* les mus de IVmté. N'en 
deplaife à V Anonyme , cela n'eft point vrai* H 
tfeft point vrai que ïmfker & (es Seâateurs te 
loieot élevés contre f Eglife. Ce ne fut que con- 
tre 

(s) Pag. ». 
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tic les Papes, 4* les accablèrent <f Anatteo» 
6ns daigner te entendre ; qui s'optniàtrèreat à 
caaomfer tous te Abus que le tems avoir ioao» 
cte&i qui fe firent tirer r<>reiHe plus de 25 «os 
avant que d'accorder la convocation d'un Cou* 
cile de Réforme que toute la Chrétienté leur 
demandait , & qui a y confentirent enfin que 
pour & jouer de Dieu & des Hommes, comme 
Fra-Paok l'a démontré dans fon Hiftoirt du tom- 
ate 4 Trente. Il n'eft pas vrai non plu*, que te 
Ptoteftans aient rompu l'Unité de i'Eglifc. Ceft 
uniquement i'EglHe Rsmain* qui a rompu toi» 
Jes nœuds d'Unité qu'ils avoient avec elle, par 
Ja Sentence .précipitée d'excommunication que 
Lém X birça contre Luther, & qui a toujouas 
été aggravée > & réaggravée par tous (es Suc- 
eeflfeurs Evêques de Jtow. Si de crois Ma*- 
etands qui font en Société de Commerce, U y 
eo a *û qui en {bit expuUe par te deux autres* 
eewf -ci auroient-ils bonne grâce à dire que c'eft 
loi qfà i'a rompue? Qpoi qu'en dtfent donc VAr 
nonyme, & fon grand Auteur Mr. Bêffmt y la 
Rérormatio© Proteftaote , entant que relie, ne 
peut être Marnée que dans l'une ou dans l'autre 
de ces deux fuppofitions, ou qu'elle n 'était point 
néceffaire , ou qu'elle a été mal feue. Je ne 
4souche point au dernier cas, parce que ce n'eft 
pas de cela Qu'il s'agit à préfent , & que le De- 
fenfeur de Mr. Vkuri n'effleure lui-même ce 
figet que pour dépayfer Ces Adverftires. Mais je 
œ puis que lui repréfenter que dans la première 
fiippofition , qui eft, que k Rérbrmation Pro- 
• teftante ne peut être blâmée qu'en cçquei'JEglife 
A 6 n'a- 
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n'avoit pas befoin de Réformation \ c'eft évi- 
demment fe déclarer pour les Proteftans contre 
les Evêques de Borne , que de reconnoitre avec 
eux que l'Eglife des Eveques de Rome étoit tom- 
bée dans un dérangement qui rendoit la Réfbr- 
mation néceflaire. 

Or la néceffité de cette Reformations tant a- 
vant que depuis le Concile de Trente y ne peut 
être établie avec plus de force , qu'elle l'elt ici 
par l'Anonyme. Je ne me prévaudrai point du 
témoignage dont il fait tant d'eftime , qui eft 
celui de Mr. Bojfuet : car ce Prélat a toujours 
agi de la plus mauvaife foi du monde dans fes 
Ecrits polémiques. Pour conferver quelque de- 
hors dWinête-hom me, iln'oibit pas cacher la 
Vérité toute entière; & il n'en montrait jamais 
que la moindre partie, pour ne rien perdre de 
tes avantages. Sans nous arrêter donc à ce 
Prélat, dont le P. Honoré & le P. Houfta ref- 
peâeront peut-être plus l'autorité que nous ne le 
faifons, bornons-nous aux Faits qui prouvent, 
d'une manière invincible , qu'avant le Concile 
de Trente , c'étoit le ifentiment commun que 
l'Eglife avoit befoin d'être réformée dans leCbefy 
& dans les Membres ; & que ce Concile n'a 
point remédié aux Abus. 

Quant au premier Point, expreffions ne peu- 
vent être plus fortes , ni peinture ne peut être 
plus vive, que celles de St. Bernard, qui difoit, 
(a) que la corruption & la pourriture i étendent 
dans tout le Corps de l'Eglife , que la plaie en eft 

in~ 

(s) Scrm. 3$. in Cant. , 
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mtefttne & incurable; & qui s'écrie: (a) §m me 
donnera que je vote avant que de mourir , rÉglifi 
de Dieu comme elle et oit dans les premiers jours ! 
(b) „ Clément V chargea Durand, Evêque de 
„ Mende , de préparer les matières qui dévoient 
n être traitées dans le Concile de Vienne ; & 
n cet Evéque mit pour fondement de ce qu'on 
„ devoit faire dans ce Concile, au'jïfaloit ré- 
„ former tEglife dans le Chef & dans les Mem- 

„ très Les maux s'érant encore multi- 

„ plies dans la fuite, on prit férieufement la ré- 
n folution, dans le Concile de Pife, de travail- 
„ 1er à la Réformation de FEglife. Ce Conci- 
yy le étant fini, Gerfon fit un Sermon, en préfen- 
„ ce d'Alexandre V, & il demanda vivement à 

„ ce Pape la Réformation tant defirée 

„ (c) Si du Concile de Pife nous paflbiis à ce- 
„ lui de Conftance , nous verrons que les Pa- 
m pes convenoient toujours, auffi-bien que les 
„ autres, que les maux de l'Eglife étoient grands, 
„ & qu'elle ayoit befoin d'une férieufe Réfor- 
„ mation. Le Concile de Conftanoe le décla- 
„ re fou vent en termes formels dans fes Aétes.... 
„ (d) Eugène IV. . . . écrivit aux Pères du Con- 
„ elle de baie dans les termes les plus forts, pour 
„ les porter à travailler à cette Réformation. 
„ Après les avoir loués de leur fcèle, (e) Il me 
„ vous refie plus , leur dit- il , qu'a prendre fans 
„ un plus long retardement , des mefures pour la 

»Refor- 

(d) Ep. dd Eugtn. 257. (b) Juftif. Pag. 14. 
(c) Page 15. {d) Page 18. (#) La Lettre de ce Pape 
fc tiou?c au Tome Xll. des Conciles, pag. 9$©. 
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„ Réforme générale de PEgUfe : car tuons favez, 
„ combien la Religion Chrétienne on * bejbm, n'r 
„ AXANT £N ELLE AUCIW* ?4*TIE SAINS 
„ DEPUIS LES PJ*PS JUSQU'A LA TETE, fe- 

„ loa la parole du Prophète. ....(«) Ecou- 
„ ton* ce qu'Adrien -VI chargea fon Nonce, 
„ François Choregat 7 de déclarer de f* part à la 
„ Diète de Nuremberg , aficmbtée pour cher- 
„ cher à pacifier les differeuds for Ja Religion 
„ excités par I^/A«f «n AUomagne. (b) L? n- 
„ ftrudkm qu'il donne à ce Nonce nortok en- 
„ tre autres chof» , d'avouer ingénument que 
H Zte* avoit permis eotte perfiisution de PEgUfe 
n £ caufe des péchés des hommes 9 é* f*r-Hu$ de 
w ceux dos Presres & des Prélats de fEgfifi. . . . 
„ Car nous /avons , 3jouKM-il 9 qu'il fe/è page* 
dons ce St. Siège , depuis plufiours ounees, plu- 
^ peurs shofes abominables » plufienrs abus dans 
n les chofes fpsrituelks f plufiours entée dans les 
p Ordonnances & Décrets oui on font émanés , ^ 
99 ouf» fue toutes chofes /ont changées en mal & 
„ perverties. Il u'ejt pas furprenant fi U Mala- 
„ dit s'eft répandue do la Tête dans les Membres , 
y>& fi tllo a page dos Souverains- touffes aux 
n Prélats inférieurs. Nous nousfimmes teus éga- 
„ rés^ nous autres Prélats defEglife. . , , (c). 
n Adrien VI aiant été trop peu de teins for le 
»» St. Siège pour exécuter le deflfein ou'U avoit 
„ pris de faire une Réâmnatjon générale dans 
„ î'Eglife, tous les bons Catholiques ne ceflè- 

„ rent 

(4) Juftif. Ftg. if. 

(h) Cette lnftraftion du Nonce Chertgtt ft troo?c dans 
le I. Tome du fêfàcut. •»«-. **»*. P*r. S4f • 
(*) Juftif, Pag. 22. 
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rent de là demander. ... Ce fut dans cette 
vue que Faut II ï indiqua enfin le Concile 
Général , qui étoit demandé depuis plufieui* 
années par toute la Chrétienté. Mais en at» 
tendant qu'il fe tînt, ce Pape jugea àpropog 
de commencer la Reformation par la Cour de 
_ Rome. Il nomma pour cela des Cardinaux 
» & des Prélats, pour lui repréfenter avec liberté 
„ les principaux Abus de cette Cour qu'il faloit 
„ réformer. Ces Députés , à la tête desquels 
„ étoit le célèbre Cardinal Contarm % dreflerent 
„ un Ecrk intitulé : Avis pour la réforme de t £<• 
7 y glife Sec. Après avoir remercié Dieu. . . . .' 
„ ils ajoutent, que PEjprit du Seigneur. . . . va 
79 fe fervir de fa Sainteté , pour rétablir tEgtifi 
„ de Jéjùs-Cbrifii qui eft, difent-ils, fir te pe*- 
„ chant de fa chute , ou plutôt 7 qui eft prefque en± 
„ tièrement tombée. ... Ils montrent enfuite...j 
„ qu'un grand nombre d'Abus , & de grièvea 
„ Maladies ont réduit tEglife } V extrémité* en» 
y, forte que fa guérifon eft prefque defespéréé. 

Comment éluder ces preuves? L'Anonyme 
auroit pu facilement y en ajouter plufieurs au- 
tres. Mais celles-ci ne font-elles pa* plus que 
fuffi&ntes pour confondre quiconque oferoit fou* 
tenir que TEglife étoit , au XVI. fiècle, dans un 
état de pureté qui en rendoit la Réformation inu- 
tile, ou la demande criminelle? On vient d'en- 
tendre parler , non des Hérétiques , non des Infi- 
dèles , non des Particuliers ; mais des Sa vans, 
des Saints, des Papes, l'Eglife elle même aiïem- 
blée en Concile, tous les bons Catholiques , & 
toute la Chrétienté. Mr. fleuri a tenu lé même 

lan^ 
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langage. Il a pouffé des foupirs vers ces beaur 
jours de l'Eglife qui font pafles. Il a gémi d<* 
voir PEglife tombée. Il s'eft plaint des Abus que 
le tems y avoit introduits. Le P. Càrme, & le i 
P. Adguftin, lui en font un crime, parce qu'il 
a imite en cela les Proteftans , & qu'au fond 
toutes ces Vérités font flétriflantes pour l'Eglife 
Romaine. Cependant ces deux Moines font ri- 
dicules, de s'en prendre à l'Hiftorien. Il n'y a 
Îue le Catholique • Romain qui foit en faute. 
/Hiftorien a dû dire ce qu'il a dit , & n'a pu 
fe difpenfer de le dire , parce que la fidélité 
hiftôrique le demandoit. Mais un Catholique* 
Romain honnête - homme ne devroit pas entre- 
prendre d'écrire une Hiftoire de l'Eglife, parce 
qu'il ne fiuroit le faire dans les règles d'une 
èxaâe Vérité , fans prendre l'Eglife , pendant 
plufieurs fiècles , & fur-tout au XVI., fi diffô. 
rente de ce qu'elle fut à fon origine, qu'on ne 
fouvoit plus k reconnoitre. 

Mais leConcile de TYentene lui auroit-il point: 
lendu fà pureté primitive ? Ne Pauroit-il point 
réformée? Il eft confiant; que les Papes gui l'in- 
diquèrent, que les Princes qui le demandèrent, 
que les Prélats oui le compoierent , y parurent 
bien convenir ae la néceiîité d'une Réforma- 
tion, par le defir qu'ils marquèrent les uns pour 
l'obtenir, & les autres pour la donner. L'Ano- 
nyme le prouve en détail par la Bulle d'Indi&ion 
où PaulïII difoit , qu'il cherchoit^ à remédier 
aux maux dont PEgli/è étoit affligée &prefque acca- 
blée $ & que fâ réfolution étoit de rétablir Tin- 
téfftité & [la vérité de la Religion Chrétienne: 

par 
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par le Concile même, qui déclara , dès la pré* 
mière Seffion , qu'il étoit affemblé tour la R£- 
formation du Clergé, & du Peuple chrétien: par 
l'exhortation des Légats, à l'Ouverture duCon* 
cile, qui dirent qu'ils étotent afTemblés pour re+ 
lever <& rétablir l'Egltfe qui efi prefque tombée 
en ruine : par le Difcours des Ligats de Jules 
III, qui repréfentèrent, qu'ils étoient aflèmblc* 
peur corriger & réformer ta Difcipline Eccléjiafti~ 
que, qui depuis long-tems étoit dépravée , <& cor» 
rompue : par le témoignage du Bienheureux 
Bartbélemi des Martyrs , Archevêque de Brague 
en Portugal, qui dit, en parlant dans le Conci- 
le, de ceux qui l'avoient commencé, que leur 
i fin principale avoit été de purger PEglife de la 
1 corruption effroyable qui deshonoroit la pureté de 
fis Mœurs. . . > & que Jean II. Roi de Por- 
tugal, difoit dans fa Lettre à Paul III, que/W- 
cienne Difcipline étoit tellement ruinée, que quand 
il n'y auroit eu nulle H&éfie a combattre, on au» 
roit du ajfemblet un Conçue général pour en' corri» 
ger les de/ordres & les abus: par le Mémoire dont 
la Cour de France chargea le Cardinal de Lor r 
raine , lorsqu'il partit pour le Concile , & qui 
tendoit à ce que le Roi Charles I X exprima 
dans fa Lettre, où il exhortoit les Pères à faire 
en forte que du fruit de leurs travaux on vît for- 
tir le rétabliffement du vrai Culte & Service de 
Dieu, & une folide déformation de PEglife. 

Le Défenfeur de Mr. Fleuri a raifon de con- 
clure de tout cela que „ (a) le Concile deTren- 
„ te étoit perfuadé qu'il y avoit de grands maux 
Tarn. XVIIÏ. Part. I. B „ & 

(*) Pag. j*. 
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n 6c de grandsAbus daosl'EgUfe^ que UDifd" 
„ plra* y étoit dan* une graftde décadence > Se 
>5 qu'il ârioit tâcher ck la relever." Mais je ne 
fai ell aie dôme pas phis de poids qu'il ne fou- 
droit è quelque* aveu* des Papes > 6t de leur» 
Légats. Il paroît évidefiiftMftit par l'Hiftoire <k 
Gôncilct que lel uns 8c les outre* jouoient har* 
dîtaent le Alèode Chrétien) & & fcrvtàenc àr- 
tifcieu&ment de mot* à double eôtente , & tjui 
tendoient bien plus à raatoteiiif la Corruption 
qu'à en accorder 4e reifcede. On ne voie pas 
cffeâiveduent ^ue cette ASèrnWec ait frttfcrttfix* 
huit sas, te que d'honnêtes-gehs auraient pu fai» 
te eh dix-huit jours. ïls codèrent le Mottche* 
iôn> ôt kiâèrcot paffer leCbameaih Sans m'ê> 
tendre nearirnoinsà le ptoaver,cbmtâeje le pour* 
rois fans peine ^ je m'en tiens* la Thèfc de l'A* 
nonyme. ^(^lU^en fout beaucoup, <£*»*/., <jtie 
à le Concile ait remédié à tous les Atas dont^te 
yy 4è plaignoit «lors» Q*'^ fe donne la peine <dè 
5> comparer aVec les Décrets de Réfornacton 
^ du Concile» les Articles préfetté* par les Ara* 
^ b&ffitdeurs de France ? au nom du Roi leur 
^ Maitre, & de la Nation; auffi-biea que ceux 
#> qui étalent détendes par ^Empereur. On 
te Verra q<Wl y en a piuâeurs auxquels On h'a pèg 
^ touche. Auffi éroit-on très perfotdé dans k 
^ Concile même, que la Réforrûation qu'on y 
5) avok faite étoit imparfaite ^ & qu'on pouvait 
^ cfpérer'd'en faire dans la fuite une fneiUèure 
„ & plus étendue»" A mon avis, on ne peut 
^exprimer avec plus de ménagement > âc les 

M **g- 37. 
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th VHomré & Hvftm doivent être de bien 
umvék humeur, «'ils y trouvent à dire 1 car il 
n'eft pas poffihlç 4e repréfeater avec plus de 
ttbkffe , l'ûidigaatioa que les honoeces^ev 
ttoifeQt& ne peu vient que camoewoir cancre le 
procédé du Concile de TYente, «qui bien loin d* 
rtkvtr & ^ rë«é£r U Vérité & Tmtofgrité Je 
i* Rtbptm CbréûcntM porta les désordres «t 
comWe, en ôtaat toute eipérance,& Joute jpos* 
fibiHtéiiêi»e<le Réfonnation à vwûr. Les .A4» 
weriïites de Mr. 4&«*? doivent dooe tarder 
«0M«imé|jet de triomphe, d'avoir réduit ion 
Dcfeafew à dkainuer aia£ les ûfagets : mois je 
fie leur GoafeJUerois pas de fe prévaloir de ià 
fnideacet»de iâ tioaidité^ <ar il lui iêroit f** 
cile de leur Aine voir, papiers fur table^ qu'un 
Kfc<kc0o6dérati^n:pour Phonoeur du Conci- 
le de Vf me l'avait empêché d'en dire -roue xe 
qaefon doit ce peafer. 
Cek parok 4»r te Preuves de &k qu'il allé* 

Ee. D^bordii^a «ppeUeà la Déclarai** que 
-Gaidkial de I*rr*in* fit à la fin du Concile, 
* fiom de i'JàgHfe Ç&Uè*me><Sc dans laquelle 
ce Cardinal dit en fubftance, qu'il avoit **&£* 
«flomr fouhatté f*W fiuàtit PEgfife dam fi* 
*tmmxD\fciplwe; mais çpecenfidérant gue dam 
*» fihk auffi mstheunuK que Je *Stre 9 &daw 
**f $%ndc d$fm*v*tàm des mœurs, 9» ne fiMt 
i*smfl<ye* d'attrdJes remèdes qu'an jxge itu 
*k pks wfceflaères.) il était montent de recevait te- 
1**fa* , & djQprwver hs Décrets qui oril ù£ 
é*ts louèumt la Refermatm» ; eux* qu'il ks >u- 
ifafnfâkm $W &erjr entièrep/ent Jes s flties >dé 
B a TE* 
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TEglife , mais parce qu'il efpéroit que les Tapes 
fuppleeroient i ce qui manquoit 7 & remettraient 
en vigueur les anciens Canons qu'on laiffe abolir 
depuis hng-tems , & principalement ceux des IV 
premiers Conciles Oecuméniques ; & que c'étoit 
au nom de tous les Eviques de rEglife Gallicane > 
qu'il faifoit cette Déclaration , demandant qu'elle 
fit inférée dans les A&es du Concile. On trouve 
enfuite l'aveu du premier des Légats dans le 
Difcours qu'il fit pour la clôture du Concile, 
& dans lequel il confefla, qu'il étoit vrai qu'on 
pouvoit mieux faire ; mais que ceux qui compo- 
foient le Concile , étaient des hommes & non des 
Anges , & qu'eu égard au malheur des tems y on 
devoit fi contenter de ce qu'ils avaient pu faire. 
Ajoutez à cela ces paroles fi remarquables de St. 
Charles Borromee y dans fon fixième Concile: 
Teut-on dire que la paix, la concorde , & toutes 
fortes de tiens régnent, où tant de maux régnent 
encore ? qu'il y ait une pleine Santé ', on il y a 
encore tant de différentes Maladies ; & que Von 
voie la perfection de la Difcipline Chrétienne^ 
où ton voit encore tant de corruption & de vi- 
ces ? 

Certainement la moindre chofe qui réfiilte de 
cette Déclaration & de ces Aveux, eft que le 
Concile de Trente n'a jpôint remédié aux maux 
de TEglife, & que la Réformation y eft encore 
auffi néceffaire, & peut-être même plus néceflai* 
re , qu'elle l'étoit auparavant. Car il eft plus 
clair que le jour , que le Cardinal de Lorraine Se 
le premier Légat chôifirent '., à deffein , les ex- 
preffions les plus douces; & fi l'extrême Politi- 
que 
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aue de l'un & de l'autre ne leur permit pas de 
aiffimuler la grande imperfection de ce qu'avoir 
fait le Concile , qu'en doivent juger à prêtent 
les perfonoes fenfees? Tout nous aide que Mr. 
'Fleuri , que (on Défenfeur, que tous leurs fem- 
blables en portent le même jugement que nous; 
& la choie eft fi vraie, que leurs Ennemis ne 
ceflènt de leur en faire perpétuellement un fujet 
de reproche. Il eft vrai que ces Meffieurs, ha- 
biles maîtres dans l'Art des diftinâions, préten- 
dent que ce reproche eft injufte , parce qu'ils 
parlent dans un tout autre efprit que nous ne le 
faifbns. Sent; mais enfin ils difent ce que nous 
difbns, & nous ne difons que ce qu'ils difent. 
Quel eft dont le point précis de la différence 
entre eux & nous ? Le voici à la lettre , Se 
mettant à part toutes les queftions incidentes. 
Les Proteftans ont fait eux-mêmes une Réfor- 
mation , parce que les Papes s'opiniâtrèrent à la 
leur refufer, & les excommunièrent même pour 
Fa voir demandée. Ces autres Meffieurs deman- 
dent encore aux Papes une Réformation nui 
leur fera toujours refufee, & à laquelle nous les 
défions de pouvoir jamais parvenir fans rupture. 
Oferai-je même les fupplier de faire une réflexion 
avec moi ? C'eft que fi la Réformation Protes- 
tante ne s'étoit pas faite, & que les Papes eut 
fent eu le pouvoir de l'étouffer dans fa naiffance, 
il eft infiniment vraifemblabie qu'il n'y auroit 

flus, depuis long-tems, dans toute l'étendue de 
Eglife Romaine 9 un feul Homme qui fût affez 
libre pour ofer dire que l'Eglife Romaine a befoin 
de réforme. A cela près, & quelque obligation 
B3 que 
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que ces MeflSeurs nous aient de la petite Liber- 
té qui leur refte encore en quelque peu de Pays 
de la Chrétienté , nous leur permettons de fe 
venger fur nous des injuftices cjui leur (bot faites. 
Nous foromes tout accoutumes à leur manège, 
& nous n'avons pas oublié de quoi les jirnaSU* 
& les Nkêfa furent capables, dans un teins où 
l'Humanité feule aurait dû les retenir. Pour fe 
difculper d'une prétendue Héréûe, qui leur écoit 
commune avec nous v ils trempèrent leur plu- 
me contre nous dans le fiel le plus amer , & le 
plus aigre. C'eft toujours le même jeu qui fe 
continue ^ & qui eft-ce ppurtant que ces Mes- 
fieurs s'imaginent tromper ? Qu'ils me permet- 
tent de le leur dire avec ingénuité : il n'y a peut- 
être qu'eux* mêmes qui en (oient la dupe > Se 
je crois qu'ils feroient mieux d'aller rondement 
en befcgne , £c de dire , (ans tant de détours, 

!|ue s'ils tiennent le langage des Ptoteftans au 
ujet de la corruption de l'Eglife Hfimamt* c'effc 
parce que les Proteftans ont raifon. 

Q,ue ces derniers aient effèâivement raifon, 
ç'eft ce qui paraît > d'une manière incontefta- 
ble y par les confédérations de l'Anonyme dans 
& première Partie, ainG que nous venons de ta 
voir; & par celles qu'il expofe dans les futvao~ 
tes, où paffant de la généralité au détail, il fpé- 
cifie les principaux Abus que le tenu avoit intro* 
duits dans l'Eglife > ou qui y fubfiftent encore. 
On s'imagine facilement, qu'il n'a pas fait entrer 
dans cç Catalogue tout ce qui mériteroit d'y pa~ 
roître. Ce qu'il y a mis fufBt néanmoins pour 
démontrer un dérangemept cxtrçnae dans la 

Difci- 
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DifeipHne, {1 erantae en particulier dans 6 fo- 
conde Partie- divers Articles de la dernière im-i 
porunçe , à l'égard desquels lu face de l'Eglife 
eft tout^feic changée de ce qu'elle fut dan* te 
premier* Siècles. Paqj l'uftgp moderne, c'eft 
au P%pe feui à juger déémnveQMnt le§ Evéques; 
il ftut fàn confeutemeat pour les Tranûariooi, 
& pour l'&e&ton de* nouveaux Evêchés; cha^ 
a» peur, ou doit appelle* directement au Papej 
on a cefle de tenir ordinairement des Concile* 
Provinciaux , & l'on prétend que le Pape eft 
tu^dedus dea Canons. Mr. *Wi a traité tout 
cela d'Abus, contraires à l'ancteane DUcipline; 
ôç fouteou , que l'ineroduâtian n'en eft dfte 
qu'aux raufles IVtaMK, ou qu'à la pure autor 
rite de Gntien. Le P. Carme , & le P. Au* 
guftin fe &nt fort récriés là-defius. SonDéfa** 
feux, à fon tour, le prend fur un ton fort haut 
contre ces deux Moines. Je trouve, dans cet* 
te difpute , deux queftions très diftinâei. La 
première eft de (avoir fi le Droit & la pratique 
modernes font conformes à Pufage de l'ancienne 
Egtiic* & fur ce point Mr. Fkuri & fon Avo- 
cat ont pour eux tous les Pères, toute l'Hiftoire 
Eccléfiaitique des premiers tems, Se tous les an* 
riens Conciles. Savoir après cela, fi p'eft aux 
feufles Déatétëht , ou è l'autorité du TXittt* 
que la naiflanec du deibrdre doit être imputée, 
ee n'eft plus qu-unpur incident, dont le pour & 
le contre n'intèreflent pas absolument lo Public. 
Le Borvrfens mène même à juger que la Cor- 
ruption devait avoir commencé , pour ht 
moins , à s'introduire, avant que l'on s'avifat 
B 4 de 
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de fabriquer de faufles Pièces pour Fautori- 

fer. 

Les Abus 9 dont il s'agit dans la troifième 

Partie, font d'une nature plus populaire, & par 
conséquent plus fujette à litige. Ils regardent la 
Pénitence, les Indulgences, les Excommunica- 
tions, & l'étendue de la Jurisdidion Eccléfias- 
tique. Les Adverfàires de Mr. Fleuri ne nient 
pas que la Difcipline n'ait changé fur quelques- 
t uns de ces Points, & en particulier fur la Péni- 
tence. Mais ils foutiennent que ces change- 
mens ont été en mieux , & qu'i/ a été permis 
aux Pères & aux Prélats des fiècks peftérieufs de 
réformer les Abus desftémers fiècles. L'Anony- 
me eft fort choqué de cette expréffion, & il ne 
s'en peut de raifon plus légitime. Il eft pour- 
tant vrai que le terme S Abus pouvant être 
équivoque , on ne peut bien juger de l'utage 
qu'ils en ont fait, qu'après en avoir bien fixé la 
véritable fignification. Le Défenfeur de Mr. 
Fleuri entreprend de le faire , & fe trouve , dès 
l'entrée, en de morcelles angoifies. S'il eût fui- 
vi le Syftème Proteftant, qui ne reconnok pour 
Abus dans la Foi & dans la Difcipline, que ce 
qui eft contraire à l'Ecriture , ou que ce qui s'en 
éloigne , il fe feroit épargné bien des peines. 
Faute de s'en tenir à une Règle fi fl&re & fi 
fixe, il\fue à grottes gouttes , & fe jette enfin 
dans uij Labyrinthe d'où il ne peut fe tirer qu'au 
prix de Quelque droiture. 

La. Maxime , qu'il pofe pour bafe, après 
i'Hiftorien, , eft (a) quV* général m a toujours* 

< *** 
(*) V. Pifc a. 17* 
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enfeigné dans tEglife qu'il faloit s'en tenir a la 
Tradition' des premiers Siècles , four la Difcipline 
auffi-bien que pour la DoBrine. Il s'enfiiivroit 
de-là , que la Difcipline doit auffi peu varier 
que la Dodrine j & la chofe eft-elle ou jufte, 
ou convenable , ou poffible ? Non, fans dou- 
te j & Mr. Fleuri a reconnu lui-même ailleurs, 
que la Difcipline peut changer filon les tenu. U 
s*eft donc contredit. Point du tout , répond 
l'Anonyme. Sa penfee a été feulement (a) que 
l'on doit conformer les nouveaux Canons aux an- 
ciens , autant qu'il eft poffible , parce que (b) la 
Difcipline n'eft pas auffi invariable que la Foi. 
Cette réponte ne lève point dû tout la Contr*- 
dkfhbn. Elle reconnoit feulement que la Maxi- 
me fondamentale étoit fauffe : car il ne peut 
être vrai, qu'en fait de Difcipline on doive s'en 
tenir à la Tradition des premiers fiècles, ni plus 
ni moins qu'en fait de Doârine , s'il eft vrai que 
l'on ne {bit obligé de s'y tenir qu'autant qu'il 
efi poffible , & qu'en effet cette Difcipline ait 
changé félon les tems. Car encore, dès que l'on 
n'eft obligé de s'y tenir qu'autant qu'il efipoffii 
ble, on pourra ne s'y point tenir du tout. Cette 
modification laiflè donc la porte ouverte . à l'in- 
troduâion d'une Difcipline tout oppofée à l'an- 
cienne , & l'on demande alors fort naturelle- 
ment ce que c'eft qu'un Abus, & quelles ferotit 
les Pratiques qui doivent porter ce titre de flé- 
triffure? Ici l'Anonyme, prefle par fes Adver- 



(*) Juftif. pag. 9^ 

(k) FltMtit V.Difc, H.17. 
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feircs . % vient tête bai0ee fe pwipicec 4aot y» 
Abîme> où il roule fans (avoir où il va. Jç veaw 
dire> que pour cUfceroer ce qui (A Abus dç ce 
qui ne l'eft pas > il établit àea Règles qui oe 
peuvent femr qu'à augmenter l'embarw. Elle? 
(bac au nombre de trot», doue je vais damer la 
ïùbftwce, 

Il pofe dans h première, («) qu'une Prttiaue 
çffvfê à l ancienne ceffe d'être un Abus , aès 
qu'elle eft autorise far le Décret fun Qmik QA* 
néral^ on iu» P«pe fiùvi fa Corps def Pafiexr*. 
La wfoa eu eft, que l'Effifi *'*tt rtmv *J* m4 ** c * 
aui efi contraire à U Foi* & *jpc tara Metrti 
Ce l'Exemple s'en tire au Retranchement de 1» 
Coupe, qui était un Abus avant le Concile de 
Çonjtimce % Se qui ne Ta plus été depuis ce tems- 
îà. Si cette Règle cft vraie, le* Jttfinifles ont 
grand tort de ne Te pas faumettre , par une ac- 
ceptation pure & fimple, à la Çoiïftitutiaa IMp 
$enitus f n'V en aiant jamais eu qui w été dmp- 
tage le Décret £m P*fe fuivi ai$ Corp* <fe />«*- 
teurs, 

La féconde Règle porte (A), qu'un change- 
ment qui s'eft fait dans la PifcipUne % par rai* 
Sort aux Mœurs, ne doit point être traité d'À- 
us, fi ce changement eft devenu général* &of 
une réclamation contraire de la part des Pafteurs, 
La raifon en eft, que l'Eglife ne diflimule point 
par fnn Qlence, ce qui eft contraire à la Foi, Qç 
aux bonnes Mceurs j & l'Exemple s*en tire de 
la Coutume, qui s'eft introduire, de faire deux 
repas en Carême , au-lieu qu'autrefois on n'en 

fai~ 
(4) Juftif. ftag, lot, (*) Pag. io*. 
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ftifoir qu'un feul> & le foir j coutume oui doit 
& naifiance au relâchement, niais qui n eft pas 
, un Abus,, parce que les Pafteurs ne s'y font pat 
oppoies. Au choix de F Exemple > on dent une 
Règle arbitraire autant que capueufe. 

Mais la croiûème a tant de hncffes & préfente 
tant de détours > que je dois la donner toute en- 
tière. La voici : (*) ,» Si dans le teros qu'un 
n changement de Difciplioc s'introduit inienfi- 
n biement, il fe trouve un nombre de Fidèles 
„ qui n'y prennent point de part , & de Pafteurs 
„ qui s'y oppofent oc qui condamnent ce chan- 
„ «ment comme un Abus; alors on doit dire 
* Jurement que l'Eglife n'approuve pas un tel 
y> changement, & même qu elle le condamne, 
„ guoiau'U n'y ait qu'un petit nombre qui le 
5, laflfe hautement. " S'il y eut jamais Règle de t 
commande , deft vifiWcment celle-ci. L'Au- 
teur s'y ménage , de loin, des reflburces pour, 
mettre à couvert les Droits du petit Nombre 
contre les Voix de la Multitude. Le trait eft 
d'un Homme prudent. Quand on eft du petit 
nombre , fie qu'on y a befoin des Laïques , il 
faut faire tout valoir , tirer avantage de la peri- 
teffe même de fon Parti , 8c compter les Brebis 
conduites, auffiJaien que les Pafteurs qui conduw 
fcnt. La raifon en eft, que St. Augufiin enfcw 
gne que (b) l'Eglife eft déshonorée dans un craint 
nombre de [es Enfant far ks viceî qui hs fouil* 
l**t> et qu'elle n'en afiuvent qu'un fetit nombre 

qui 

(a) pag. log. 

(b) *Auguft. Epk XXII. MultAs cârndlcs fmditatts tn mut* 
iUfttitMr EccUJïa, in faucii itmiu 
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qui en gémijfe. L'Auteur avoue néanmoins que 
la Règle n'a lieu que dans les cas où il n'y a ni 
Loi ni Décret du Corps des Pafteurs, pour auto- 
rifcr le changement de Difcipline ; & par cela 
même il ravit aux Laïques, & au petit nombre, 
tous les privilèges dont il fembloit les vouloir 
invertir. Car il ne fe trouvera plus que des mi- 
nuties de Dévotion populaire, fur lesquelles leur 
voixpuifle être comptée. On le voit, à l'Exem- 
ple que l'Auteur nous en donne. Il eft pris du 
relâchement de quelques Cafuiftes, qui peu con- 
tiens d'autorifer les deux repas dans le Carême, 
permettent encore d'avancer l'heure de celui de 
midi 9 & de boire entre ce repas & celui du 
foir : (a) Excès quun nombre £ habiles Tbéobh* 
giens ont combattus , & que de grands Evêques ont 
condamnés* 

A la faveur de ces trois Règles , dont l'Ano- 
nyme eft en même tems l'Auteur & l'Interprè- 
te , il fbutient que ce que Mr. Fleuri a traité 
d'Abus, l'eft véritablement; & comment écha- 
per à un Homme qui a pour lui tantôt le grand 
nombre , & tantôt le petit ; ici le filence des 
PafteursderEglife, & là leurs Décrets; dans un 
lieu des Conciles, & dans un autre des Papes? 
De quelque manière qu'il tombe , ce fera 
toujours fur fes pieds. Je laifle pourtant à fes 
Antagoniftes le foin d'examiner l'application qu'il 
fait de fes Règles. Que ce qu'il lui plaie d'ap- 
peller des Abus , mérite ce titre ou non , peu 
m'importe. Je vois feulement, avec la dernière 
évidence, que fur les Points qui font le fujet 

de 
Ek («) Jaftifc pag.no. 
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de cette troiûème Partie, la Difcipiioe moderne 
de Rome eft tout-à-faic différente de celle des 
premiers tems de l'Eglife. A cet égard, les preu- 
ves de l'Anonyme vont à la démonftration. U 
établit dans la féconde Seâion,que les Péniten- 
ces Canoniques ont cejfé, & que cette cejfation m 
eaufé de grands défit ères dams FAdmintftratkm 
de ce que l'on appelle le Sacrement Je Pénitence: 
dans la trotfième , que V 'Antiquité a en fut Us 
Indulgences y d'autres idées que celles qu'eu feu 
fait au)ourfbui:àam la quatrième , que Yen pou fe 
à préfout trop loin les Cenfures ; & dans la cin- 
quième, qu'on a donne' trop d'étendue a la Juris* 
diâion Eccléfiaftique. Voilà qui me ûtisfcit* & 
c'eft tout ce qu'il me faut , tant pour la juftifi- 
cation de Mr. Fleuri , en qualité d'Hiftorien, 
que pour mon inftruâion particulière fur des 
Articles de cette importance. 

Mais ce qui contente un Leâeur Proteftant, 
comme moi, n'eft rien moins que propre à ré- 
duire les PP. L'Honoré Se Houjla audience. Leur 
grande difficulté fubfifte toujours , & n'en eft 
que plus forte. Car s'il eft vraL comme l'A- 
nonyme le reconnoit dans fa IL Règle , que 
le Silence de l'Eglife tient lieu d'Approbation; 
ne le fera-t-il pas auffi, en vertu de la première, 

3ue les changemens les plus abuûfe ceflent 
'être des Abus, dès qu'ils ont eu l'Approba- 
tion de l'Eglife? Il n'y a pas de milieu. Ou l'E- 
glife les approuve par (on filenee, avec la même 
autenticité qu'elle pourrait le faire par le Décret 
des Conciles Généraux & des Papes, fuivis du 
Corps des Pafteurs .j ou elle n'eft plus l'Eglife 

de 



de Ûica y *lUeJtm#ePrfififtwéè, m* JÊgkmièké* 
Chrétien* favr& i Nireur. Le Défendeur de 
Mr. Fimri («) coafcflè que cette Obge&km eft 
1* plus Ipécieufe du P. Hmjh contre le IV. 
Dflfcours de cet Hiftxmea. H appelle donc 
toutes les forces pour y répondre , & c'eft à 
t}w« fit ^msièrae Partie eft uniquement des- 
tinee. 

IXJbjtftion eft fcndée fur ces paroies de Se 

jÊagàfti*} febn !* Tr*taâSoa de Mr. Ai fitir ; 

\i) n Comme l*£gttfe enftnne beaucoup de 

„ paffie 6c d'îirdie, ette fe voit obligée de to» 

?) lérer beaucoup de diofcs $ uns néanmoins 

„ hln y m *pp*cmv«er , ni même diiSmoter « 

„ «qui d!k contraire à là Foi , ou aux bonnes 

b Mœurs. " H femfcfc en réfciloer néceflkire* 

«ïent> ou *jue les irtiangemens} dont Mr. Fhmi 

s'eft plaint, n'étokt* pas vmrxpœx ma ia Foi y 

m m» hwimes ifftnrrr, puisque l'Egiife Bmmint 

^n eft tue ; ou que cette Églife , qui s'en eft 

lue, s'eft praftituée «n trahiflint rintfenÊt de h 

¥bi fcu des bonnes Moeurs» Le Dilemme eft 

terrible, •& ton en tenterait tnême vainement 

la ïbkmon, fi la ttoifième Régie ne vttioct heu- 

toétlfemeat su feoours. L'Anonyme ûmàt bien 

«& qtf 8 faiïbfc , lorsqu'il la donnait -pour un de 

lès Axiomes. Au féal a(pe& de cette Règle, 

"te ftfctôtoe ^outantable fe diffipe en fumée. 

<kic St. , Aûguftift dfc lu**taéine dans le Paâàge 

cité* 

(#) Ju&if. ftg. *?<* {*) x^^t?. ïp. i XI L £^/^ 
,£>« âvttr pHéltam ptlcam multaguc zjzjtnùt étnfttfjaa, mtUia 
it»î4m'i &t*mcn ifuk fktst cintra jUtm ,t*/ifom*wr** w , »*t 

-Vfpybét 9 ài& taert , tût jaa'u 



dké> que VEgpfe erftmt ètémrtif d*t*lk& 
étforij*. Dtac rËgtfe «ft Courent k plut petit 
nombre, & £ petit quelquefois que b Paille & 
11 note te txwtrettt. Or il eft faux qu'il n'y 
flk p» toujours eu datas rEglife an petit nombre 
<fc gens de bien, qui ont rédamé contre le* 
c to ge i te iis contraires à la Foi & eux bonnes 
Mufti* (tt>. ^ Noû*feulcrDentfc bon grain ne 
3) prend pas ce put à cet nâious de la paille, 
* ?ran4èalement il tie bs approuve pas • mais 
» ïfiéwte il élève & vont contre, & ti ne dîffi» 
„ taule f*s it taà qui «y m>«*e. Ceft*à«dire 9 
j,mun mot > que les bons £Fêques > âc les 
?, bous f?f êtres prêchent Comre les Abus de cet* 
s, te vfpèoty & que les Laïques métoe qui «ut 
a «te là piété, b> oppofcat en teur manière* .** 
a <*) C*ft ea firivcoit ces Principes , que Su 
„ Auguftia « toujours attribué 44'figfife, no* 
^ wqaèfait lawitiequî eft dans cette taiâmt 
„ J&Ufe tn grande «tendance^ mais te que Ait 
% le bon gmin > quoique y fok en plus pence 
^ qtmniâte. . . * ♦ (t) Ce n**ft$oint par aubtt 
„ Décret de PEglife , ni des Souverains-Pont*- 
a te* que ^ancienne DifâpHne m changé, & 
^ que les Abus contraires fc font introduits, & 
*, font -devenus £ asmcmias j cela eft «rivé, dit 
d ftotrfc judicieudt Hiftorien , (rf) /wr ** */îg* 
^kfjfhffibia^ fttipmam* , par négligent* , /wr 
y>fôme$*^ far wm tomtfttm genàïie a Ufuefie 
^ ifx Swpfriêkfs 7*êm ont an dèvtir chkr font 



« 



, Juftif. pas> ii«n (A) Pas;. i«4- 
» Pag. ïs* (*j H. îrifcouls. 
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» un tems. C'a donc été la paille , xjui s'etib 
„ trouvée en grande quantité dans l'Eglife ; c'a 
„ été, dis-je, cette paille, qui a pris part à ces 
„ Abus, qui lésa introduits & fomentés : mais 
il y a toujours eu du bon grain , au milieu de 




_ heur des tems Ta pu permettre/ 

Se fondant là-ddQTus, l'Anonyme fait voir, 
avec autant de force que de folidité, qu'autant 
que le malheur det tems a pu le permettre , il y 
eut toujours un petit nombre qui réclama contre 
les changemens que Mr. Fleuri a traité d'abu- 
fifs. Il refte donc feulement à (avoir fi fa So- 
lution eft de mife. EU* eft certainement de telle 
nature, que je fuis tout difpeafé d'en dire ma pen- 
iee. J'en renvoie l'Examen aux deux Moines, 
-qui, félon toutes les apparences, y trouveront 
une abondante. matière à procès, oi je m'y ar- 
rête un peu , ce -ne fera que pour la pefer en 
elle-même , & que pour en bien fixer les 
idées. 

Si je comprends cet Auteur, fon Syftème (lir 
l'Eglife, exprimé dans les paroles que j'en ai co- 
piées, doit être , que PEgiife de Dieu, ou la 
Véritable Eglife , n'eft pas la Multitude ou le 
plus grand nombre des Èvêques, des Prêtres, 
& des Fidèles ^ que cette Multitude n'en eft que 
la Paille , & Tlvroie ; qu'il n'y a que le ton 
Grain qui conftitue eflentiellement V Eglife; & 
que ce bon Grain , compofé des tons Evêaues , 
des tons Prêtres , & des Laïques même qui ont 

de 
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de la fiété ' ? y cft en moindre quantité que le 
refte. La coniequence néceflàire de ce Syftème 
doit être auffi, que la Multitude, ou le grand 
nombre dans PEglife, peut tomber dans une ex- 
trême dépravation , quoique le bon Grain , c'eft- 
à-dire , le petit nombre , (bit toujours ftint & pur. 
Auffi eft-ce évidemment ce que l'Auteur admet 
dans les paroles fuivantes. (a) „ L'Eglife n'aiant 
„ d'abord été compofée que de Juftes , le jour 
„ de fa fondation , deft-S-dire le jour de la rcn- 
„ tecôte. lorsque le St. Efprit defcendit for les 
„ Difciples, & que St. Pierre baprifa un grand 
# nombre de Juifs j on doit dire que ce qui fut 
„ ajouré dans la fuite n'eft pas de fon effence. 
„ Elle avoit alors des Pafteurs , & des Fidèles; 
„ elle étoit très vifible , poflëdoit la parole de 
„ Dieu, les Sacremens, la Foi, PEfpérance, la 
„ Charité &c. Elle ne manquoit donc de rien de 
n ce qui lui eft efTentid. Elle n'avoit pourtant 
„ point de Pécheurs, s'entend des hommes qui 
„ commettent des péchés mortels ; par confe- 
„ quent ils ne font pas de fon effence. Mais le 
„ nombre des Fidèles s'étant multiplié, plufieurs 
„ de ceux qui reçurent le Baptême , ne le rece- 
„ vant pas avec les difpofitions requifes. ... le 
„ nombre des Pécheurs fe multiplia infenfible- 
„ ment dans l'Eglife. Mais on fe fouvenoit 
„ pourtant toujours de fon Inftitution • on fàvoit 
„ qu'elle n'avoit eu que des Saints & des Juftes 
„ dans fon origine j ainii on regardoit les defor- 

„drc^ 
{à) Joftif. pag. 1t2.it). 

Tarn, XVIII. T^rt. I. C 
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n <Jw & ta Abu* gary «itfodiiifoicçr le* p& 
„ chênes- de- 1» boome* ctoKwte >. c^ounes? 4t* 
^ chofos contrée* i & ptcpftère iaifrution , < 



„ pofé«s à lfef^rit & aux roaxirees q«e la»:] 
w poux lui awk apprife*: par cooféquo* mt* 
w croyoit pas- devoir lui attribuer ce* defo*i*es, 
n & ces Abus 9 quoique fe twwaffent du» 
,» figt fein. On ea ufqfe de mèm à i'ogwi <ks 
» ^n»ui? > ^ s -^feiçwwi quelquefois «u ni? 
„. lieu de cette mêroel£gtifc" 

Cela veut dire, G je ae œetïoispe bien for^ 
ttefe&Bégheujrs &-ta Qiarn^^ s'qtajtf awJtv- 
pliéa parai les GhreMws:^ la v^risabte £gUfe % 
umquetscot cooopofee de vS^iofâ fcdejuftes, ne. 
fjut plus v*ôbl*> comme auparavant; &~ site' l'E- 
lfe de b Multirud^ pejn* adopta dç» Abus £& 
djçs f Erc€itt&quc l'on ne dote- pa* attribuer à c*U& 
qui ejfc elïêttçiclUwftçnc 1-EgWfe de Dieu. M*is r 
6 c'eiVli lé Sjrflèwft de Mr. ****> de fc» Dé r 
ffeuieur v ôc <ie f0us;ta*re-per;Mft!K, * g d'aillevr* 
c* Syftèrçrç eftvauiHi Qonfovfne à l'Ecfiuire (jw'^ 
1« Ration , devient- que ces Meffiewa fejjoi- 
oieac à Iquib Eamkoms fie a\ix nôtrea, pour con T 
damielvqbcz» nou$ lemêmelapgM^? Oh! di r . 
fent-ib % c'eft; que le langage des Proteftam eft. 
tout autttfc (1$ ^Nous nfr croyons pas, dit: rA T 
f> oonyjne, qu'on puiïft nous objeâer , avec la. 
yy moindre- watfefabUnce*, que dans tout ce qpe 
9> nous venons de dire il y ait quelque chofe qui 
yy favorife le Syftèoe des Proteftaus fur PEgli- 
^ fe." La différence doit donc être totale y & 
je vous prie, en quoi eft-efe? J,avoup ingéqus- 

ment 

(c) Juftif. pïg. 200. 
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ment que je l'ignore , & fi Ton veut s*crt cont 
vaincre, je m'en tiens à l'Abrégé , quoiqu'afr 
fez imparfait , que l'Anonyme nous donne lui-- 
même de l'idée Proteftante. (a) „ PrefRs , dit* 
„ il y par les Catholiques de dire où écoit la vé- 
„ ritable Eglife avant k prétendue Réforme 
n tion , ils fe font vus (*) enfin obligés d'avouet 
„ qu'elle fubfiftoit (c) dans la Communion Ko* 
j, maine: qu'il y avoit dans cette Communion 
„ un petit nombre de gens de bien, qui ne pre* 
9J noient point de part aux Abus , & à l'Idola- 
„ trie, & que PEglife fe confervoit dans ce pt> 
„ tir nombre d'Elus. Ce Syftème n'a certaine^ 
„ ment aucun rapport avec l'explication que nous 
5) avons donnée du fameux paflage de St. Au »us«. 
„ tin." Il n'y a point de rapport , dites- vous? filé J 
Monfieur, relitez votre Explication aux pages que 
j'ai citées , & je m'en rapporte à votre propre 
Confcience , fi vous daignez la coniulter dans 
le fiience des partions , & indépendamment de 
toute dHpure. Croyez-moi; les Proteftans ne 
font ni fi fots , ni fi méchans qu'on vous les a 
représentés, & il y a quelquefois de l'honneur à 
fc rencontrer avec eux. 
La V. ôè dernière Partie de la Juftificatio* 

de 

(a) Juftif pag. 100. (b) Cet Enfin y cft placé la ridi- 
culement ; car les Réformateurs ont fait eux-mêmes l'a- 
veu, (c) Nous avons toujo-irs dit qu'elle fubfîftoit dans 
ttttes les C>mmMniênf Chrétiennes , fans en excepter U Humaine* 
L'Anonyme auxoit dû. nous faire parlée de la forte. S'il 
ne Ta pas fait , je ne veux point examine! fi c'eft in- 
ad vert ecce, ignorance, ou mauvaife-foi, 

C a 
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de Mr. Fleuri, eft la plus longue de l'Ouvrage^ 
.comme elle en eft auffi la plus chaînée de Dtf- 
cuffions & de Faits. II s'y agit de Ta Primauté 
du Pape, 8c de l'Autorité légitime qui y eft atta- 
chée. De part & d'autre on admet , comme 
une Vérité démontrée , que cette Primauté eft 
de Droit Divin. On ne s'accorde pas de mène 
à en déterminer les Droits. Les Ultramontains, 
y compris les Papes eux-mêmes , ne donnent 

E)int de bornes à l'étendue de la Jurisdiétion, 
'Eglife Gallicane lui en affigne, & traite d'A- 
bus fie d'Ufurpation tout ce qui excède ce qu'elle 
croit Canonique. Mi\ Fleuri, qui étoit dans ce 
dernier fentiment, a fidèlement marqué tous les 
endroits de l'Hiftoire Eccléfiaftique qui y fer- 
vent de preuve. Le P. Carme & le P. Augus- 
tin , qui font dans une opinion oppofée à la tien- 
ne, & qui fuivent en cela les traces du P. Petit- 
didier, nouvel Ultramontain d'en-deçà les Monts, 
ont aceufé l'Hiftorien de mauvaife-fbi , de 
malignité, de bévues, & de tout ce que leur a 
pu diâer le zèle de Religion, & la colère Théo- 
logique. Ici l'Anonyme les fuit pas à pas pour 
repouffer tous leurs traits, & divifint les Accufà- 
tions par ClafTes, il commence par les faits que 
l'on prétend que Mr. Fleuri a produits mal à pro- 
pos, & contre la vérité, en faveur de la Do&rine 
du Clergé de France. Il range fous la féconde 
' Clafle les pàjfages que ton reproche à cet Autour 
Savoir tronqués ou mal traduits, pour favorifer la 
même Doârine. Il rapporte à la troifième un 
nombre des principaux paffages qu'on lui reproche 
f avoir omis , parce qu'ils font favorables aux 

Ultra- 
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Ultramontains. On peut faire une quatrième 
Claiïe d'autres reproches qu'on lui feit , $ avoir 
attaqué V infaillibilité des Conciles Généraux; d'a- 
voir approuvé une -erreur de Marcile de Padoue; 
& d'avoir autorifé le Syftème des Protefians, tou- 
chant la récitation de P Office Divin en Langue 
vulgaire. Les perfonnes , qui font un peu au 
fait de ces fortes de chofes, très communes , & 
très rebattues, n'ont pas befoin que je leur en 
donne un Extrait; & pour les autres, il le feu- 
droit d'une trop grande longueur. Je finirai 
donc celui-ci , en avertiflànt que l'Anonyme 
promet, à la fin de fon Ouvrage , de publier à 
quelque heure une DifTertation à part , pour 
juliifier ce que (on Auteur a dit, que le principal 
fondement de St. Thomas de Cantorhérj pour ré- 
fifter au Roi à! Angleterre , fut une Novelle de 
Juftinie», tronquée par Gratien pour établir que 
les Clercs ne peuvent être jugés par les Laïques; 
quoique h. Novelle , en entier , dife le con- 
traire. 
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Observations fur la Comédie , & fir h 
Génie de Molière. Par Louis Riccobo- 
ni. , A Paris y chez la Veuve Piffot^ Quai de 
Conti, àla Croix d'Or, 1736. I2<>. Pagg. 357. 
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Es Ecrits de Molière font non feulement 
j une Poétique complète fur la Comédie, 
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,i mais encore une Poétique convenable au Siè- 
„ de où nous vivons j & fi les Poètes Italiens 
„ fe donnent la peine de les examiner , ils re- 
,, oonnoitront que la pratique d'un & grand Mai- 
„ tre eft la feule qu'ils doivent étudier & fui- 
„ vre," C'eft ce que ditMr.JW«*£0*/ 3 dans fon 
Epitre Dédicatoère adreflee au Prince de Medène. 
Autant qu'il eft doux d'être loué des perfonnes 

3ui méritent le plus des louanges , G Ton confr- 
ère de qiii vient cet Eloge, il ne peut que foire 
un extrême pkuûr aux partions de Molière. Il 
eft impartial. Il ne fauroit être fufpeft. Il eft 
même rationné & réfléchi , puisqu'il eft , en 
quelque façon, comme l'Extrait de tout cet Ou- 
trage. Ce que l'Auteur en dit, dans fa Préface y 
n'eS que la même penlée un peu plus étendue. 
„ Je prétends , dit-il > montrer dans cet Ouvra- 
,, ge, comment en lifant Molière, on peut ap- 
„ prendre à le fuivre dans la carrière difficile 
„ qu'il a parcourue avec taat de gloire, & à ju- 
„ ger du progrès qu'y font ceux que l'on voit 

„ tous les jours s'efforcer de l'atteindre 

„ C'eft uniquement ceux qui aiment le Théâtre, 
„ qui fuivent les Pièces nouvelles , & qui veu- 
„ lent en juger, que j'*t en vue. Je leur indi- 
„ querai les moyens de ne fe pas méprendre dans 
„ leurs jugemens, aux premières repréfetttationsj 
„ & de s'épargner le désagrément d'une rçtrâc- 
„ tation toujours humiliante, dès qu'elle eft né- 
„ ceffaire. Pour mieux faire fentir les réflexions 
,, que j'ai bazardées fur la Comédie, j'avois be- 
„ loin d'uri objet de comparaifon j & je n'ai pas 
„ héfité à choifir Molière , perfuadé quc.touc 

„ autre 



„ autre MoSèle M étàk irifttfeor. CottHfee V 
yy a travaillé dans i tous -te goni^s 4ont ta Corné- 
„ die tft ftsceptible , je trotte dafrs fe Ecrits 
„ k plié excfettâftfe pœiqâe de toute les Rè«- 

Oittfc idée *ft TOriè. lie Hérès perpétuel dé 
M*. Riâtàbmt eft Jtotifre. Pea otateiK d'en -a*. 
Tfairer lés adroits doift foiït fe monde * (tari là 
beautés , 91 y ttrottve mèmt qot^uefcris des 
fujets d^dmiration eft dès chdfe , ou qui ne 
frtppefft'ptts le PuMic, «û <Ç(fc 4fc PabHc « îaé- 
prife&. Oroefidant ? cdmme fl en avertit etu&b 
te data fa Préface, l'Apok&t, qu'il fait * ife- 
SÎtàr* ifèvà pts jufîpfè k dffmte y y* Même È 
Vexcufer y dans les endroits ^pH phtmien t étreïi- 
vmtienx. „ Il ne faut, dfc~*/, que de la probi- 
„ té pôcrr cetadaitôtef tout Ce qui eft <*pable db 
„ cforrottipre les rtœui*, <3m cfeles Méfier." 

L'Auteur * divifé ièto Ouvrttge eii ijpaerè 1*. 
ttt», dont chactm eft fubdivift par Articles, de 
la mattkèrt iùirante. Les Articles du ttféfciter 
î>fVTefofcrt$de i'itotijp* ;4u Caràête^ m IX*- 
logue; de la D*$ro*, &<du 2>feAg»^ Acs Qétips 
& tlrfam bu Ss&pfifis ; du Comique. Daas le 
fecond Lifte îl y en a fcuit} ^uï ftmt; de Ja Frfh- 
<** Pwtat&k As Twrtts de ÊÊfàèïeawc celles «far 
Modernes ; dés tigéretét* éfakes ïè VkYce dé* 
Méiète; ttes frfttot ou petites JFVAf^r de S<en¥s 
Machtes; Examen de & XMrtik <d*s ******$ 
de hOtififut des M<**rs ■; du Dénofrhen* > ât 
¥lmï*atf&*. Il entre <Hx Attkrfe dans lé troifiè- 
me Livre, qui font; de la Ctmédà ancienne é* 
général i Exemptes -des g»«*r* £j$rtot dtCmé- 
C 4 ^ 
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die tirés de Molière; du Ridicule; de YAftion e§* 
du Nœud filon les Anciens; de Y A&ion double $ 
de YXJnité de Tems , & de tVnité de Lieu; du 
CaraBère dans 1er Comédies Grecques; de la JHe- * 
tion dans la Comédie des Anciens; "Examen de ta 
Comédie de F Avare de Molière; de Y Amour dans 
la Comédie Ancienne & Moderne. Enfin le qua- 
trième Livre contient fept Articles; de la Pa- 
rodie en général; de Y Origine des Parodies moder- 
nes; des différens genres de Parodie; féconde JE/- 
pèce de Parodie; troifième Efpèce de Parodie; ALr- 
gument & Extrait de la Tragédie Italienne inti- 
tulée y Ulyffe le jeune; Argument & Extrait de 
la Parpdie Italienne d'Ulyfle le jeune, intitulée 
Rutzvanfchad le jeune. 

Sur cet Abrégé de la Table des Matières, on 
voit d'abord Tordre , l'étendue , & même l'ef- 
prit de ces Réflexions fur la Comédie. Elles 
commencent par la confidération des diverfès 
parties, dont elle eft compofce depuis Molière y 
& qui font y Y Intrigue; le Cara&tre ;lês Incident y 
ou Coups de Théâtre; le Comique y on Jeu de Théâ- 
tre; & le Dialogue ou la Diâion. 

V Intrigue , fans laquelle il n'y a point de Co- 
médie, eft de deux fortes , don* la première, 
qui a le plus de mérite, eft des Evènemens que 
le pur hazard femble avoir amenés. Les Anciens 
ne nous ont biffé que deux Modèles en ce gen- 
re, qui font Y Amphitryon de Plaute 9 Se les Mé- 
nechfnes de Térence. Il manque néanmoins à 
l'une & à l'autre la (implicite dans le principe de 
l'a&ion. Dans la féconde forte il n arrive rien 
qui nç fgit prémédité , ce qui diminue infini- 
t ment 
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ment le plaifir du Speâateur > & cela d'autant 
plus,que fouvent la vraifemblance n'y eft pas ob- 
fervée. Mr. Riccoboni croie donc que pour corn* 
h pofer une excellente Comédie, il faudroit s'atta- 
cher uniquement à la première efpèce; & remar~ ' 
que pourtant, qu'à quelque genre d'intrigue que 
l'on recoure , on doit toujours s'accommoder 
aux Mœurs des tems & des lieux, de même 
qu'aux Pallions générales. Quoiqu'il n'y ait 
guère que 50 ans que Molière eft mort, fes Fem- 
mes favantes , & fes Préicieufes ridicules , ont 
perdu prefque tout leur mérite, parce que les Ca- 
ractères qu'elles repréfentent n'ont plus de Mo- 
dèles dans la Société. 

On nomme Cara8ères y les Paffions qui pré- 
dominenc. Ils font devenus les parties les plus 
eflèntielles de nos Comédies. On n'en trouve 
parmi les Anciens d'Exemple que dans YAulula- 
fia de Plante. Les Pièces de ce genre font au- 
jourd'hui plus goûtées que celles d'intrigue. La 
Nature & la vérité en font le partage. Cepen- 
dant l'Auteur eft d'avis qu'une Comédie de Ca- 
raâère, fans intrigue, eft un corps fans ame; 
mais que le Caraâère doit fervir lui-même à 
intriguer l'Adion , comme on le voit dans l'E- 
touraiy dans Y Ecole des Femmes, & dans Y Ecole 
des Maris. Les Caraâères fimples, ou princi- 
paux, doivent être préférés, parce qu'ils font 
plus frappans,& plusfufceptibles d'Adion Théâ- 
trale. On en peut juger par Y Avare àt Molière. 
Le Caraâère principal doit toujours dominer, 
même dans les Pièces où l'on en mêle d'autres, 
ainfi que Molière l'a exécuté dans fonMifantbrope. 
C 5 Pour 
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P&ur infpirer -au Speâateur PbttrèW ffim Vïccv 
il fatit le peindre avec ïbrce ; taafc te doit ctrt; 
du côté ridicule & comique , parce que letr, 
lionaûies fe corrigent tnefaïs aÉSmeflt des Vice* 
que des Ridicules. 

Le Dialogue eft in(ëpafabfe de TOeCOnomie, 
qui coniîfte dans la difpefition naturelle & fe*- 
%e^iu Tout & de fes Parties. Le Pafiar fdo de 
^Quarte pèche ctehs rarrafigetnent da toutxoc* 
ifembte, quoique les parties en idfent parfaite*. 
<Mt>liire a prfc grand Fom d'éviter cedSfoftt. Ua 
ixatàren détaillé de T£taï A* Jftràr le démon- 
tre. 

La Nature & la VraifemblanCe doitettt prefi- 
der fur la DiiiSSw*. Aitifi k Poète doit parte* la 
Langue de tous lés états , & prendre un ton xpi 
convienne en même tems à rhomme de Oour , 
*u Bourgeois, au Savatrt, à PIgnorant. Moitié* 
en a frayé la véritable route aux Modernes^ mai% 
dit Mr. J&cc*t>om, „ ifc ont pris line toute diSë- 
„ rente. On diroit qu'ils meconnoiffetit attjour- 
„ d'huice beau Simple, 8c cet élégant Naturel, 
«„ fi recommandés par les Maîtres dé PAtt, & 

„ dont Molière eft un ii parent Modèle 

f , On ne cherche, on ne demande ai^joaird'hui, 
'„ que ce aue Ton appelle de YEfprit y foit par la 
„ difficulté de faire du beau fimpte,foït par unt 
„ corruption de goût, qui a paifê infenfiblemeoc 
„ jusqu'aux Spectateurs; & plus cet Ejfrrit vife 
„ à l'extraordinaire , & mieux il eft reçu. . . . 
„ Pour moi je fuis perfûadé que le goût d'ex- 
<„ preffion qui règne aujourd'hui , vient moim 
„ d'une imagination heureufe, que de la flrérilfré 

*> dea 
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>p dés Auteurs. .... On devrait» ce me fan- 
^ Me,<liftingaer VEfprit qui convient au Théa- 
I, tre, d'avec celui dont on peut fiûre parade dans 
^ un Difcours Académique." 

Tout ce qui arrive fur la Scène d'une ma- 
nière imprévue & dans le cours d'une adion, 
Rappelle ea France , Coups de Théâtre; & dans 
tout le fdfc de l'Europe, Survrrfis. U y en a 
d'a&ion, Scdepenfïe. Toutes les deux font bon- 
nes ^ maïs la première a {dus de force. Prefque 
toutes les Pièces de Molière en fourniflenr h 
preuve. 

Le fad Ctmqwe , duquel les Poètes doivent 
s'attacher, eft celui qui prend fa fource dans les 
chofes mêmes , & dans la fimation des pèrfon- 
rrages. Celai qui fie tient point à i'AdHon, quel- 
que bon qu'il puiflè être en lui-même , ne con- 
vient point au Théâtre. MoSête a encore ex- 
cellé en ceci 9 comme en toute autre chofe. 
L'Auteur le initient & le vérifie. 

La Farce , imitée des Mimes anciens , eut 
cours en Italie au XVI. fiècle ; mais ce* n'eft 
plus que fur le Théâtre Franféis qu'on en voit 
aujourd'hui, à cauiè du caraâère de la Nation, 
oui en général eft plus porté à l'enjouement qu'au 
(erieux. Mr. Riccoboni trouvé que ce que Molière 
acompofé en ce genre, a un mérite fingulier, 
& y retrouve toujours le Maître de l*Art, mê- 
me en dépit de Mr. Defariaux, qui difoit, 

Bans ce Sac ridicule oh Scapin s*envelope y 
Je ne reconnais pins V Attenté* Mifanthrope. 

Il 
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Il y a de ces Farces , dont les Scènes font 
détachées. & n'ont aucune Uaifon entre elle». 
Pour y reuffir,il fuffit d'avoir ce qu'on appelle] 
Fefprit de faillies, & de bons-mots. Cependant 
Molière en a fait une Comédie en trois A êtes 9 
qui eft celle des Fâcheux. L'Auteur juge que 
cette entreprife fut des plus hardies, & qu'en 
cela ce. Poète eft le Modèle des plus grands 
Génies. 

Rien n'eft {dus difficile , ni plus délicat, Se 
par conféquent rien n'exige plus de précaution 
de la part du Poète, que la Critique des Mœurs. 
Auflî n'y a-t-il guère rien que la plupart négli- 
gent davantage j&c'eft peut-être par cet endroit, 
autant ou plus que par aucun autre, que le Théâ- 
tre devrait être fupprimé parmi les Chrétiens. 
C'eft, en général, une très mauvaife Ecole pour 
la Jeunefle & pour tout le monde. Prefque tout 
ce que Ton y voit, & que l'on y entend , n'eft 
propre qu'à corrompre Tefprit & le cœur. Mr. 
Riccoboni ne s'exprime pas avec autant de force 

Sue je viens de le faire ; cependant fes exprès- 
ons, quoique plus douces, ne laiffent pas que 
de préfènter les mêmes idées. ,> Plaute, dit-il y 
3> tait de la plupart de fes Pièces une Ecole plus 

^ propre à infpirer le Vice qu'à le corriger 

9 f Les Modernes , au-lieu de fuivre une route 
„ différente , comme ils y etoient infiniment 
„ plus obligés , n'ont pas toujours été plus ex- 
„ adts,ou plus fcrupuleux dans leurs Comédies; 
„ les jeunes perfonnes y peuvent apprendre tou- 
>7 tes les rufes imaginables pour mener une in- 
„ trigue d'amour , & lés femmes s'y inftruiiènt 
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5 à conduire contre toutes les règles du devoir 

„ les filles confiées à leurs foins , & quelquefois 

yy même à les concilier aut dépens de la Vcr- 

j, tu. . . . Combien y a-t-il d'Originaux dans 

w le monde, dont les Copies n'ont été expofées 

yy fur le Théâtre , qu'à deffein de corriger ces 

„ mêmes Originaux ; & qui au-lieu de profiter 

„ des intentions de l'Auteur , n'ont remporté de 

„ l'Ouvrage qu'ils ont lu , ou vu repréfcnter, 

yy que ce qui pouvoit flatter leur Vice, ou leur 

„ tervir dons le cours d'une Paflion ? Melière 

yy n'eft pas toujours exemt du même défaut , 

„ quoiqu'à dire vrai , il eft le premier qui ait 

„ mis, dans fes Ouvrages, de la Bienféance & 

n des Mœurs. Voilà ce qui rend le Théâtre 

„ dangereux , 6c lui attire de fi fréquentes & 

yy de fi juftes cenfures. Il feroit en effet bien 

„ difficile de défendre la Comédie, dès qu'elle 

„ peut détourner de la Vertu , ou féduire l'Inno- 

„ cence. " Cet aveu eft d'un honnête-homme, 

& ce qu'il ajoute ne dément point ce caraâère, < 

puisqu'il y réconnpit indirectement rirapoffibili- 

té qu'il y a de faire fervir le Théâtre à la cor- 

reâion des Vices. 

. Il n'eft pas poffible de donner une Règle fore 
pour bien imaginer & bien amener un Détou- 
rnent. Il n'y a d'autres Maîtres à cooiiflter, a- 
près la pratique des grands Poètes , que l'efpric 
& le bon-fens.' On blâme d'ordinaire ceux 'de 
Molière. L'Auteur trouve cette décifion injufte, 
& en donne au long Tes raifons. 

Ulmitatio* eft l'écueil inévitable des petits 
Génies. Pour fe fervir d'un Ouvrage étranger, 

4 



it finit un difoernetnent bien delta*. Mobère y 
a «Ecettaranent midi. Obligé à compofer ch*» 
que année deux ou trois: Pièce», il puifa en par- 
tie, ou en entier , dtons Y Italie* & dans VEJp<çg*ol 
h» fumets qu'il traica* H imka V Etourdi de 1\T«*~ 
vtntito, de Nfrofo Barèteri; le 2*4** smotrremx y 
ée deux Pièces Italiennes , c'eft-^-dire de< #1j*. 
&e£hd&h&<xfo8*cçlpà y & de Gli Sd^ afmoeyfo 
\pM6kiin malgré Ut y d'un ancien C^ievasL, uw 
titulé Arlkhino Meâsv voùtrt* ; BettrcexMgm*^ 
d'un Impromptu qui a pour Titre ,. I* Disgracie 
fArtkkim; Tumtff**, de deux anciens Canevas, 
# X>rt*<m Baeh*ttwie r & Arikbinr Mercante pro- 
dfgo ; les EkluuA, <fei fécond Aâe d'un Inpiomp- 
tu intitulé, Ofit int&rrsmfsmenti & Bantatoeee^ 
VjLcok des M*m y du' Derameroxdç Be*uee y troi» 
fiente Nouvelle de la. troifième Journée; George 
Bandin r de deux autres Nouvelles du même 
Auteur ; le Jft/fc» deBierre Se le Fmw jahupe^ 
(Je Pièces Efpagmeies; le Gws imaginaire^ d'un 
Canevas inproroptu fous le Titre tfArlicbrme 
contutofer opinion*; le Mariage fine, en grande 
partie (tes mêmes Canevas Italiens j la Brincejfe 
£Elide y d'une Pièce Efpagnole intitulée,// !>*»*-. 
ife» 00» */ Desden; \ K Avare y en partie de VAulu- 
laria de P faute y en partie de la fywr* <&/ Geili- 
&. r-^p/bi/rjw» , de PAr*/* Mais àtolière imita 
en Maître , & de manière que l'Imitation de- 
vînt infiniment fupérieure aux Modèles. Mais 
puLqu'en indiquant Tes Sources , nous' avons 
nommé des Canevas Italiens, & que beaucoup 
de Leéteurs ne font pas obligés de iàvok ce que 
ç'eft , il eft bon de le leur apprendre; & nous 

n'a- 
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*'d¥Ons peur cela qu'à copier- notre Autan* 
n La Source, di*il r où Molière a puiCé davan? 
„ tage^eit le Théâtre Italien joué à Knpromp» 
n tu, &■ qui dansfcn origine ne conûftoit qu'à 
n représenter des Farces ans ordre & 60s vrai» 
a femWance. Si parmi: celles que les Corné* 
„ diens Italiens font encore obligés de jouera*» 
„ jourd'hui à l'inprompru , il fe trouve quelque* 
* fois des Pièces paflables, ce font dea Cane* 
n vas y tirés; des bonnes Comédie* en Vers on 
^ enProfe, qui ont paru depuis i?oo jusqu'en 
^ léfeoo. Ec fi quelques-unes: de celles-ci onfc 
yy été délurées-, on ne doitr s'en prendre qu'à la, 
„ nécefïke où ils font de placer (ouïrent des Ac% 
^ têtus masqués, qui fubftttuenr leur Jargon Itap* 
„ lien au bon To(can 9 imprimé' dans les Pièce* 
3,. originales. Ces mêmes Comédiens repréV 
n 'fentenc auili quelques bonnes. Tragédies; mai* 
„ leur principal fonds eft- un nojnpbre infini de. 
„ Canevas, qui paflènt des Pères aur Enfuis* 
„ 6e le perpemeat dans la Profeffion." Au, 
refte, on juge bien îjue Mr. Rdecofam ne fiait, pas, 
cet Article àeVlmùatim. y fans feire fur celles de, 
Mtàère de< longues & avanrageuies réflexions. 
Cefr par-là que fan Livre fécond fe termine. 

Le crokiçme roule fur des Sujets qui paroiflènt 
&'awir d'autre but que d'élever Moiièf* au*defTu& 
des Aneiees* , dan» les quatre Efpèces de leur. 
Comédie j,dor\t la. première &oit Sitopk^ ou fknsr 
péripétie, o'eft-àrdire ,. {ans changement d'étaq 
ou de fortune dans, les Perfonnages ; la féconde? 
Imfhx*) par te changement d'état ou de fbran* 
ne; la troiûème JtiMmmsi âc.J2a quatrième JW* 

Seule 
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dicule ou JUfiHe. Tout ce détail me mènerait 
trop loin. Je n'en extrairai que deux choies, 
La première fera de l'Article Gxième qui trait* 
de YVmté de Tems, & de PUnité de Lieu. Ou 
fait que cette double Unité eft prefcrite pour rè- 
gle au Théâtre. „ Les Latins y ont été trèf 
n exaâs ; Jes Italiens dans leur bon Théâtre n'y, 
„ ont janyis manqué ; mais les François fie les 
„ Efpagnols ont fait bien des fautes à cet égard, 
y, Ces derniers fur-tout ont choqué tout à la 
„ fois le bon4èns & la vraifemblance, lorsqu'au 
y, commencement d'une Pièce ils ont repériênté 
„ le principal Perfonnage comme un Enfant qui 
à ne fait que de naître, & qu'à la (in de la me- 
„ me Pièce ce même Perfonnage eft parvenu à 
yy une extrême Vieillefle .... Tour les Fr om- 
it f**, je me contenterai de rappeller ici le trait. 
yy fïngulier qui regarde Claveret. . . Ce Poète, 
„ qui favoit apparemment que fes Prédécefleurs 
y, avoient été critiqués pour avoir péché con- 
yy tre l'Unité de Lieu , prétendit fâuver une fèm- 
yy blable faute, en mettant ces mots à la tête 
yy de fil Tragédie du Ravijfement de Vroferpine: 
9> l*a Scène eft au Ciel y en la Sicile , & aux 
„ 'Enfers y ou V imagination du Leâeur Je peut re- 
y> présenter une efpèce d* unité de heu y les cunce- 
yy vont comme une ligne perpendiculaire du Ciel' 
yy aux Enfers." ,Mr. Bàccoboni y qui fe déclare 
pour la plus fevère unité de tems, conteflè que 
pour celle de lieu , il ne fe feroit point un {cra- 
pule de la violer > pourvu que ce fût fans enfrain- 
dre les Lois de la Vraifemblance. Une autre 
chûfe fera tirée de r Article qui roule fur le Ca- 

ratière 
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rnSère dam Us Comédies Grecaues. Les ancien* 
Comiques Grecs s'émancipèrent à l'exceflive li- 
berté de nommer les perfonnes qu'ils jouoient 
fiir le Théâtre. Cet abus leur étant interdit ûar 
les Lois ^ aux noms ils fubftituèrent les Mas* 
ques & les habits , ce qui laiflbit peu de diffé- 
rence à la choie. La Comédie Nouvelle (t 
restreignit aux Caractères, & fut imitée par les 
Latins y oui ont été fuivis des Modernes „ Il 
yy paraît difficile que ce genre de Comédie puiflè 

„ oflènfer, dès que le perfonnel en eft banni 

yy On a vu Cependant le contraire arriver plus 
5 , d'une fois de nos jours. . . • Molière fe trou* 
yy va expofe à cet inconvénient dans lès deux 
„ Comédies du Mifantbrope & du Tartuffe. Le 
„ Câraâère fingulier du Mifantbrope fe trouva 
„ reflembler parfaitement à celui d'un Seigneur 
^ de la Cour, connu de tout le mon4e par (4 
^ naiflance & par fon emploi. Le Garaâère 
^ du Tartuffe y quoique moins fingulier, fut ap- 
„ pliqué à un homme qui , par fon rang & û 
^ dignité, étoit auffi connu que le Seigneur dt 
„ la Cour. Le premier , qui par fes talens 2c 
„ fes grandes qualités étoit encore plus recom- 
„ mandable que par fa naiflance & fon rang, 
^ voulut voir la repréfentarion du Mifantbrope , 
„ & dit après l'avoir vue: Je ne fat fi Mptièro 
yy a voulu me peindre dans fa Pièce; mais je vou~ 
„ droit bten reffembler a fon Mifantbrope y car je 
yy firois un parfaitement honnête-homme II n'en 
„ fat pas de même du Tartuffe. Cette Cornés 
„ die éprouva bien des contradiâions,& peut- 
„ êtffe on ne l'eût jamais jouée, fi le Roi, qui 
Tom. XVIII.Psrt.I. D „ ai- 



to *imeit Molière, n'en eût permis k r e p refaw 
„ tation." Quoique je ne lire rien de TArdi 
cle X. donc k fujet eft tAmm dans U Corné* 
die Antienne & Me4eene y ce n'eft pas qtfil ne 
foit rempli de réflexions excellentes ; vrms tout 
y eft fi bon que je n**i fa <jue cheifir , & qu'il 
m'auroit firiu le trtnfçrire ici tout carier. J'en 
recommande fërieufcment h leâure à nos Poë* 
tes. IU y apprendront à rendre leurs travaux 
moins dangereux pour les Mœurs. 

Les Obicrvstioni fur lu Tatedk occupent toi* 
te quatrième & dernier Livre de cet Ouvrage, 
La Barodie eft un genre très connu en France, 
pais que MelUre n'a point traité. Elle vient 
originairement de la ftw. Peouisqudque taras 
ta Juliens Tont tentée. Mais les Français l'ont 
retniiè «vec éclat fur la Scène. Cependant Fo» 
ligine parmi eux n'en eft pas fort ancienne. On 
n'en voit guère de traces avant l'année itfda, que 
J>enean fit reprefenter fur le Théâtre du Petit 
Bourbon la Çtcne imaginait* , qui étoit upe Pp- 
lodie du Cêcu imaginaire donné par JdçHère y pour 
la première fois au mois de Mai. Toutes Içs 
Parodies (è peuvent réduire à trois EfpèçesL L* 
première eft des Originaux paredié en emtàer; 
la fécond? eft des Originaux parodiés dans la> plus 
grandi f^rti*; & la troifième eft des Origmaujs 
parçd&s dans, quelques parties feulement. L*Aiv 
teur nous donne fur tout cela des Exemples, ac- 
compagnés de fes Réflexions où le boo-fon$ ôc 
h probité régnent toujours ; & c*eft afin en 
général le cara&ère confiant de tout fon Ouvra- 
ge. Auffi Mr. Gailjtot ne manque pas de nous 

dire 



4k* y dam foo Approbation , qu'il a cru que cu$ 
O$*vro& feteit également utile i ceux qui font kir 
emmftment Je la ref*éfe*t*tmm , ou de U temffc 
tmm etec Pièces DramatiQue*. 

i ■■ m i W mu » y m j i j iCi l m liM <m ii 9 i m *< 

ARTICLE ÎI^ : J: 

Dissxr^tatio Juridk* jnauguralis de M*» 
thisi JuridiCa, quMB-fttvente Deo terppt 
Max* et au&oritate M*gfli6ci Reâoris* F#- 
tti IFejptatg 9 Hiftctàtarufn , ElomiciHia? £ç 
Grsec* Lingu* in iUyftri bac Academi* Pk* 
feflbrû ordinarii, née, non Amplifliip( &nfe 
tus Acadetaici confenfu , & Dûbiliffima^F*- 
culctris Juricbc» decreto, pro Gradu Doâoh 
ratus, fammwquc m uooque Jure Honoribu* 
& Privilégia rite ac kgkïme confequtffttlîf» 
Eraditorum cxamini futnmctit Gul, Qttq 
Rmvtz y m Gymnafiô Enwmiano Magifter» 
adfbem ^ Septrtnbrô. Trejt&i sd &&**»» • 
Types JtUxtndr* *ia?\M*pn y Acadcnrô* T/- 
pqgfoptt, 173& 

r ertotio* InumgMfâU de Jutityrudeme > flut 
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Guiliàaum^Otton Rfcrra, Maître dd 
Collège d'Erasme. AWreckt 17)6. bnipartou 
Pagg. 7». , 



fi BlBUOTHBQpE tlAISONNrS, 

LA fingularité du figer de cette Diffêrtathm 
la doit naturellement garantir du fort ordi* 
naire. Ce fujet y eft même traité avec tant de 
méthode, & tant de fircoir , que la Pièce mé- 
rite, à notre avis, quelque rang de diftinâion 
dans les Bibliothèques, Une courte Préface en 
dévelope les raifons 6c les vues. Après y avoir 
remarqué, qu'au jugement de PUtrm, approuvé 
par Ckéren , toutes tes Sciences fe tiennent com- 
me par la main , & fe font utiles 'las. unes aux 
autres; le (avant Auteur ajoute, qu'il n'y en a 
point dont ceci (bit plus vrai que de la Jurispru- 
dence. L'Etude fpeculative du Droit Naturel 
ne peut fe détacher de celle des Loix de Moiïe 
•6c de Jéfus-Chtift ; & dans la Pratique il £ur- 
vient une infinité d'aâàires y dans lesquelles un 
Jurisconsulte a befoin de n'être pas tout-à-fàit 
ignorant dans les principes de la Médecine, de 
Ja Chirurgie , & même des Arts méchaniques. 
A plus forte raifon, n'y a-t-il point de partie de 
la Philofophie qui ne lui convienne. Il en eft 
parlement de même de la connoiffance des 
Mathématiques./ Quoi qu'en dife Titms, dans 
la Préface de fes Obfervatiens fur ftfff*ndorf> la 
Méthode Mathématicienne eft la plus naturelle 
pour la démonftration du Droit , ainfi que Mr. 
Tbomajms l'a très bien obfervé quelque part. 
D'ailleurs il eft certain de (ait, que le fecours des 
'Mathématiques eft abfolument néceffaire pour 
ladécifion d'une infinité de Litiges. Comment 
«'en ptfler, par exemple, quand fl s'agit de Poids, 
de Mefures, de Bornes, de Comptes, de Par- 
tages , fie de tant d'autres chofes de la même 

na- 
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nature? Mr. Otton l'a fait fentir très judicieufe- 
tnent dans l'un de (a) fes Ouvrages. £*&&* 
lien (b) l'avoit inûnué long-tems avant lui, & 
Filluftre Duaren (c) en avoit allégué des Exem- 
ples. Oeft fur cette idée, & pour la juftifier, 
que Mr. Reitz a compofë ù, Dijfertsti<m y donc 
le Plan ne peut être mieux entendu, pour fervir 
tout à la fois de Modèle & de Preuve. 

Il l'a divifie en trois Seâions, dont chacune 
a ion but particulier , quoiqu'elles concourent 
toutes à la fin générale. Ajoutez à ceci, que 
pour être encore plus clair & plus méthodique, 
c'cft-à-dire plus Mathématicien, l'Auteur a îub~ 
divifé chaque Seâion en deux Parties, 2c cela 
dans l'ordre fuivant. 

La première Seâion a pour fin particulière, 
de faire un eflai de la Méthode des Géomètres 
pour fixer les premiers Principes du Droit; de* 
forte que dans la première Partie Mr. Reitz dé- 
montre là-defïus fes idées, qui à divers égards 
font nouvelles; & dans la féconde il difcute cel- 
les tiArifttte , de Grotws , & de Fuffèndorf, 
pour faire voir qu'elles manquent ou de juftefle, 
ou d'exaâitude. 

Se propofànt dans la féconde Seâion d'exa- 
miner ce qui regarde les Mathématiciens dans 
le Corps de Droit , il traite 1° de ceux qui 
portèrent à faux ce beau Titre , & des peines 
qui leur furent décernées ; après quoi il paqe 

a» 

(à) la Pépin. Cap. S. pag. i|«. 

(b) h Injl. Or*$. Cap. io. ai it. 

CO 1* StéHêU. pag, 79a. &•• Ed. Franc i$$u 
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a*. d$a vrais Ma&ematkiens , & de leurs Pri- 
vilèges. 

La troiûème Se&ion $ft uniquement deftinée 
à donner des preuves de fait , de l'abfoiue utilité 
des Mathématiques pour l'intelligence des Loîx. 
Ainfi dans 1* première Partie il explique ou dé- 
fend pluftwrs de ces Loix,par le fecour* de cet- 
te Science; & dans la féconde, à l'aide des mê- 
me* iumières, il en corrige suffi quelque* au- 

Sur ce Plan général 4e l'Quv^ge , il n'y 4 
Çoint de Perfonne intelligente* qui n'en coa* 
çoive; , d'un coup d'œii, uqut le prix, Dyi 
iiw beaucoup d'apparence que la curi^ûté fe- 
ra principalement piquée de la nouveauté que 1* 
Ç*emi&* Scâixi nous : annonce. Cta y trouve 
e&&iyemc n£ , fur les premier* Principes 4ft 
Ôfpif x une Dédu&ion Géoitoesrique du Défi»*, 
tiens* da Dtoiâons^ d'Hypotbèfes, de&cbolie% 
4e Çonféquences^ & .de .GQCQlUm.> qw »aee 
fij* touces ces choto aux Jruri^confuJies werott- 
te aflez, différente de, ceUequi leur a été jusqu'ici 
Çfttt&e; i & l'on achètera, de s'en convaincre 
par la comparaifon que l'Auteur eu fefc avec 
celtes, qu'wtfw/to*, que Gta$m , & que F^»- 
#fef/*ont prefcritcs; «juldlffirenees dette elle^oae 
toute» tadéfimt commuriide manquer ^ à plufieu» 
çg^reb, de Méthode: ce qui ne nuit p&ss rooins à 
k jqfï&ffir âe à la clarté > quk 1* perieftiGû des 
îftces. Mais comme il n'y a pas moyen d'abré- 
ger des chofes fen&Wàbles, nou* n'oièriom l'en- 
treprendre^ & contens d|eïi avoir dit aflez pour 
exçitêF Tes' Curieux â cbafiïlter là DiÏÏeriatkm 

elle- 
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elle-même, nous pafferons fans façon à b See*- 
tion (uivante i dont il nous fera poffiMe d'fcx* 
traire certaines Obfervations qui font de la cod> 
pctence de tous nos Le&eurs. 

Les Gens-de-Lettres favent tous que le Titré 
de Mathématicien n'a pas toujours fait honneur à 
ceux qui le portèrent. H éft vrai que le nom f 
tiré en Grec des Sciences & des Arts libéraux 
ne peut être ni plus beau ni plus prêt enant. Il 
eft même vrai que jusqu'au tems de Cicérm, ee 
nom confervoir encore toute la beauté de fon 
origine. Mais il fut pfoftkué dans la fuite. 
L'ù&ge vulgaire en para des Impofteuts,qut par 
divers moyens , & fur-tout par celui de 1' Aftro* 
logie judiciaire , fe mirent en réputation de con* 
noirre & de prédire l'avenir. Il ne faut donc 
point s'étonner de ce que les Loix Civiles fe 
proposèrent d'exterminer les Mathématiciens 9 6s 
de ce que le Droit Canon les mit à l'égalité avec 
les Hérétiques , & avec les Sorcier*. Une pro* 
feffion qui n'eft en fon tout qu'impoftute , fift 
dont rimjpofture même eft fi dangéreufe à toutes 
fortes d'yards ? ne méritoit pas moins de ri- 
gueur. Mais la penfée de St. Angufiin , à ce 
fujet , eft très farprenance. Ce Père a cru , que 
la Science A&olofidque , permife jusqu'à la 
NaH&nce de notre Sauveur, parce qu'elle y fut 
néceffaire aux Mages, a été criminelle depuis ce 
tems-là , comme n'étant plus du même ufage. 
Cela ferait bon à dire, fi lies Enàpéremtf Ùbttàèns 
éufîent été les premiers à condamner les Mathé- 
maticiens de cet ordre. Il élut bien avouer 
qifis ne kdt àût pa* été pktt favorables que Idfc 
D 4 Paierie 
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Païens qui les avoient précédés. Entre autres 
peines qu'ils leur firent fubir , celle du X. du 
Code , au Titre de Efifiof Aud.^ eft très re- 
marquable. Us leur ordonnèrent de porter les 
Livres de Superftkion, pour les brûler fous les 
yeux des Eveques. A cette occafion Mr. Rettz 
obferve que cette efpèce de fupplice, qui a tout 
l'air d'avoir été tiré d'un Exemple rapporté (a) 
au Livre des ji&es^ eft pourtant d'une pratique 
antérieure, & fort ufitée dans le Paganisme. Il 
en cité pour garants (*) Tlte-tÀve , (e) Suéto- 
ne ^ (d) Pbiloftrate, & (e) Ckéron> dont les pa- 
roles méritent d'autant plus d'attention, qu'il ne 
s'y agit également par-tout que des Ecrits qui fer* 
voient au métier des Aftrologues , des Devins, 
& des Difeurs de bonne Avanture, 

On ne feuroit ignorer combien les gens de ce 
caraâère font à craindre , & font de mal dans 
tous les Etats. Cependant on a beau faire pour 
en éteindre la race : pendant qu'une Politique 
éclairée y donne fes foins, laSottue & la Super- 
ftition les foutiennent. On (ait ce que Tacite 
en a dit : (/) il appelle les Mathématiciens , 
dont nous parlons à cette heure , une efpèco 
d'hommes, qui porte envie aux fuiffans, qui trom- 
fe ceux qui fy confient ± & qui fera toujours à Ro- 
***j & défendue ^ & confervée. Quand oacon- 

fidèfe 

(<•) Aô t XIX , vttf, T9. (*) Livius, Lib, XXXIX. C.i^ 
U) Sutt. m Tib. Cap. 36. (d) PhiUft Proam. de Vit. 
^•fb*fi. pag.480. (è) Cic I. dt Not. Dear. Cap. 23. 
(/) T**it- Annal. I. Cap. 22. Gttms hominum pctentihn 

i«*i4wn , ft*r*mibus f*u*x , ?M m mvtàto wfir* <r vfwfc* 
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tfdère le grand nombre de fortes raifons qui voû- 
taient qu elle y fût défendue, on s'étonne de ce 
qu'elle s'y pouvoit conferver. L'Auteur de la 
Thjfertation en recherche les caufes , & nous en 
donne les quatre fuivantes. 1. C'cft le malheur 
fingulier des grandes Villes, & fur- tout des Ca- 
pitales, qu'elles font comme l'égoût d'un Etat, 
& que toute la Canaille s'y jette. 2. Les Ro- 
m*ms furent de tout tems fort fuperftitieux, 
grands obfcrvateurs de Songes, & furieufèment 
entêtés de Préjuges. 3. Les Grands de Itaur, 
qui portoient avec impatience le joug de leurs 
Maures , étoient charmés d'une Profeffion qui 
fcrvoit i flatter leurs projets ou leurs efpérances 
pour le changement des affaires ; 8c 4. Les Prin- 
ces eux-mêmes avoient la foibleffe de confulter 
ces Impofteurs, & de leur donner beaucoup de 
créance. Suétwe en donne des Exemples dans 
les Vies (m) à'Augufle , (*) de Ttêère, (c) de 
Caligula , (i) d'Otbo» y & (e) de Vttellhts; & 
l'Ecriture Sainte nous adonné celui (/) de Saul. 
J'ajouterai en paflknt, que Ton pourrait en trou- 
ve^ailleurs d'autres (ans nombre , & je ne fais 
cette addition, que pour avoir lieu de dire ici, 
ce que j'ai appris d'un Homme qui paraît bien 
inftruit : que le défunt Roi de Sardaigne , ' qui 
n'étoit rien moins que Dupe , avoit pourtant 
. toujours près de lui deux Aftrologues, dont il 
ne faifoit guère d'autre ufagç que celui de tenu- 
plus 

(4) Cap. 94. (4)Cap.*9. W Cap. 57. M Cip,f 
\$) Cap. 14* (/) *• Sanu Chap. XXV1U. */, * 
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plus efficacement les Grands dans le devoir , par 
la crainte d'un Prince qui à fa pénétration natu- 
relle ajoutoit des lumières furhaturelles. 

Au refte les Aftrologues judiciaires , & les au- 
tresDèvins du même genre, ne font pas les 4ëu£r 
qui ont fervi à mettre les Mathématiques daa* 
le decri, par l'abus qu'ils en ont fait, ou paru 
en faire. Mr. Reitz en indique d'une el^èce a£ 
tel différente, qui, pour être moins pernicieux 
à la Société, ne lui paroiflent guère pins raison- 
nables. Il met à leur tête PÉcoflb» Jean Cr*i$ y 
2ui dans Tes Principes Mathématiques de ta Irbéo- 
%ië Chrétienne , imprimés à Londres en l6p&^ 
indura, par un Calcul d'Algèbre , les degré» 
de probabilité que le tems fait perdre à la certi- 
tude des Faits, & trouve par ion compte, que 
la Religion Chrétienne ne pouvant plus conter- 
ver fes Caractères de crédibilité que 1454 an*, A * 
faloit qu'avant ce tems-là Jéfus+chrift vînt y\s- 
gèr les Vi vans & les Morts, de peur que la Foi 
ne pérît entièrement fur la Terre. Êaûite vient 
Tvon Gaukes , qui prétendit prouver, par une 
JHffhrtatkm raifonnée, que l'on pouvoir porter la 
Médecine à la certitude mathématique. On 
voit après cela les Juifs Cabbalifiès qui trouvent 
toute la Religion dans le Myftère des Nombres, 
& qui ont eu quelques imitateurs parmi les 
Chrétiens. Tel rut un Inconnu, qui, fous le 
faux nom d' Ijidorus Charijms Logotbeta , p<*. 
blia en Langue Allemande , un Ouvrage intitu- 
lé, La Religion Chrétienne dans les Nombres , & 
N imprimé à Lipftci- en vfom. Il y promettait , 
dès Te» Titre, de dérfcontrfâr que le*ptfnci£*ux 

Àrti- 
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Articles 4e la Foi Chrétienne étoéent contenus 
dans le Nombre dixième de la Table de Pyrha* 

Çxre -, induite à certains Caraâères fingulien. 
el a été encore Henri-Bernsrd Kofttr, qui dans 
m autre Livre Allemand \ imprimé à Berlekvrg 
en 1714, promettait de démontrer , par des 
Calculs d'Arithmétique & de Géométrie , les 
Afyfiàreçde la Trinité > do l'Incarnation &c. jus- 
qu'à ceux de ¥ Apocalypfe. Un autre Calcula- 
teur de cette force, mai» que Mr. lto*s ne nom- 
me point, a trouve par une Méthode femblable, 
k nombre précii des péchés que chaque Hom- 
me commet dans le cours d'une Année. En 
comparant l'ordre que Jéfi*»Ghrift nous donne 
de pardonner fept ibis fepeante finîtes par jour, 
avec ce qu'il dit Maetbie* XVUI. a*. 28. <Sc 
fiipputant enfuite la proportion qu'il doit y avoir 
cotre lea fautes que nous commettons contre les 
Hommes, & celles que nous Commettons con- 
tre Dieu, ileft manifefte, dk- il, que nous pé- 
chons plus de 490. 000. 000. fois par jour, fie 
par coniequent plus de 178. 8jo. 000. 000. pat 
an. La Haraagpe que Berkrimger prononça en 
l6îl à Utrethty fur k <$*Xer*aire de Pythage* 
n y n'étoit pas moins curkufe er* foo genre; 
j fit admirer fan-tout ce myAérieur nombre de 
Quatre. Dans la Jurisprudence même il trouva 
des preuves ftaâbks de la vénération qpr lui eA 
due oié portée. Le Corp» du Droit Civil: efl> 
compote de quatre Parties , les Inptutes , les 
FéméeÛe*, le Code, &.k* Novelks. Dons les 
Jnftitvtet U y a quatre Livre*; dans le €*d* à} 
en a iroi*foisquaiae~ Le Droit même eft de qui* 

tre 
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tre efpèces, y aiant le Civil , le Canonique, 1er 
Féodal, & le Municipal. Dans le Droit Cano- 
nique, il y a quatre choies , les Canons, les Dé* 
crées, les Décrétâtes, & les Extravagantes. La 
concluuon de cette Harangue ne peut pas iè 
traduire; mais elle eft trop hngulière pour ne la 
pas rapporter en faveur des personnes qui enten- 
dent la Langue Latine. „ Deum quater quater* 
„ que veneratus^ uti clementer vebt> egregw jm- 
„ IhcQ) hoc eft 7 optimo Reipublic* & Ecckfi* 

„ Vos quatuor quater ^ atque quater vsktijfe 

quaterque 
» Qu&traquequadratls quadrare y quaterna- 
que quadris. 
i, Oravi, feroravi> ep> feregi." 

Cela eft fi ridicule, qu'à peine en peut-on ti- 
re. Il eft même fort difficile à comprendre que 
FEfprit humain aille là , fi ce n'eft peut-être 
qu'on le fafle pour fe divertir , comme le fit le 
Médecin Anglois Thomas Bronsm^ dans un petit 
Traité fur la difpofition Quincunciale des Arbre*, 
qui, au rapport de Xenopbon , règnoit dans les 
jardins de Cyrus. C'eft une réflexion que je fais 
de mon chef. Mr. Reitz en a fait une autre 
qui lui a paru plus néceffaire. Il a craint que 
tes Exemples , qui font tous tirés de Laïques, 
ne divertiffent un peu plus que de faifon Mes- 
fieurs du Clergé. Pour modérer leur triomphe , 
il a grand foin de nous apprendre que les Ecclé- 
fiaftiques ne font pas toujours plus fenfes que les 
autres. Il n'en donne, à la vérité, qu'un feul 

Exem- 
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Exempt mais ce fcul Exemple en vaut une cen- 
taine, car il eft d'un Pape, & d'un grand Pape. 
Je vçux parler d'Innocent ÛI , (*) qui a écrit ce 
qu'on va tire. „ Le nombre de quatre convient 
„ très bien l l'interdiâion du Mariage corpo- 
„ tel, car il y a quatre humeurs dans le Corps 9 
„ qui eft lui-même compofé de quatre clé- 
n mens;" 

Mais c'eft aflex parlé des Mathématiciens qui 
le font.à faux titre , ou qui abufent de cette Scien- 
ce. Difons à préfent un mot de ceux qui le font 
véritablement. Ceft le fujet de la deuxième Par- 
tie de la féconde Sedion de l'Ouvrage. Après 
y avoir examiné une efpèce de contradiction 
dans les Loix Impériales , qui dans {b) un en- 
droit placent, la Grçpmétrie au rang des Arts li- 
béraux, & qui dans (e) un autre lemblent la ra- 
valer aux Arts méchani^ues; l'Auteur entre dans 
le détail des Immunités & des Privilèges que 
ces mêmes Loix accordèrent aux Profeueurs de 
cette Science. Il obferve d'abord, que pour mar- 
oue de> diftin&ion, elles établirent .que le travail 
des Mathématiciens feroit payé à titre d'H#*»- 
raire;&c s'étend beaucoup plus à faire. voir qu'el- 
les exécutèrent des Tutèles , & des Charges 
onéreufes, toutes les personnes qui faifoient une 
profeffioa publique de cette Science, & de tou- 
tes les autres ; ce qu'il dit qu'aucun Auteur n'a 
encore bien démontré. On fe fonde communé- 
ment 

(À) In*êC III. in Cap. S. X. dt Onf* & ddfin. 

(h) Lib. U fr.D.dt Extr. «£«. Lib. IL Cèd. dt HàUf* 

(c> Lib. IL C*(L ds £**»/. *Artif. 
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ment finr quelques endroits du Digefte,' 8c da 
Code, où il n'eft firit néanmoins expreflè men- 
tion que des Grammairiens, des Rhéteurs, daa 
Philosophes & des Médecins. La difcuffion «ft 
donc neceflaire pour s'affurer que cela dofc êtro 
étendu à toutes les autres Sciences , & eclle de 
Mr. Rertznc laifïe rien a defirer là-defibs,' qanfi 
par rapport à l'exemtion des Charges publtouea * 
qu r * cale des Tutètes , qu*8 confidère tfune 
manière diftinâe D St l'une après l'autre. Cet 
endroit de fa Dijprtath* tft& pas cekii qui moa- 
tre le moins fa capacité & ta leAure. Il eft 
feulement dommage que nous ne pâflionà pas 
en faire un Extrait que tout le monde pôt lire 
avec le même plaffif. Il faudrait y faire entrer 
tant de Latin, que nos Léâeufs Frà*f4ès en fo- 
roiettt rebutés. Renvoyons donc toute ceçt* 
Erudition aux Sa vans, qui' trouveront ici deqaoi 
fe iatisfidre. .... 

La même raifon nous fera paflèr légèrement 
fur la troifième & dernière Seâion de POuvrage, 
Nous nous contenterons de dire qu'on y trouve 
quantité de Loix Impériales défendues, éclair- 
ciès > pu corrigées pat les Mathématiques, ce 
qui prd.uve invinciblement Textrèmè utilité de 
cette Science pour Pintdlifcence du Droit. Dot*- 
ftons : én néanmoins deux Exemples , eh j fti&nî 
choix des plus intelligibles, i. Les Loix des 
XII Tables ordonnaient qu'on donnât aux 
Chemins publics, VIII pieds en longueur, & 
XVI pieds en détour. Oif demande ce que ce- 
la veut dire , & Mr.Reïtz Tetfptëque par 1 un 
Modèle. 2. Dans la. dernière Loi §> 16. Dig. 

de 
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Jt Gradibw , il eft dit , (*) qu*** cinquième IV- 
gré font contenues cent fuatre-wngt quatre fer fen* 
net. L'Auteur obferve après d'autres, que I* 
nombre eft faux , Se qu'il fout le corriger ea 
mettant, c$nt i*atr*-<vmgt doux* perfimet } & 
prouve la certitude de ù, Corre&ion par de* 
Calculs de Progreffion Arithmétique & Géo- 
métrique, desquels il réfulte que comme au pré* 
mier Degré il 7 a quatre penbnnes > à avoir» 
le Pète, Ta Mète, le Fils & la Fille; au fécond 
il doit y en avoir 12, à (avoir, les quatre Grand* 
pères & Grand -mères . les quatre Confins* 
germains, & les quatre Petits-fils eu Filles; au 
traifième 32, au quatrième $0, & par confis- 
quent 192 au cinquième. 

Mr. Reto% finit fa Thjfertatiem par un met 
ètAvk , où il demande fort modeftement que 
l'on excuiè les faites qui peuvent lui être échap- 
pées, en traitant un Sujet tout nouveau. Il dé- 
clare au moins qu'il ne connoit pdint d'Auteuqi 
qui fc foient attachés avant lui à l'examen des 
Loix du Droit qui regardent en particulier les 
Mathématiques. Geerge Marsman eft le feul, 
qu'il fâche, qui ait publié quelaue chofe de cette 
nature, dans un Livre imprime à Jine en HÏ74-, 
fous lé Titre de Trotté Mas hématie*- Juridique^ 
deviffen deux Parties, dent là. première denne U 
Mftrohgèe, é* ta féconde U Mihelepe. Mais OU 
voit affez par ce Titre, que tout le travail de ce 
$avant fe borne aux Mefures, & à la longueur 
des Chemins j fi ce n'eft qu'il y a mêlé quantité 

d'av*- 

fi) Simntê gain firfons cintintmur ttntum êtf^pmkê 
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d'autres chofes qui ne font rien au fujet, conH* 
tne quidiroit,des Digreffions fur l'Effigie de 74* 
fai-Cbrift, fur fil Stature, fur la Ville de fâNaif- 
fajpce &c. Cependant, Mr. Reitz noua promet 
d'en donner quelque jour d'amples Extraits , fi 
cet Eflài dé fit Plume a le bonheur de plaire zm 
Public; ce qui, félon nous, ne fâuroit lui mart» 
quer. Il y a tout lieu d'efpérer qu'il ne s'arrête* 
ra pas tout court dans une Carrière, où il entre 
avec tant de fuccès ; & l'efpérance eft d'autant 
mieux fondée, qu'il s'eft preferit dans fes Etu- 
des une Règle, qui mènera loin tout Homme 
de Lettres qui travaille tërieufement de génie. 
Voici cette Règle, que j'ai cru devoir traduire 
en faveur de quantité de jeunes-gens, & de plu* 
iîeurs autres peut-être, qui, pour fuivte une Mé- 
thode oppofee , ne font jamais que mauvais Co- 
.piftes, ou que malheureux Plagiaires. „ Lors- 
„ oue je tombe, dit-il à la page 39, fur un en- 
„ droit, ou fur une Loi, où je trouve du doute 
ou de l'obfcurité, ma coutume confiante eft 
d'efTayer à m'en tirer par moi-même , avant 
que de confulter les Commentateurs' ; afin 
qu'ignorant encore leurs idées , les miennes 
agifïent avec plus de liberté : Que fi je ne 
puis ainfi me fixer avec certitude , & lever 
les difficultés, j'examine ce qu'ont dit les Sa- 
vans , dans la difpofition de fupprimer mes 
penfées , s'ils ont eu les mêmes > ou s'ils ea 
ont eu de meilleures ; à moins que je n'y 
^ puifle ajouter, de mon cru, quelque chofede 
^ neuf. Je ne dis point ceci par vanité ; car 
où feroit-elle ? Mais c'eft un Avis que je donne 
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» à la Jeunefle qui étudie. Elle peut profiter de 
„ mon exemple. Je me fouviens qu'autrefois 
„ la première chofe aue je iaifbis étoit de courir 
„ promtement aux Notes. Après les avoir 
,, lues, je ne m'en trouvois que plus incertain. 
„ Rien n'apporte plus de retardement aux Etu- 
~ des. Qu'ils apprennent donc à l'éviter. " La 
Leçon eft excellente, & nous fouhaiterions que 
tant de jeunes-gens qui s'imaginent parvenir à la 
réputation par un Mérite d'emprunt, fe répétai 
fent toujours ces paroles d'Horace, que le Pu- 
blic leur applique avec d'autant plus <r opiniâtre* 
té , qu'ils ne le font point eux-mêmes : 

(a) O Imita tores ! firvtm fectts , ut m&i 
fepe 
Biïem Jèfiepe jocum veflri movtre 4*» 
multusl \ 

Ceft-à-dire, félon la Traduâion du V.Sansl 
ion : „ Singes ridicules , vils Efclaves , voua 
M m'avez bien des fois échauffe le fàngj mais 
„ vous m'avez; auffi bien diverti par tous les 
„ mouvemens que vous vous êtes donnés. " 

(*) IUt*. Ep.I. XIX; x*, m. 



Vm.XVlîlïart.L £ ARf 



66 Bibliothèque Raisonne^, 



ARTICLE IV.. 

Géographie Physique, ou Essai fur f His- 
toire Naturelle de ta Terre , tra- 
duit de FAnglois , de Mr. Wodward, far 
Mr. NoGUEfc, DocJeur en Médecine. Avec 
la Réponfe aux Observations de Mr. le Do&ewr 
CamErarius} plufieurs Lettres écrites Ji* U 
même matière ; & la Diftrifufion méthodique 
des Foffiles , traduits de VAnglois y du rrtetné 
Mr. Wodward ,,par le R. P. Niceron, 

; Barnaéitë. A Amfierdam, aux dépens de la 
Compagnie, 1735. 12 . I. Tome, qui contient ; 
496 pages, fans compter la^réface & la Ta- 
ble des Matières. 

DE tous les Syftèmes qui ont été publiés fiir ; 
là Théorie de la Terre, il ne s en trouvé] 
aucun qui ait été reçu avec tant d'applaudiflè^ 
Xntnt que celui de Mr; Wodfàard. Dès qu^j 
parut, quantité de Savans d'Angleterre, de Fran*; 
ce, d'Allemagne & d'Italie, fe déclarèrent ou-j 
vertement en fà faveur. Ce Phénomène n*a^ 
rien de fur prenant. Les autres Hypothèfes éJ 
toient fujettes à un grand nombre de difficultés 
infurmontables , & n'étoient fondées, pour la 
plupart, que fur des Conjectures. Le Syftème; 
de notre Auteur parpît beaucoup mieux lié. A] 
l'aide de quelques Supportions, il rend raifon de 

toute la ftru&ure de notre Globe, & de tout cey 
A . .... qu >jf 
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Su'il renferme de plus fingulier. La queftion eft 
e ûvoir fi ces Suppofitions font bien fondées. 
J'ai lu tout cet Ouvrage avec foin & fans aucu- 
ne prévention \ mais après cette leâure, je fuis 
obligé d'avouer que le fond de cette Hypothèfe 
n'eft pas mieux établi que le Monde imaginaire 
du grand Descartes. Le Public pourra en ju- 
ger par l'Extrait fidèle que je vais donner des 
principes de notre Auteur , des conséquences 
qu'il en tire, & par l'expofition de certains Faits 
qui me paroiflènt ruiner tout fon édifice. 

Un des principes qu'il regarde comme incon- 
teftable, c'en que tous les Corps originaires de 
la Mer en font fortis durant le Déluge univer- 
fel , & que l'eau en s'en retournant les laifla fur 
h terre. Dans le tems que les eaux couvraient 
toute la furface de la terre, le marbre, les pier- 
res, les métaux, toutes les concrétions minéra- 
les, en un mot tous les foffiles qui avoient aupa- 
ravant quelque folidité, furent entièrement dif. 
fous, & les particules qui les compofoient furent 
Éparées & defunies. Les particules de ces rot- 
ules folides , & celles des fbffiles qui n'étoient 
E auparavant folides, comme le fable, la terre, 
corps des animaux, leurs os , leurs dents; 
les coquillages, les végétaux, & leurs parties; 
les arbres, les arbrifleaux, les herbes; enfin tous 
les corps qui étoient; fur la terre, ou qui en com- 
pofoient la maflè , après s'êtrç diflbus , fe dit 
perlèrent & s'élevèrent confufément dans l'eau 
dû ils furent fuspendus. Alors l'eau . & tous les 
corps qui s'y trouvoient , ne formpient qu'une 
BaiTe confine de matière. 

E2 Ce 
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Ce cahos changea bien-tôt de face. Après 
que tous ces corps eurent vogué çà & là, tou- 
jours élevés dans l'eau , ils fe précipitèrent àm 
nouveau & tombèrent au fond. Ils defcend** 
rent tous félon les bût de la pefanteur , autant 
eue la chofe fut poffible dans une fi grande con- 
nifion. Les plus peiàns defcendirent les pre- 
miers, & plus bas que les autres. Les moins 
peiàns tombèrent fur les premiers , félon leurs 
differens degrés de gravite. Les plus légers fo- 
rent les derniers à ra&rifTer : ils s'arrêtèrent fur 
la furfàce du Sédiment , & couvrirent tous les 
autres. 

À mefure que cous ces corps tombèrent, il fe 
forma des couches de pierre, de marbre, de 
charbon de terre, Sec. dont la plus grande par- 
tie du Globe terreftre eft à prefent compaifée. 
Toutes ces couches , qui font placées l'une fur 
l'autre, ne font arrangées dans cet ordre que par 
rapport à la différente pefanteur de la madère» 
dont chacune d'elles eft compofëe. Comme u 
y a des corps dont l'efpèce , la matière & la 
conftitution varient, mais dont la gravité fpéci* 
fique eft à peu près la même, il eft arrivé de-11 
oue des corps tout-à-ftit diflferens, defcendirent 
dans le même inftant , & formèrent la même 
couche. Ceft pour cette raifon que les coquil- 
lages des Pétoncles, de autres corps de cette na- 
ture , dont la pefanteur eft plus grande , furent 
enfermés & logés dans des couches de pierre, 
de marbre, & dans d'autres matières pétantes: 
au-lieu que les coquillages qui fe trouvoient plus; 
légers , ne defcendirent qu après les autres, ât 

toovl 
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tombèrent dans une matière plus légère, comme 
dans la craie , & par-tout ou il fe trouva quel- 
que quantité considérable de craie , ou d'autre 
matière moins pefante que la pierre. Dans tous 
les endroits où il ne fe rencontra point de matiè- 
re légère, les coquillages s'arrêtèrent fur la furfr- 
ce de la terre, ou du moins ne pénétrèrent pas 
fort avant. 

Par-là notre Auteur rend raifôn, pourquoLles 
coquillages légers, comme ceux desHériflbns de 
Mer , fe voyent encore aujourd'hui en très gran- 
de quantité dans la craie , & qu'à peine y en 
trouve-t-on un feul des autres, dont la pdknteur 
fpéci&que eft plus grande. Les corps humains, 
avec ceux des quadrupèdes & des autres ani- 
maux terreftres ; ceux des oifeaux, despoiflbns 
cartilagineux, cruftacés & à écailles; les os, les 
dents, les cornés, & les autres parties des corps 
des animaux & des poiflbns; les coquilles de li- 
maçons de terre, & les coquillages des poiflbns 
à écailles , de rivière ou de mer, qui fe trou- 
voient plus légers que la craie ; les arbres , les 
arbriflèaux , & les végétaux avec leurs femen- 
ces, & cette terre particulière qui compofe leur 
fubftance, ôcdont ils font tous formés; tous ces 
corps étant, volume pour volume, plus légers 
que le fable, la marne , la craie , & autre ma- 
tière ordinaire de la terre , ne fe précipitèrent 
que les derniers. De-là vient qu'ils fe trouvent 
par deflus tous les autres , Se qu'ils forment la 
plus extérieure des couches de la terre. Com- 
me ils étoieht expofés à l'air , & à toutes les in- 
jures du tems, ils ont dû par conséquent fe dé- 
E 3 truire 
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truire d'abord & fe corrompre. Il n'y a eu 
d'exceptés de cette corruption, que ceux qui m 
ont été garantis par la dureté & la folidité ex- 
traordinaire de leurs parties, ou ceux à qui il eft 
arrivé d'être placés dans des endroits où il s'eft 
trouvé une grande auantité de bitume, ou i 9 w*t 
tre matière Femblable, à l'aide, de laquelle ils' ont 
été confervés. 

C'eft ainfi que tpus le$ ^rbces fe pourrirent, 
à l'exception de ceux qui fe trouvèrent placé? 
dans une matière propre à, les garantir de tçu^e 
corruption.. U en fut de même des yegjefaux 
les plus tendres, des arbriffeaux & de toutes les 
herbes. Quant aujc femencçs^ elles furent dét 
pofées près de la fur face de ja. terre , dans qn 
terroir convenable, & propre à faire germer 1# 
végétaux. La terre qui fèrt à là végetaûoA, ,£ç 
qui tomba $vec les femeoces dans la cpucbe k 
plus extérieure, & dont cette couche ëif prin- 
cipalement compofée, a toujours continue de? 
puis, & continuera d'être dans la fuite un fonds 
inépuifàble, d'où dérive la matière des animaux 
& des Végétaux, & dans lequel , après la diflb- 
lution de ces corps^ cette matière retourpe dç 
nouveau par fucceflïon de tems , pour fervir à 
compofer & former d'autres corps. 

Les couches de marbre , & de pierre , n'ac- 
quirent leur folidité , que lorsaue le fable ou la 
matière dont elles font compofees t fut arrivé au 
fond & qu'il fe fut bien repofé. Toutes les 
couches qui font aujourd'hui folides , ont été 
telles depuis ce tems-là. Toutes les couches, 
foit de pierre , de craie > de charbon de terre, 

ou 
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m de quelque autre matière que ce fait , étant 
placées l'une fur l'autre , étoient originairement 
parallèles : elles étoient unies, polies, & réguliè- 
res. La furface de la terre étoit auffi polie & 
fohérique , il n'y avoit aucune interruption ou 
réparation- & lamaffe de l'eau les couvrait alors 
f toutes, & formoit une Sphère fluide, qui envi- 
f ronnoit le Globe de la terre. Peu de tems a- 
près, les couches fe' rompirent dans tous les en- 
droits du Globe, & s'élevant enfuite dans cer- 
tains endroits & s'ahgiffarit dans d'autres, elle$ 
furent déplacées., &. leur fituation changea, 
gagent pu la force qui caufa cette interruption 
&ce déplacement dans ces couches, fe trou- 
yoitdansia terre. Toutes les irrégularités & les 
inédites du Globe, terreftre proviennent de-là t 
L'époque de leur origine commença en même 
tems que la rupture & le déplacement des cou-* 
ches, Les grottes naturelles oui fe trouvent 
dans les rochers, & ces intervalles ou interrup- 
tions des couches , que notre Auteur appelle 
pfures ou finies fer 'pe&dicvlaires , ne font que des 
ruptures ou brèches qui ont été faites dans les; 
couches. Les endroits les plus élevés de la ter* 
re, les montagnes & les rochers, n£ font que 
des élévations qui fe font formées dans les cou- 
dteS) & qui fubfiftent par-tout où ces couches, 
étaient folides, & qui perfévèrent mutuellement 
dans la même fituation où elles avoient été mi» 
fespar les crevaflès de la terre, fans rçtomber, 
ni revenir au niveau , comme il eft arrivé aux 
cpuches de terre , ou aux autres matières qui 
P'&oient pas folides , & qui ne contenoient ni 
E 4 pier- 
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pierres, ni autres corps capables de les fbutenir 
dans la fituation où elles fe trouvoient après leur 
élévation. De-là vient que les pays qui abon- 
dent en pierres, en marbre, ou en d'autres ma- 
tières folides , font inégaux & montagneux ; Se 
que ceux qui au-lieu de ces matières , ne cou* 
tiennent que de l'argile & du gravier , (ans au- 
cune pierre , font plus unis , plus plats & fan* 
inégalité. Les endroits bas , les vallées , & le 
lit de la mer, ne font autre chofe que des coa* 
ches aflEaiflëes. Les Iles ne fc font formées âç 
feparées les unes des autres, que par l'afràiflè- 
ment des couches fituées entre ces Des , & en-* 
tre elles & le Continent, 

La cataftrophe ne pouvoit être plus grande 
dans toute la Terre, & la Nature n'en a voit ja- 
mais produit de pareille, Ce Globe habitable, 
fi beau & fi bien arrangé, fut entièrement bou- 
le verfë, brife en pièces, oc réduit en un tas de 
ruines. Il fut agité par des mouvemens fi vio- 
lens & fi irréguliers , & le changement qui y 
furvinc fut fi grand & fi terrible , que la feule 
repréfentation fuffit pour étonner 6c faire trejp- 
bler. 

Jusques-là notre Auteur n'a fait qu'expofer fon 
Syftème, fens en donner aucune preuve. D'a- 
bord il fûppofe un Déluge univeriel , une inon- 
dation <f eau qui couvrit toute la furface de la 
terrç. Bièn-tot après tous les corps les plus fo- 
lides, les pierres, les métaux, les minéraux, fu- 
rent entièrement diflbus, mêlés enfemble x con- 
fondus , & élevés dans les eaux qui les entrai- 
rioieqt, Cet çtat étoit trop violent, il ne dura 
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pas. Les particules des corps les plus folides fe 
précipitèrent les premières , & formèrent les 
couches les plus profondes. Tout ce qu'il y a- 
voit de plus léger dans cette maffe informe, fut 
deftiné à fervir d'enveloppe fie de couverture à 
toute la terre. Ce n'étoit pas aflèx de faire ces 
fuppofitions, il faloit les démontrer. Mr. Wod- 
ward croit l'avoir fait, & même d'une manière 
qui met fon Hypothèfe à l'abri des plus forte* 
objections. Il eft jufte qu'après avoir expoffi 
fon Syftème, nous alléguions les raifons fur les- 
quelles il l'établit. 

Toutes les preuves alléguées par notre Auteur, 
pour démontrer fà Théorie de la Terre, font fon- 
dées fur des faits, des obfer varions, des décou- 
vertes. Voici le précis de toutes fes remarques.' 
La Terré, en quelque endroit qu'on h creufe> 
Mroit entièrement corapoiee de couches pofées 
les unes for les autres, en forme depluficurs ftdi- 
mens qui fè font précipités fucceffivement dans 
l'eau. Celles d'entre ces couches, qui font tes 
plus enfoncées , font les plus épaiffes , & leur 
épaiflèur diminue à mefure qu'elles s'approchent 
de la furface. On trouve des coquillages ,' des 
dents, & des os de poiflbns dans ces différentes 
couches, & non-feulement dans celles qui font 
les moins folides, 6c qui font compofées d'argi- 
le, de craie, & de marne ; mais encore dani 
celles qui le font le plus , comme dans celles dé 

C'erre. Les corps marins font incorporés avec 
fable qui forme la pierre de ces couches, Se 
ne font qu'une maflè avec cette pierre. Lors- 
qu'on rompt cette maflè , pour en tirer les co* 
E y quil- 
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quillages, on voie toujours dans la pierre l'im~ 
prçflîop de leur furface extérieur ,_ fi exacte- 
nient prife, qu'il .eft facile decçyonoitie qu'-elkj 
leur étoit contiguë par-tout ; ce qui n'a pu fe 
faire, que la pierre n'ait été dxQb^te & capable 
#ep reçpvpir Fçmpçeiflte. Quand on hrife les 
coquillages, on .rencontre dedans une tnatièrç 
pierreuie , qui eft communément de la. même 
efpèce que celle de la couche où ils écoient, Se, 
qu^s'y eft modelée lorsqu'elle étoit encore tqpk 
le. pi les coquillages, fe font trouvés parmi de 
la matière métallique ou minérale, .cette. matière 
en a pris de même J'impreffioa extérieure, & 
f eu modelée au-dedajis» 
! "Toutes, ces productions marine? fe trouvent 
écrément dans les couches les plu* baffes & les 
pvs élevées, au fpnd. des mines, flc.au haut des 
montagnes. I) s'en. voit en; certains endroits en 
fi grande quantité^ qu'elles égalent,' fi même el- 
les ne furpaflent pas 9 le fable, qu, les autres ma- 
tières terre#res des cquçhes. 
\ . On trouve dans la terre, en certain?, p^ys, des 
coquillages qui ont ijne origine étrangère, & qui 
ne fe trouvent point dans les mers yoifine^mak 
feulement dans celles qui font très éloignées. Op 
découvre en Angleterre, & fouvent.à une gran- 
de profondeur , des ; coquillages dq poiffons de 
différentes efpèces , qui ne fe wyenc à préfent 

3ue fur les côtes, d# Pérou & danp d'autres co- 
rpus del'Amériquq. On tire aufli quelquefois 
des entrailles de la- terre, des coquillages , qu'on 
ne rencontre nulle part , & qui parpiffeot être 
de poiiTpne qui demeurant foujou/s au foijtd .de 
.. . k 



Janvier y Février # Afors* 1757. yf 

h t»er fans jamais s'approcher des côtes. Dan* 
toutes lès parties de la Terre, dans l'Afie, l'Afrt-r 
que, & l'Amérique, auffi bien que dans I'Eih 
rope , dans les pays les plus éloignés des mers, 
de même que dans ceux, qui en font les plu* 
proches, les couches fonc difpofées, & les corps 
maxins y font renfermés de 1* même manière. 

Comme la pierre qui çqrnpofe les rochers $ 
les montagnes fe diflbut iqfenûhlement > le 
lâbk en étant emporté par degréij les coquilla* 
ges & l^aurief corps originaires de laroer.qjij 
y étoienïrerrférqaés . en ont été dérachés de €et> 
te manière^: expoiés enfuite fur la furface de fe 
terre. Cfqt/ppuj cela^qu'^préifem pn trouve 
ces corps:.or^gyiaires de Tvmer fort cpmp|up&. 
, ment fur les collfnes, & dans les lieux élevée 
Ceux qui fe rencontrent, <$w$ les lieux. Jîm& 
aux pieds d^, collines^ t viennent pour la plupart, 
du fommet des montages d'où ïl$ font. &$£>& 
.Quant à ceux qui furent laiffés du tems du tyér 
1 luge fur h furface de la, terjç, il n'en refte ptçfr- 
que aucutu r Ceux qui exiftent encore oe.fe. {bitf 
confervés que par hasard ,; parce qu'Us ont ; étç 
renfermés, dans les epuche^ de pierre ia o4 il? 
n'ont pu être, .détruits, ','*<' .•• 'y - - 

Après la deftrûdion de ces coquillages , .qu| 
furent expofés fur la furface, 4e la terre , la Ra- 
tière pierreufe qu'ils çontenoient y fe trouva. $ 
découvert & en liberté. Çetjà matière jn.'ç# 
autre choie que du fable , dont les cavités de? 
coquillages a voient été remplies 5 lorsqu'ils épient 
foutenus avec, lui dans l'eau durant le Déluge, 
Les coquillages ont donc feryi > comme de mol- 
les, 
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les, à ce fable qui s'eft pétrifié. Dans la faite 
il eft fora des coquillages qui le couvraient, flt 
il a la même figure & les mêmes ditnenfions qoè 
la cavité de ces coquillages , de quelque efpèce 
qu'ils puiflent être. Telle eft, félon notre Au- 
teur , la véritable origine de toutes les pierre* j 
qui ne font que du fable , & auxquelles les Nan 
turaliftes ont donné les noms de Cocbtites, Cm» 
cbites, Muites, Ojhacites, Ctenitet, &C. Les 
figures de ces pierres font confiantes, régulières 
& fpécifiques , de même que celles des Lima- 
çons, des Conques, & clés autres coquillages 
clans lesquels elles ont été moulées, & dont elles 
ont emprunté les noms , à caufe de la reflèm- 
blance exaâe qu'elles ont avec leurs furfàces in- 
ternes. 

On trouve encore dans lés couches, des os, 
des dents , & autres parties foKdes 'd'animaux 
terreftres, qui fouvent ne font point naturels au 
pays dans lequel on les rencontre. D fe voit en- 
tre autres en Angleterre des défenfo de Sangliers, 
des dents mâchelieres, des os , des fquelettes 
même entiers d'Eléphansjdes cornes d\me gro£> 
leur incroyable? qui appartiennent à une efpèce 
de Cerf , qu'on ne trouve à prêtent que dans 
l'Amérique. 

Il y a en plufieurs endroits de l'Angleterre & 
dans d'autres pays , des arbres qu'on nomme 
communément Arbres fi* terrains, ou Boisfiffi- 
Us. Ces arbres , qui font fouvent fort çros, 
font ordinairement enterrés dans les marais & 
dans les fondrières. On en voit un grand nom- 
bre dans plufieurs Iles , où il n'en croît aucun , 

& 
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de où il n'en fournit même croître à préfent. On 
en rencontre beaucoup dans certaines Iles du 
Nord, quoiqu'il ne foit pas probable au'il y en 
ait jamais pu croître , à caufe du fnaa exceffif 
qui règne dans ces climats. On trouve en An- 
gleterre des Pins & des Sapins , qui font enter- 
rés en beaucoup d'endroits, quoique de mémoi- 
re d'homme , il n'y ait jamais eu de ces fortes 
d'arbres , que l'Hiftoire n'en faffe aucune men- 
tion , & que Céûr même témoigne dans fes 
Commentaires , qu'il n'y en avoit point de fin 
tems. 

On découvre même dans les pierres & dans 
les couches les plus dures , des feuilles de diffé- 
rentes efpèces de végétaux , fie quelquefois des 
arbres entiers; auffi-bien que certains fruits dont 
la fubftance eft ferme , & qui par-là fe peuvent 
conferver , comme des noix, des pommes de 
pin , & divers autres de cette nature. Parmi 
les différentes efpèces de feuilles ? que notre Au- 
teur a trouvées dans la pierre, il a toujours ob- 
fervé qu'elles étoient en l'état où elles font à la 
fin du Frintems, qui eft le tems où, félon la re- 
lation de Moïfè, les eaux du Déluge parurent & 
empêchèrent Paccroiflement des animaux & des 
végétaux. Il dit encore avoir remarqué que les 
fruits n'étoient ni plus gros ni plus mûrs, qu'ils 
le font à la fin de cette iaifon. il eft même fort 
apparent, à ce qu'il prétend, que les envelopes 
des bourgeons, & les pellicules des chatons, des 
fleurs, des arbres, & des arbriffeaux, qui tom- 
bent au Printems, & qu'on trouve en h grande 
quantité dans plufieurs marais, indiquent auffi la 

mê- 
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même faifon. Cet amas prodigieux d'œufs de 
poiflbns qu'on trouve fi fouvent dans les couchés. 
Supérieures de pierre, marquent la même chofe. 
Les coquillages des jeunes poiflbns de la même 
âtohée, en quelque endroit qu'on les rencontre, 
fbftt de la même 'grandeur & de la même grof- 
ftut qu'ils ont accoutumé d'être fur la fin du 
Printems Enfin 7 de toutes les différentes eïpè- 
Ces de mouches & d'infeftes , que l'Auteur a 
trouvé renfermées dans l'ambre, il n'en a jamais 
Vu qui ne fuflent des efpèces qu'on obferve du- 
rant le Printems. 

Tels font les faits qui fervent de preuves à 
toutes les parties du Syftème de nôtre Auteur. 
3Q prétend que cesobfervations peuvent fervir 
indifféremment à découvrir la fauffeté des an- 
ciennes Hypothèfes, & à trouver la vérité. C'eft 
le grand nombre de coquillages & de bois foffi- 
les, qu'on rencontre dans tous les pays, qui fer- 
vent de fondement à ce qu'il avance. Il tire la 
même Conféquence de l'ordre que l'on remarque 
dans tous ces corps, de' leur grande variété, de 
leur fituation . de la profondeut où ils fe trou- 
vent , de la diftance où ils font de la mer , & 
de plufieurs autres circonftances qui les accom- 
pagnent. Enfin ç'efi fur ces Remarques qu'il 
établît les huit Propofitions fuivantes , qui font 
toutes contraires à l'opinion de ceux qui avoient 
entrepris avant lui de traiter la même queftion. 

j, i. Les anciens habitans des endroits où l'on 
# trouve préfentement des corps marins, ne les 
^ ont pas ramaffés dans la mer , & tranfportés 
n dans leur pays, comme quelques Auteurs l'ont 

» cru. 
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"^ cru. Ces Meilleurs fe font imaginé cju'on n V 
„ voit fait d'abord que jetter ces coquillages fur 
„ la furface de la terre, & que ceux que. nous y 
„ trouvons préfentement enterrés, ont été coth- 
„ verts dans la fuite des tems, foie par la marié-' 
yy re terreftre qui tombe avec les pluies , foit 
yy par la terre que les torrens détachent des col- 
lines. 

„ 2. Ce' n'eft pas Peau qui pafle ? comme 
quelques-uns le fuppofent, continuellement dû 
„ fond de la mer dans les endroits où font ter 
y ? fburces des rivières , à travers certains coû- 
„ duits ou travaux fbuterrains : ce n'eft pas 
„ cette eau , dis-je, qui les a charriés ni dépo» 
„ fes , lorsqu'il s'en trouvoit trop pour pouvoir 
„ pafler par leur conduit, ou qu'ils rencontraient 
„ quelque obftacle , ou quelque autre chofe qui 
„ les arrêtoit en chemin , & les retenoit ainfi 
„ dans les entrailles de la terre, comme quelques- 
„ uns l'ont penfë. 

„ 3. Ils n'ont pas été tranfportés hors de h 
„ mer, & dépofes fur la terre par des inonda- 
„ rions particulières , comme par celles qui ar- 
„ rivèrent du tems d'Ogjfcês , & de Dcucalion; 
„ & par d'autres de plus fraiche date , comme 
„ font celles qui fuccèdent ordinairement aux 
„ tremblemens de terre } ou par celles qui font 
„ quelquefois occafionnées par de grandes ma- 
„ rées, par des vents impétueux, comme d'au- 
„ très Auteurs l'ont cru. 

„ 4. Ils n'ont point été dépofes fur la terre 
„ au commencement du monde, lorfque la mer 
„ couvroit tout le Globe , jufqu'à ce qu-elle h 

» fût 
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„ fût retirée dans le lieu qui lui fut deftiné, cf* ; 
y 9 que les eauxfefuffent rafnajffes dam un endroit ' 
„ le troifième jour après le commencement de 
„ la Création, comme d'autres l'ont cru. 

„ ç . La mer ne les a point dépofés 5 lors- 
„ qu'eue a été contrainte de fe retirer de certains 
„ endroits, qui avoienc été jufqu'alors couverts 
„ d'eau , & que la matière terreftre venant à 
„ s'élever jufqu'à furpaffer le milieu de la fui-face 
9 , de la mer , il s'en eft formé des Iles & des 
„ terres habitables; ces terres s'étant élevées par 
„ des tremblemens ou par des ibulèvemens, 
„ ainfi que Rhodes, Ibère , Tberafo,8c plufieuis 
„ autres Iles , qu'on fuppofe s'être formées de 
yy cette manière 9 c'eft la conjedure des au- 
» très. 

y, 6 . La mer ne les a pas dépofes en-chan- 
y, géant de place , lorsqu'en quittant fes ancien- 
„ nés poflefiions, elle s eft retirée dans de nou- 
„' veaux cantons : changement qui a été occa- 
y y Sonné par quelque mouvement accidentel, ou 
„ par une tranfportation du centre commun de 
„ gravité du Globe terreftre , ce qui a fait que 
„ fes fluides , la mer , &c. ont auffi d'abord 
yy changé de place, comme étant les parties les 
„ plus mobiles de la mafle, pour former un au-' 
„ tre équilibre, afin de pouvoir ainfi s'accom- 
„ moder mieux à ce nouveau centre , comme 
„ quelques-uns le prétendent. 

„ 7. La mer repouflee & contrainte de fe 
f , retirer de certaines côtes qu'elle occupoit au- 
„ trefbis, par la boue ou la terre que les riviè- 
,> res y tranfportent , ne les a pas dépofés. Les | 

Au- 
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> £ Auteurs de cette opinion prétendent que cet-* 
„ te boue s'arrêtant le long du rivage, près des 

. „ embouchures de ces rivières, & ajoutant par 
„ ce moyen continuellement de nouvelles terres, 
„ a repouffé la mer , gagné tous les jours fur 
„ elle, & confervé ces coquillages comme au- 
„ tant de trophées & de marques de fes nouvel* 
„ les acquittions & de fes usurpations * & ils 
„ ont conclu que les Iles Ecbinades, la Bajfe- 
„ Egypte, la Tbejfatie y & beaucoup d'autres pays 
„ fe font formés de cette boue , que les fleuves 
„ Achètes, le Nil, le Penée , & autres riviè- 
„ rcs ont charriée. 

„ 8. Enfin, la mer en changeant continuel-' 
„ lement de place, ne les a pas dépofés. Ceux 
„ qui veulent que cela fe fade par ce moyen , 
„ prétendent que ce changement arrive . lors- 
„ que la mer gagné d'un côté , & qu'elle laifle 
„ oc jette de la boue & des coquillages fur les 
„ côtes oppoiees, ajoutant ainfi continuellement 
„ de nouvelles matières." 
• On voit par-là que Mr. Wodward rejette en^ 
dèrement tous lesSyftèmes, à l'aide defquels di- 
vers Auteurs ont tâché avant lui d'éclaircir cette 
matière. Il prétend qu'il eft du tout impoffible 
de rendre raifbn des Faits qu'il rapporte , fans a- 
voir recours à fa nouvelle rlypothèfe. Après a- 
voir examiné & bien pefé tous les raifonne- 
mens de ce fàvant Naturalifte , je crois qu'on 
peut réduire tout le fond de (on Syftème à cette 
feule Propofition : On ne peut rendre raifon des 



Corps marins, des Bots jou terrains ou fojjiles , ni 
d'une quantité prodigieuse de dépouilles d'Animaux^ 
Tom. XVII I. Part. I. F qui 
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qui fe trouvent tantôt dans des pierres , tantôt 
dans des minéraux , & cela par toute la Terre , 
dans les endroits les plus profonds & feuvent fkrt 
éloignés de la mer, fans fuppofer que notre Globe 
ait été tout couvert des eaux du Déluge , & fans 
reconnaître en mime tems que toutes fes parties les 
plus folides ont perdu tçute leur confiftense & fe 
font enfuite trouvées dans un état ae fluidité. 

Il eft clair par l'Extrait que je viens de don- 
ner de cet Ouvrage, que la vérité ou la fiuiffetc 
du Syftème en queftion dépend abfoluraent de 
la vérité ou de la fàufferé de la Proportion pré- 
cédente. Ainfi, pour s'éciaircir de cette imper- 
tante matière, il faut d'abord examiner les Faits 
que notre Auteur allègue, & qu'il regarde com- 
me le fondement & Tunique appui de touc foa 
Syftème. Mon deflèin n'eft pi d'approfondir 
ici un fujet fi vafte, & qqi demande de grandes 
recherches. Je me contenterai de faire voir par 
quelques obfèrvations, qu'an peut ruiner, ou di} 
moins ébranler terriblement, les principaux fon- 
demens de cette Hypothèfe. 

Une des principales preuves que Mr. Wod-* 
ward allègue en faveur de fon Syftème > c*eft 
qu'il fe voit dans plufieurs Iles un grand nom- 
bre d'arbres , où il n'en croît pourtant aucun & 
où il n'en fauroit croître. Ces arbres fe trou- 
vent fur-tout en abondance, en plufieurs endroits 
du Nord. De-là notre Auteur conclud que tout 
ces arbres ont dû être tranfportés dans ces Iles 
du tems du Déluge, lorsque toute la Terre, les 
métaux & les minéraux étoient en fufion, & 
que tous les folides de notre Globe fe trouvoienc 

réduits 
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réduits dans un état de fluidité. Je n'ai garde 
de m'infcrire en faux contre un Fait de cette na- 
ture , avéré par un grand nombre de Voyageurs > 
mais la confequence qu'on en tire eft fans aucun 
fondement , & il n'étoit nullement befoin de 
fuppofer un Déluge univerfel , & encore moins 
une diflbiution de tous les corps, pour rendre 
ration d'un phénomène qui n'a rien d'extraordi- 
naire. Quelques Observations démontreront 
clairement en quoi notre Auteur s'eft trompé. 
Cette qui fuit eft tirée de Linfcbote*, (a) & re- 
garde une Ile du Nord, dont ce Voyageur parle 
en ces termes. 

„ Les rivages de cette ne étaient pleins de 
„ bois flottant, & même en (i grande quantité 
„ en des endroits , qu'il y étoit entafle l'up fur 
„ l'autre fort haut & fort loin. On ne finirait 
„ comprendre d'où ce bois peut venir & s'a- 
y> raaflèr de la forte. Il y a apparence que la 
„ tempête & la violence de la mer y contri- 
„ buent y & cela étant , il faut que les orages 
„ foient fréquens & furieux en ces mers. Nous 
„ trouvâmes avec ce bois flottant des planches 
„ du bordage d'un Lodding de 38 pieds, où l'on 
„ voyoic encore les trous & les coutures $ car 
„ les bordâmes des luoddings de Ruilîe font cou- 
» fus, Se lies enfemble avec des cordages. Nous 
„ trouvâmes auflS des arrêtes de Cabillau & de 
,, Merlan , ou Sabelvîfcb. Je remarquai entre 

les 

(<) Vëjégt de Jean Huyghens de Linfcboten au Waeigdtz.y 
dans le Hutuil de Voyages m Nord, Tom. III. pag. î$9? 
Mi , X|*. t 
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„ les pièces de ce bois flottant un arbre de plis 
v de 60 pieds de longueur, & d'une demi-brafle 
„ de diamètre, avec Tes racines, auffi droit qu'un 
„ mât. Il y en avoit plufieurs autres plus petits. 
„ D'où peuvent-ils venir? Je n'en fai rien. H 
7> n'y a point de terre de ce côté-là , où nous 
f , ayons vu l'ombre d'un arbre, ni aucune ap- 
yy parence de plante. Les têtes & offemens de 
yy Chevaux marins , & les côtes de Baleines n'y 
yy manquoient pas non plus. 

Ce même voyageur avoit déjà fait la même 
remarque fur une autre Cote du Waeigatz. Voi- 
ci ce qu'il en dit. (a) „On voyoitvers les bords 
„ quantité de bois entaffé , que le flot y avoit 
yy {ans doute jette; & ce qui eft plus admirable, 
3 , il y avoit là des arbres entiers avec leurs raci- 
„ nés , & même fi gros & fi grands , qu'en cas 
„ de befoin on en eût pu faire des mâts & des 
„ vergtTes. Il y en a qui font portés fort avant 
„ dans les terres & dans des lieux très élevés, 
yy fans qu'on fâche comment celas'eft pu faire, 
„ à moins que des marées ne les y aient portés, 
„ ou quelque tempête extraordinaire. Nous ju- 
„ geames que cela s'étoit fait par les neiges, qui 
„ Fe mêlant avec la mer & groffiffant peut-être 
,, extraordinairement , s'élèvent & élèvent en 
„ même temsces arbres; après quoi ces eaux s'é- 
„ coulant laHTent tout ce bois à fec. Nous trou- 
„ vames encore fur le rivage les débris d'un 
„ Lodding; mais nous ne pûmes découvrir d'où 
yy venoit ce bois flottant dont la mer étoit fi 
„ couverte, n'y aiant là aucun arbre. Nous ju- 

7> geames! 
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î, geames donc qu'il pouvoit venir de terre fer- 
„ me , ou de quelques Iles Voifines que nous 
„ n'avions pas encore découvertes. " 

Linfchoten aianc enfuite continué & route 
(a) trouva plus loin dans les terres la quille d'un 
JLadding de quarante pieds de longueur, & plu- 
fieurs pièces du bordage: un peu plus loin de là, 
&rius avant dans les terres , il y rencontra en 
dinerens endroits, des bois qu'il dit y avoir été 
jettes parla mer. Chofe étonnante , s'écrie-t-il , 

Îue cela eût été forte fi avant dans les terres! 
Du refte, la campagne étoit toute rafe & fans 
aucun arbre. Il dit ailleurs (£), ques'étant ren- 
du près de la Baie Je Sable , il y vit du bois cou* 
Ë, diverfes pièces de bois à moitié brûlé, & 
traces des traineaux des Samoièdes, qui Vien- 
nent fouvent en ces lieux pour chercher du bois 
de chaufiàge, que Ton trouve en quantité fur le 
rivage. On trouve en effet de ce côté-là des 
arbres flottans tout entiers avec leurs racines, 
quoiqu'il n'y en ait aucun dans tout ce pays. 

Il paroit par ce récit que Linfchoten n'étoit 
pas afluré de l'endroit , d'où pouvoit venir une 
fi grande quantité de bois dans un pays, qui ne 
produifoit autre chofe que de la moufle & quel- 
ques herbes. Mr. de la Feyrire nous explique 
ce phénomène dans fà 'Relation ilflande. (c) Voi- 
ci ce qu'il nous apprend à ce fujet. „ L'Iflan- 
„ de, dit-il, eft maintenant fi infertile, que le 

» blé 

(4) Aid. pag.71. (k) 1M. pag.n*. 

(s) T^elaiitns de fljldndi & d* Groenland par la Ptyrèrt* 
dans le T^cuàl dt V*y*ps ** Nord, Tom. L pag. j. £> 
fnh. 



8<î Bibliothèque Raisonner, 

„ blé n'y fauroit naître. Et il n'y croît pas un 
a arbre , quel qu'il foit , que du petit & inc- 
,, chant Bouleau. Si bien que Ton y tnourroit 
„ de faim & de froid , fi l'on n'y apportait des 
3, farines des Provinces voifines, & fi les glaces 
„ qui fe détachent au mois de Mai des terres 
„ qui font encore plus proches du Pôle , ne 
h leur portaient une fi grande quantité de bois, 
yy qu'Us en ont fùffiômmentpour fe chauffer, & 
j, pour fe faire des tûaifons , à la mode des au- 
3, très Peuples du Nord. Ils fe fervent outre 
», cela , pour l'un & pour l'autre , d'os de Baleî- 
â, ne, & d'autres grands poiflbns, comme auffi 
,, de deux fortes de tourbes pour fe chauffer- 
^ l'une faite de galon , qui eft le Cefpes Iritumt- 
» **{** y & l'autre que l'on tire de là terre, 
„ comme d'une carrière , o^Angtimus jftmas 
a, appelle Qlebam fofftlem , que 1 on fait cuire au 
„ Soleil , & qui brûle , quand elle eft fèche, 
„ comme le gazon. L'une & autre efbèces de 
„ Tourbes témoignent affez, le vice de la terré, 
„ oui la rend incapable de porter ni blé ni arbre. 
„ Ces glaces, qui abordent en Mande des Ter- 
„ res plus Septentrionales, font quelquefois char- 
„ gées d'arbres prodigieufement grands. Lors- 
,î que ces glaces détachées du Nord font join- 
„ tes à celles de l'Iflande, les Habitans de l'Ile 
„ courent à la quête du bois, & à la chafle de 
» quantité de Bêtes, qui s'étant engagées trop 
„ avant dans la mer glacée, toguent deffus, & 
>, abordent où les glaces les portent : comme 
fe des Renards roux & blancs, des Loûps-cer- 
„ viers, des Ours blancs 6c noirs. " 

Tous 
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Tous ces Faits font confirmés par Guillaume 
de Veer (</), qui nous a donné la curieufc Rela- 
tion des trois Voyages entrepris par les Hollan- 
dois vers le Nord. On fait qu'en 15 94, IJ9J, 
& 15969 Guillaume Barentz Hollandois fit trois 
différens Voyages au Nerd-Efi , pour chercher 

Er-là un nouveau pafTage aux Indes Orientales. 
2s glaces l'aiant furpris dans ion troifième 
Voyage, il fut obligé d'hiverner fur les Côtes*de 
la NowûeUe ZetnbU vers le 78 e . degré de Latitudie 
Septentrionale. Ce fut là où trois Matelots s'é- 
tant avancés jufqu'à deux lieues dans le pays, ils 
rencontrèrent une Rivière d'eau douce, & trou- 
vèrent une grande quantité de bois qui avoit été 
jette fur fes bords. Comme la réfolution étoit 
jpriie dé bâtir une Hutte pour fe munir contre 
le froid & les infukes des Ours, on réfolut d'en- 
voyer quelques jours après huit autres Matelote 
bien armés, afin de fa voir fi la relation des trois 
premiers étoit véritable. Ces huit Matelots s'é- , 
tant rendus à l'endroit qui leur avoit été indiqué, 
trouvèrent fur le bord de la Rivière jufqu'à des 
arbres entiers avec leurs racines, qui y avoient 
été amenés fuit de Tartarie , Ou de Mofcovié, 
ou peut-être de quelque autre endroit fort éloi- 
gné. Ce phénomène les étonna d'autant plus, 
qu'il ne croifToit pas un feul arbre dans tout ce 
pays. 
L'Auteur qui nous a donné la Defcription de 

la 

(à) Hetutil des Vsyages qui ont fervi « rétablijfenura & **x 
fW*' de U Cmpegme des Indes Orientais* , Tom. 1. pag. 

to,tx. 
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la Sibérie, nous dit encore quelque chofe de pktf 
précis fur cette matière. Il nous apprend en tf- 
fet d'où viennent ces bois qu'on rencontre pres- 
que en tout tems fur les bords du Waeigatz. 
„ Je ne m'étonne pas, dit-il, (a) que le Waei-* 
w eatz foit extrêmement rempli, & pour ainfi 
„ dire, bouché de glaçons vers le Nord, parce 
„ que les deux grands Fleuves d'Oby & de Je* 
„ nifcea y en charrient une prodigieufe quanti- 
„ té, aulli-bien qu'une infinité d'autres Rivières 
„ qui s'y déchargent, & donfon ne fait pas les 
„ noms. Tous ces Fleuves y portent une fi gran- 
?> de abondance de glaçons , & de gros bancs 
„ de glace , que c'eft une chofe incompcéhen- 
„ fible." Ils entraînent même des Bois entiers 
CT des Bocages de leurs bords qu'ils inondent , & 
c'eft ce qui fait qu'on trouve beaucoup de bois fur 
le rivage 'au Waeigatz. 

Toutes ces Observations , & un grand nom- 
bre d'autres que nous pourrions rapporter, ren- 
verfent entièrement cette prétendue preuve de 
notre Auteur* tirée des arbres , quelquefois en- 
tiers , qui fe trouvent dans les Marais & dans 
les Fondrières. Il appuyé fur-tout beaucoup, en 
divers endroits de fon Ouvrage, fur cette gran- 
dre quantité d'arbres qui fe voyent dans diverfes 
Iles du Nord, quoiqu'il foit certain qu'il n'y en 
croi£Te aucun. Ce phénomène n'a pourtant rien 
d'extraordinaire. Eft-il étonnant de rencontrer 
dans la Zemble> dans l 9 IJlande y le Groenland y ou 

quel- 

(<•) Description de U Sibérie , dans Je TÇmeil dss Voy*ga 
f0t §nt fervi À ? établi ffemm de U Omfagnii da Indes One*- 
tdtj, Tora.1. pag. 17* 
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quelque autre Ile que ce fbit,des arbres jettes fort 
avant dans les terres ; tandis qu'on voit chaque 
jour que la mer les porte fur leurs bords & les 
jette fouvent à une diftance confidérable du ri- 
vage? Il eft à croire d'ailleurs , & les Hiftoires 
en font foi, que la mer en fortant de fon lit, 
emporte & entraine avec elle tout ce qui flçtte 
fiir (es eaux , & qu'enfuite elle va dépofer tous 
ces corps étrangers dans les lieux où elle pénètre 
& qu'elle inonde. Il n'y auroit rien de fort fur- 
prenant de rencontrer dans la plupart des Des 
toutes fortes de coquillages marins , des os & 
des dents de poiffons , & les dépouilles même 
de plufieurs animaux qui font fouvent emportés 
fur les glaces, & vont enfuite périr dans des pays 
fort éloignés du lieu de leur demeure. Les Ob- 
fêrvations précédentes, & fur-tout celle de Mr. 
de la Peyrère , font voir que ce que j'avance 
n'eft pas une ample conjedure. 

Voilà donc déjà un des plus forts avgumens de 
notre Auteur, qui ne peut plus lui fervir à foute- 
nir fbn Hypothèfe. Il n'eft plus befoin de fup- 
pofer. du moins dans le Nord, un Déluge uni- 
verfel fuivi de la diffolution de tous les folidesde 
notre Globe, pour expliquer un phénomène qui 
n'eft rien moins que furnaturel. 

U en eft de l'Angleterre, tout comme des Iles 
du Nord. Les arbres fouterrains qu'on y trou- 
ve, & les dépouilles de poiffons & d'autres ani- 
maux qu'on y rencontre , ne font ni des reftes 
du Déluge > ni des preuves que la Terre ait été 
réduite dans un état de fluidité. A entendre no- 
tre Auteur, tous les arbres qu'on tire des Fon- 
F 5 drières 
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drières ou des lieux marécageux , & tous ceux 
qui dans la fuite des tems fe font trouvés enfe- 
velis fous la terre à quelque profondeur , font des 
preuves incontestables d'une révolution totale 
dans notre Globe. On trouve, dit-il , en An- 
gleterre , des Tins & des Sapins 3 qui font enter- 
rés en divers endroits, quoique de mémoire d* hom- 
me il n'y ait jamais eu de ces fortes d'arbres , que 
VHifkoire n'en faffe aucune mention ^ & que Céfar 
même témoigne dans fes Commentaires , qu'il m'y 
en avoit point de fin tems. Qui ne voit que ce 
raifbnnement eft delà iriême trempe que celui 
qu'il avoit fait à 1 égard des Iles du Nord ? Mous 
venons de voir que la Nouvelle £emble ne pro- 
duit aucun arbre, fi y en a pourtant > même en 
grand nombre, tant fur le rivage, que fort avant 
dans les terres. Mais ces arbres font infiniment 
poftérieurs au Déluge, La mer, qui fait de tems 
en tems d'affreux ravages, mine infenûblement 
les terres où elle fe déborde , renverfe tout ce 
qu'elle rencontre , emporte dans fon fein tous 
tes arbres , qu'elle jette enfuite ou dans la Zetn- 
ble,ou fur les Côtes d'Iflande, ou dans quelque 
autre Ile du Nord. Dites-moi, je vous prié, fi 
de pareils évènemens ne peuvent jamais avoir eu 
lieu en Angleterre? Ceft ce que je vus examiner, 
en rapportant quelques Obfervatiom que j'ai ex* 
traites d'un Naturalifte Anglois v Ceft ChiUrey 
dont je parle , Auteur d'une Hiftoire Naturel- 
le d'Angleterre. Voici quelques-unes de fes 
Obfervations , fuivant la traduction qui a été 
faite de fon Ouvrage en 1667 > par M. P. B. 

Je 



ymroiir^ Février & Mars, iy}y. pi 

Je me fervirai des propres termes du Traduc- 
teur (a). 

„ Auprès de Chatmos, dans la Province de 
„ Lancafche, il y a une terre mouffue, baffe & 
„ fort grande , dont la meilleure partie , dit 
^ Cambden , fut tout*à-fait entrainée , il n'y a 
„ pas long- tems, par desruiflèauxqui s'enflèrent, 
„ ce qui gâta les rivières, & fit mourir quanti- 
„ té de poiflons. Il y a maintenant une vallée 
„ en cet endroit-là , qui eft arrofée d'un petit 
„ ruiffeau , de laquelle on a tiré des arbres de 
„ terre, qui étoient placés de travers , que quel- 
„ ques-uns croyent être venus de la forte. Conv 
yy me on n'avoit pas nettoyé le canal de ces 
„ ruiiTeaux, ils fe font débordés, & ont rendu 
„ la terre baffe marécageufe , ce qui a fait que 
„ les racines des arbres le font lâchées, & qu'ils 
„ fe font enfoncés dans la terre par leur propre 
„ poids, & engloutis dans ces terres molaffes 
„ & marécageuses. Il eft bon de remarquer 
yy que l'on ne tire des arbres de terre , qu aux 
y\ endroits où elle eft marécageufe , & que Ton 
*, trouve auffi fort fouvent de ces fortes de ter- 
„ res-là fur les montagnes. Le bois de ces ar- 
„ bres brûle comme le Sapin > ce qui vient peut r 
, 3 être de la qualité bituipineufe de la terre, dags 
„ laquelle ils ont été fi tong-tems y ce qui fait 
yy que quelques-uns les prennent pour du Sapin , 
„ mais Cambden dit que ce n'en eft pas. On 
\ y trouve aflcx fouvent de ces grands arbres en 

»Hoi- 

(«) Hiftiire des Singularités Naturelles tf^nglttem « a?E- 
*fe, & d* Pays de Galtts, «ce. Paris i«*7. flag.*l7. 
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„ Hollande , que Ton croit avoir été déracinai 
„ par les vagues de la mer. ou par les vents, & 
„ tranfportés dans ces endroits bas, où ils s'en- 
„ foncent & s'arrêtent." 

Voici ce qu'il dit ailleurs, (a) dans P Article 
où il traite des Curiofités naturelles de l'Ile à y A*- 
glefey. „ Hugues Uojd dit que les Habitans des 
„ Vallées & des Campagnes de cette Ile ti- 
„ rent tous les jours de terre de fort grands ar- 
„ bres avec leurs racines, & des Sapins d'une 
„ grofleur & d'une longueur extraordinaire. D 
„ croit que ce font les arbres que les Romains 
„ firent abattre de leur tems, fondé fur ce que 
„ Tacite dit que les Romains après avoir con- 
„ quis cette lie, en firent couper toutes les Fo- 
„ rets & les ruinèrent entièrement j mais s'il eft 
„ vrai que Ton en trouve avec leurs racines, je 
„ ne le faurois croire. Je crois plutôt que cela 
„ vient des defordres que fait la mer aux Côtes 
„ maritimes, & de l'ignorance des hommes qui 
„ dans le commencement n'ont pas eu aflèfc d'a- 
„ drefTe pour s'en garantir. Cette Ile étoit au 
„ commencement remplie de Forêts , & de 
„ bois de Charpente ; mais à préfent il y a au- 
„ lieu de cela du blé , des moutons , & du 
„ bétail." 

L'Hiftoire fuivante , tirée du même Auteur (£), 
renferme encore quelques particularités allez re- 
marquables fur cette matière. „ Pendant que 
„ Henri Second hifoit fon féjour en Irlande, il 



(4) Uni. pig. z 4 9. &f«iv. 
(*) MtL pag. Z17. &fmto. 
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£ fc fit des tempêtes extraordinaires & violenw 
, tes, qui durèrent long-tems; de forte que tou- 
„ tes les Dunes de fable de cette Province, (de 
„ Pembrock) furent emportées par le vent & ra- 
jy clées jufqu'à la terre ferme , oui en avoit été 
„ couverte pendant plufieurs fiècles. Et comme 
„ le peuple des environs s'occupoit à chercher 
„ foigneufèment par- tout, on trouva de grands 
„ troncs d'arbres, lesquels aiant été tirés de ter- 
„ te paroiffoient avoir été abattus ; car on y 
„ voyoit encore les coups de hache, comme s'ils 
„ n'euflènt été donnés que le jour d'auparavant.' 
„ Cette terre étoit toute noire, & les troncs d'ar- 
„ bres que l'on en tira étoient comme de PE- 
„ bène. Quand le vent & la tempête eurent 
„ découvert cette terre , les arbres dont nous 
„ venons de parler, étoient couchés fi drus & 
„ fi épais, que le bord de la mer paroifïbit corn* 
„ me un taillis que l'on a abattu. D'où on peut 
„ conclure raifonnablemcnt , que la mer avoit 
„ inondé beaucoup de terre fur cette Côte-là, 
„ comme elle a fait fans doute en plufieurs au* 
„ très endroits des Pays étrangers qui bordent la 
„ mer: ce que l'on doit principalement attribuer 
„ à l'ignorance des Bretons, & des autres Na* 
„ dons Barbares, chez qui la connoiflànce des 
„ Arts n'eft venue que fort tard , & qui ne û- 
„ voient pas les moyens d'arrêter la furie de la 
,, mer, comme nous faifons à préfent. Car il 
„ eft certain que depuis que le Monde eft plus 
„ éclairé , la mer n'a pas gagné fur la terre le 
' „ quart de ce qu'elle avoit tait auparavant. " 
Voilà des faits qui concernent uniquement 
n l'An* 
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l'Angleterre, mais qui n'ont rien de plus extraor-. 
dtnaireque tout ce que nous avons remarque à 
l'égard du Nord. Doit-on regarder tous ces phé- 
nomènes comme autant de marques de la con- 
fuûon du Déluge, ou comme des effets des tem- 
pêtes , des ouragans , des inondations , ou de 
quelque autre révolution ? Les circonftances 
rapportées dans la dernière de ces Obfervations, 
ne font guère propres à fervir de preuves au Sys- 
tème de notre Auteur. On ne croira pas ai£> 
ment que des troncs d'arbres , fur lefouels on 
voit encore aujourd'hui les coups de hacheraient 
été coupés dès avant le Déluge par les Habitans 
du premier Monde. Mais, dit Mr. Wodward, 
d'où font venus ces -Sapins qu'on trouve quel- 
quefois en Angleterre, quoiqu'il n'en croifTeau* 
dun dans cette lie , & que l'Hiftoire n'en rafle 
aucune mention ? Je répondrai que ce phéno- 
mène ne diffère en rien de ce qui arrive encore • 
aujourd'hui dans la Nouvelle Zerable, dansPIflan- 
de & dans la plupart des Iles du Nord. D'un au- 
tre côté , il n'eft rien moins que démontré, 
qu'il n'y ait jamais eu de Sapins en Angleterre. 
H y a des Pays qui ont prefque perdu entière- 
ment certaines efpèces d'arbres, qui y étoient au- 
erefbis fort communs. Mr. de Réaumur nous 
en fournit un exemple. Il nous apprend (a) que 
dans ces tems où l'on conftruifoit en France les 
Charpentes des plus grandes Eglifès, qui fe font, 
foutenues fi faines & fi belles pendant plufieurs 
fiècles , qu'elles femblent encore aujourd'hui 

nou- 

(4) Mémoirtt it PsAutdîmit T^yéUi des Sdenttt , de 17 il. 
P»g. 577. 
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nauveUenaent frites , les Chataigners dont ces 
Charpentes étoient confinâtes , fe trouvoient a~ 
lors dans tout le Royaume. A préfent cette ef- 
pèce d'arbre y eft devenue aCTex rare, & il n'y en 
a prefque plus Que pour en tirer du fruit, dans 
les endroits même où die étoit auparavant le 
bois de Charpente le plus commun. 

Les Sapins fie autres arbres peuvent avoir eu 
«n Angleterre le même fort qu'ont eu en Fiance 
les Chataigners. L'Hiftoire ne nous a certaine- 
ment pas confçrvé toutes les productions nui é- 
toient autrefois particulières à cette Ile : ceÛedes 
teins reculés eft suffi tropobfcure & trop défec- 
tueufe pour nous mettre au fait de toutes les révo- 
lutions qui peuvent être furvenues. Peut-on a£* 
fiirer que l'Angleterre n'a jamais produit de Sa* 
pins , parce que Céfàr ni les autres Hiftoriens 
s'en auront fait aucune mention ? Mais pour 
démontrer que notre Auteur n'a pas lu tout ce 
qui concerne cette matière, il fuffit de tranferi» 
se ici la remarque fui vante, tirée dePHiftoire Na- 
turelle de Mr. Cbâdrey. On trouve, dit-il, (a) 
dans ks marais de File d* Axholme , des racines 
martes de Sapins , qui rendant une affez bonne 
odeur quand on Us brûle. On trouve dans cette 
lie de fort grands Sapins , auffi bien qu'à Laugh- 
ton fur Trent* Voilà donc des Sapins en An- 
gleterre, du moins au rapport de Childrey. Mais 
quand même il n'y en croitroit aucun, Mr.Wod- 
ward ne ferait guère mieux: fondé à conclurre, 
que ceux qu'on y a trouvés enfevelis dans quel- 
que 

(4) Pag. 204. 
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que fondrière, font des marques de la deftruc- 
tion entière de l'ancien Monde. 

Les arbres qui fe tirent quelquefois de certai- 
nes Mines, fournirent encore à notre Auteur 
une autre forte de preuve. Il a de la peine à 
croire qu'on puifle jamais rendre raifon de ce 
phénomène, (ans avoir recours à fon Hypothèfe. 
On pourra juger de la force de cette preuve par 
Fobfervation Savante, où l'on expofe un fait de 
cette nature. Nous apprenons du même Natu- 
ralifte, que nous avons déjà cité, que dans les 
Mines d'Etain qui fe trouvent dans la Province 
de Cornouaille, on trouve quelquefois de grands 
arbres qui font encore en leur entier, (a) Ceux 
qui travaillent à ces Mines rencontrent auflï foa- 
vent , parmi les éclats qu'ils en rompent , des 
Royaux de Hou, de Buis & de Corne de Cerf* & 
quelquefois de certaines petites têtes de cums Je 
a/ivre. On y a trouvé auffi une médaille de cui- 
vre de l'Empereur Domitien : marque indubita- 
ble, dit l'Auteur de cette remarque, que les Ro- 
mains y faifoient autrefois travailler. Je n'en- 
treprendrai pas d'expliquer par quel hazard ces 
arbres fe font trouvés dans ces Mines. Peut-être 
pourroient-ils y avoir été placés par ces mêmes 
Ouvriers, qui y ont laifle leurs Hoyaux. C'eft 
un malheur pour le Syftème de MhWodward, 
que ces Hoyaux & ces clous de cuivre fe trou- 
vent quelquefois de compagnie avec des bois 
foffiles j car fans de pareilles circonftances > il fe- 
rait bien difficile de deviner comment ces arbres 
ont pu être placés dans le fond des Mines. 

Ce 
(4) Utm ibid. pag.io,ii. 
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Ce n'eft pas feulement fur les bois foffks^ 
qu'on peut attaquer leSyftème de Mr.Wodward. 
Âiant mal deviné, il s'cft trouvé dans la néceffi- 
té d'établir des principes faux*& tout-à-fait con- 
traires à l'expérience. Il s'elt trompé, & même 
lourdement, fur ta formation dis Métaux * la 
génération dis Corps organiques y P origine des Fou* 
.tomes y fax la nature dm Feu , & fur quantité 
d'autres points qui font tous du reffort de la Phy- 
fique. Il die nettement & fans détour , Qu'il n'y 
a aucun Souterrain qui communique à la Mer. 
.11 avance (ans aucun fondement , que la Terre 
renferme dans ion fein un Abîme , ou Réfirf- 
voir d'eau, qui doit être immenfè. Ce dernier 
principe, il le donne fans preuve, & félon tou- 
tes les apparences, on pourra attendre long-terUs 
avant que de le démontrer. Non content d'a- 
voir entièrement détruit le premier Monde Se 
d'en conftruire un nouveau , il nous apprend 
encore de auellé manière ce dernier périra; 
Tout ce Syftème de notre Auteur n'a a'autrè 
fondement que ces conje&ures & ces faux prin- 
ripes. 

je dis en premier Ueu,queMr.Wodward s'eft 
trompé fur la formation des Métaux. Afiû 
qu'on ne m'aceufe pas de rien avancer fur cet 
article à la légère, je tranferirai fes propres pa- 
roles, & ferai vpir enfuite que ce qu'il établit 
çft tout oppofé aux découvertes des plus habiles 
Naturalises. Voici donc comment il s'expli- 
que fur cette matière. „ Mon intention eft 
> „ d'examiner ici l'origine & la production des 
te Métaux & des Minéraux. Comme c'eft à la 
. Tom. XVIII. Fart. I. G » fe^ 
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, # fcvcur des lutnièree que mes OWcrvarions 
^ m'ont fournies , que je fais parvenu juJques 
^ ici y je reviens encore aux Obfervarione , fie 
p e*eft par elle» que je prouve, i. Que de mê- 
la me que tes parties du Globe mrreftre, les plus 
%> gromères & les pkie mafiives, les couchée ée 
•• pierre, de marbre» de terre, otc. font iras» 
' vaWes au Déluge dt la difpo&ior* fie de Poe- 
^ dreoâ elles font àptéftnt, tes Miteux fie tes 

* Minéraux le font auffi* fie la plupart, j'enaens 
j! tous ceux que nous trouvons à préfent placés 
» dw ces couches ? parmi te ftbie, la terre 1 &e* 

* ont fig di<J»tësdane ces endroits, dan* te teins 
I? que te e*ux du Déluge couvraient la Ttae. 
*..,.,*• »• Q*» *« pwtteute* d* M|. 
:* taux de de» Minéraux, avec celles qui corn* 

* pofent les pierres, te marbre, le charbon, k 
L. craie, fie lej autres mariera de cette nta^ 

* étoient Mpenduee dana Peau durant te Déh* 
la 5 e l V* âttRknr la f o^«o fio0 > qudqae tenta 
„ après que lu violence du choc fil de l'agâmefon - 
£ <te* eaux fut appaifite , fie qu'elles furent en 
n peu plus ttftnqvulles, les particules qui vinrent 

* 4 fe rencontrer enftmbte, admirent Fuac avec 
ï fautre , fie que l'alftmblage , l\»io» fie II 

* çombimifoo de ces particules . ont fermé tel 
!: petites boute» ou moléeulea métalliques fie mi- 
^ nérajes que noua voyons à préfent. Ceft auffi 
? dans ce tems-Hk fie de ta même mani&e qu* 
L. fe formèrent tes molécules métalliques fir mt- 

* nératçs, de quelque? nature qer'efles foient^ de 
j? minae que celles qu'on trouve par monceaux 
?! groffiers' comme tes pyrite* commun* z lea 



p pertes k feu , la agates , les eny* , [es eaik 
a loux , le jafpe , la cornaline , & les autre* 
„ fîmes fembubîes j aaffi-bien que éëBes oui 

# ont me figure jius régulière, comme les 5é» 
„ léotoesy les Bâemttftes, les Aftrdïres , lesStes 
» lachites, le Corail minéral: en un mot, cou- 

* tes fe fo r m è rent alor» , de quelque natuce 
„ qu'elle» foient." ^ Il die ailleurs, qu'il eft ap- 
pariât que la madère métallique & minérale* 
qui cft placée dans les corps des couche* , &0 
croit phi» à prêtent ^ qu'elle n'a jamais reçu au- 
cune addition depuis la première fois qu'elle f 
tel dépofte dans le cents du Déluge universel; 
flcotfau contraire elle* diminué à proportion 
de b quantité qui en a été tnn(boit& dans lec 
fat» perpendiculaires , & fur la furfece de la 
terre, par les fources,les rivières, de par les ex- 
kimkm qui s'élèvent km cette du grand ÂbU 
me depuâ ce tems-là. 

La plupart de ces Remarques ne s'accordent 
« aucune manière arec les belles Découverte» 
du Comte Marftgii, qui a prefijue épttitë cet* 
te matière , Se n'a rien établi qu'après avoir 
eraminéde près la Nature. Cet excellent Na-» 
Am*fte a indiqué dans fen Wftoirt et Dam* 
fr (s) &r dans celle Jk U Mer (*) les vérita- 
bles mutes que fuit far Nature dans la production 
de tous ces corps. Il a fer-tout démontré qu'il 
fc forme qiielquefbis chiquer année des Cencrf*- 

t?0BS 
{4 D^ubt'us Pâm»m*-Myficw 9 Sec. Tom.HT. 
H) Hi/ftirt Pbyfijm de U Attr* pat Louîi-Fcidiniiid, 
Om*« de M+rfW A m ft cr d w » mj. 

G a 
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thms mmérsks dans des endroits où il n'y en *- 
voit aucune auparavant. Cette découverte efk 
bien différente de la fuppofition de notre Au- 
teur, qui fait toutes ces Concrétions auffi an- 
ciennes que la formation de foû nouveau 
Monde. 

Mr. de R&utnmr a auffi fait voir (*) par jplu- 
fieurs expériences, que la production des Mina 
de Fer , comme celle des Pierres , fe continue 
tous les jours. Il a même indiqué à quoi les 
Mines nouvellement produites dévoient leur for* 
mation. 

Je dis en fécond lieu* que notre Auteur s*eft 
auffi trompé fur la génération des Corp* organi- 
ques. Voici fes propres paroles. „ Vers U fin 
„ du dernier fiècle, Mr. Leewwenboek aiant dé- 
y couvert par le fecours du Microfcope, cer- 
yy tains petits Vers dans la femence de l'homme, 
„ on s'imagina que ces animaux tirbient leur 
3> origine de-là. Cette idée étant nouvelle» fe 
yy répandit bientôt, & fut embrafl&e presque par 
„ tout le monde, quoiqu'elle foit contredite par 
„ les expériences. Car la Cicatrice y qui n'eft autre 
„ chofe qu'un peloton de vaifTeaux , exifte ac- 
v tudiement dans l'œuf, avant que la femelle 
„ ait eu commerce avec le mâle, Cette Cicatri- 
yy ce eft, lorsque l'œuf commence à être couvé, 
„ ce que nous appelions le Point /aillant > qui de- 
„ vient enfuite le cœur. Ce Point faULmt eft 
„ infiniment plus gros qu'un des Vers de Mr. 

(*) Hiftoiu de t^Ataimii %oyslt i$t Sa'tnur, An. 171t. 
P*g.i7«. érfmv, 1721» pas;. 15. & m. 
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f9 Leevwenboek ,& cependant le cœur n'eft qu'il* 
„ ne partie du corps , & même une des plus 
„ petites. D'ailleurs, Il eft évident que le corps 
w ne fe forme que par parties, ce qui fait voir, 
„ qu'il ne peut venir d'un petit animal tout for- 
„ me. Si un Sauvage qui n'auroit jamais vu de 
„ grands édifices, voyant le Partbenian à Atbe~ 
„ nes y & le Collifie ou le Panthéon à Rome, s'ai- 
w loit imaginer que ces fortes d'édifices ont eu 
„ pour origine une petite Cabane , qui s'eft ainfi 
„ accrue; ou fi un autre qui n'auroit jamais vu 
„.de Vaifièaux, jettant les yeux fur le Royal-Sou-, 
„ veras*. alloit fe figurer que c'étoit d'abord un 
,, petit Esquif , qui s'eft augmenté jusqu'à ce 
„ point: il feroit regardé par un Architecte & 
„ un Charpentier avec le même mépris , que 
„ Mr. Leeuwenboek l'eft par un habile Natura- 
» Hfte. " 

U n'y a rien de vrai dans tout ce paflage. 
La Cicatrice n'eft pas un peloton de vaiflèaux» 
comme le prétend Mr. Wodward. Elle eft en* 
core moins le Point /aillant, U n'eft pas viai 
non plus que ce Point fe trouve dans les oeufs 

Îui n'ont pas été rendus féconds par la feraence 
u mâle. Le célèbre Afalpsgbi y qui nous a don- 
né deux excellent Traités (a) fur l'origine & la 
formation du Poulet, fera garant de ce que j'avan- 
ce. La Cicatricule ou VOngk an Jaune eft , fé- 
lon cet Auteur, une tache ou petit point blanc 
de figure orbiculaire. C'eft la partie principale 
de l'oeuf. Elle eft fortement attachée a la mem- 
G 3 brane 

(#) *H f*mm*n ïuUU 
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brane du JauM. Quelouefois on feu! oeuf a jus* 
qu'à crois Cicatrices. Dans cette Cicatrice fe 
trouve un petit Ssc de figure oWoogue. Ce Sa* 
dans l'œuf fécond renferme le Far/»/ ou le petit 
Embryon ; mais ce Pmtvr ne fe trouve jamais dan* 
le Sae de l'œuf ftérile. Tout cela fe voit dans 
les oeufs avant que d'avoir été couvés par la Pou- 
le. Ces courtes remarques découvrent Terreur 
de notre Auteur, qui confond très ma^è-propoa 
la Ckattke avec le feint [aillant , & qui ne eût 
aucune mention du Sac ou Ftftintk dans lequel 
eft renfermé l'Embryon. 

C'eft une autre erreur de p ré t endre que h C*r*$ 
m fi firme *** par parties , comme le dit Mr. 
Wièmari. Tout corps organique , quel qu'il 
Jbit, tant celui des animaux que celui des plantes* 
exifte en fon entier dès le premier point de fon 
origine. Il n'y a aucune partie qui (bit an- 
térieure ou pwtérieure * Tautre. Mrs. Haj % 
Snuammerdam (a) , Lèemxnboek (b) , Do- 
d*rt (*), Ruyfib (J) , Makbtancbe (*), Bû*r- 
&** (/) » * piufieurs autres ont démontré 
que toute la Nature n'étoit qu'un Dévelope- 
llient. La diofe eft fenfiWe clans la formation 
des Parlons & des Grenouilles. Je ifentre- 
prendrai pas ici de défendre Letwwenkvek , con- 
tre la ridicule comparaifon de notre Auteur. Je 
remarquerai feulement, que l'opinion du fameux 

Ana-' 

<*) Jé>4H Hmmrs, (t) Dta* It plupart de fts Ou? 

TltgCA. (<) Hi finir t de l'^ii*démie TtçjéU des Sciences , An. 
ï*oô. 'pag. i7î. <Sr f«i>. (<0 Dans pluûeurs endroits de 
fcs Ouvrages. (#> tydkrrA* diié Yéniu if) JUtttu Pbh 
hfipbûjiié* , pag. ija. 4r[mv. 



Àftttomifte de DcJft tftft rien toôitw qttfm» 
I ginaire j & que les preuves qu'on peut donner dt 
fon fenrimefit ne font pas éloignée de la démon- 
ft ration. 

A regard du Syftème de Mr. WodWard fitf 
T*rip*e Je* fomêhét , il n'cft guère tpptrtM 
qu*U ait jamais grande vogue. Voici fur cet u* 
Ode les principes qu'il établit. „ Quoiqu'il toto- 
„ be beaucoup d'eau en forme dèpluie, & qti'el* 
„ le augmente ou eroffiffe les Fontaines & lot 
„ Rivières ; cependant l'eau qu'Où y voie COitlot 
„ ordinairement, ne vient point des pluies ,tnaW 
„ gré le fenriment de pluiïeurs perfbnnès très 
„ lavantes. Les Sources ni tes Rivières ne pro* 
„ viennent pas des vapeurs que le Soleil flètte d* 
„ là mer, êc que les vents transportent fur les 
„ montagnes, où elles fecondenfèrrt, fetoft l'a* 
„ trfnîon d'un habile Ecrivain moderne. L'A* 
„ Dîme du grand Magafin fottterfain , conjointe* 
„ ment avec l'Océan , fournit continuellement 
„ de Peau à lafurfacede kTerre, de même qu* 
„ pouf former les Sources, les Rivières, tes v§* 
„ peurs, & les pluies." 
| Notre Auteur ne donne aucune preuve pôttf 
appuyer fon Hypothèfe de Porigtaer d*s Fontttf» 
1 nés. Il avoitfuflpofé fans aucun fondement, qui 
1 y a dans le centre de la ferre un Abîme on grtftd 
Réfervoir d'eau , & c'eft fur cette fappbfirioft 
qull a bâti tout ion Syftème. îl âufrtt dû com* 
tneneer par prouver Feiiftence deFAbkne, Ai 
après l'avoir prouvée, fl auroit dû ftîre voir qu'il 
fournit feul tes eaux de toutes les Sources. 11 
tfi fait ni ftm ta Kautre. Aujourd'hui fou 
G 4 cher* 
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cherche dans la Phyfique quelque chofe de plut 
que des conjectures. 

Je n'examinerai plus qu'un feul endroit de cet 
Ouvrage. C'eft celui où notre Auteur aflura 
qu'il rry a aucun paflàge fouterrain qui commu- 
nique de la mer à la terre, ou de la tçrre à la mer; 
„ Il eft certain, dit-il, qu'on n'en a jamais dé» 

„ couvert Quelques-uns de çeux^ qui ad-* 

yy mettent ces paflages fouterrains , prétendent 
„ qu'ils fervent pour conduire l'eau de la mer, 
„ qui va former les fources & les rivières ^ mais 
„ ils le prétendent fans preuve de fans apparence 
,$ de raifon: car fi celaetoit ainfi, les eaux des 
„ fources Sç des rivières feroient ûlées, comme 
a, celles de la mer. " 

ttt Comte MarJîgU. qui avoit une û gran- 
de cqnnoiflance de l'Hiftoire naturelle de la mer^ 
. eft d'un fentiment bien oppofé à celui de. notre 
Auteur. Le témoignage d'un fi grand homme 
fur cette rpatiçre vaut presque une démonftration. 
Je me contenterai donc dç trfrnfçrire ce qu'il en 
dit lui-même. Voici fes propres . paroles, {a) 
La communication continuelle y par les vuides tan- 
'fit larges , e^ tantôt étroits , entre les lignes pier- 
reufes jufqu'à la fuperficie de la terre , caufe dams 
fe baffin de la met a? autres bafflns pour les fleu- 
ves qui vont s'y rendre par f intérieur de la terre 9 
4e la mime manière que nous voyons ceux dfi la fu- 
perfide fe mêler 4 /* fienne. Cela effort commun 
fur la Cite de Provence , ér particulièrement dans 
fe territoire d* Caffis., où un de ces fleuves fou* 
ferrons , ajfez confldérable , fe dégorge dans la 
:■#*? au, Poft Mioi*. $'*$ fait .en ce lieu-là une 

exafte 

(*) titfw* ttyfiqm àtU iùr , pag. ia. 
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! exaéte anafyfi de fin eau, Plufieurs difint que le 
S fleuve tire fin Origine de la fuperficie de la mon* 
\ tagne de U Ste. Baume , & -que par les Wcoupu- 
! tes 9 qui y quoiqu*avec interruption , continuent 
I jufipta la mer y les eaux des Sources voiflnes y les 
\ ptuies y et 1** neiges fondues y vont s'y joindre y & 
; ' que toutes ces eaux trouvent un nouveau renfort 
dans la vallée de Cujes r dont t horizon efi oppofi 
à celui du haut Mont de la Ste. Baume, & fui 
efi la pente pour aller à la mer. Comme je n'ai 
pas fait moi-mime yprécifément dans ce Heu y aucu- 
ne obfervation particulière y je rioferots ajfurer que 
ce qu'on en rapporte foit véritable. Je dirai Jeu* 
lementy que foi vu dans la Croatie Supérieure. 
> autour de la Lika, ou Carabavie , quelque chofi 
d'approchant , & que le cours de ce fleuve* ci efi 
continuel , ainfi qu'il paroit par fin flux , kqnel 
ne fiuffre point de diminution y et auffi^par les 
deux Puits creufés â la M fiance de dix-fept toifis 
de U mer , dans le rocher y dou ton puife Peau 
douce du fleuve , pour tufage des Habitant, . . . . 
£* figure d'une Coupe de tout le trajet y . qui eft 
entre les Puits & (a mer ^fera voir clairement y 
fiant ces proportions me [urées y comment ce Ut fou- 
terrain fi termine , et comment ce fleuve coule 
dans le fond de la mer. On pourra comprendre y 
far cet exemple y lafltuation & la forme de tant 
çT autres fleuves fouferrains qui venant dfi la fù~ 
perfide de la terre fi dégorgent dans la mer y i aï-* 
vertes profondeurs de fin baffin. 

En découvrant le jbible du Syftème de notre 
Auteur, je ne prétends pas par-là donner la pré- 
férence à aucun de ceux qui ont déjà paru fur 
G ï cettç 
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cette matière. Il n'y en a aucun contre lequel 
on ne pjnfle former des difficultés Infurmonta*. 
blés. Tout ce qu'on a dit jufbu'à préfent n'tft 
que pures conjeftures. Celle de Mr. Wodward 
à eu tin fort aflta heureux , & elle tfeft pas la 
moins ingénieufe. Mr. Bonfpttt nous promet (jj> 
quelque chofe de meilleur. II eft pourtant a 
craindre que cet habile NaturaKfte ne fe jette 
auffi dans de nouvelles conjectures. Cette crainte 
eft d'autant mieux fondée, qu'il nous a déjà donné 
d'avance (*) la defcriptkm de tous tes terrible* 
phénomènes qui doivent précéder tt accompa- 
gner la deftrudtfon future de notre Globe. 

Nous finirons cet Extrait par les réflexion* 
que fait Pilluftre Mr. de Vmtenelk fat les obfa- 
vàtions & les recherches qui font encore I faire, 
avant qu'on vienne à deviner FHiftoiie de. tant 
de révolutions. „ Ceft bien affeï. dit*lt> (e) 
„ fur cette matière que le plus foible échamu- 
n Ion de Syftème. Il manaue encore un trop 
„ grand nombre de connoiuances , qu'on ne 
„ peut cfpérer que d'une longue foire de teflis. 
„ Il faudrait avoir s'il n'y a point de grandes 
„ étendues de Pays fans coquillages ; quels font 
„ ceux où fe trouvent des pierres avec des em- 
„ preintes de plantes; fi ces plantes font étran- 
„ gères ou non ; û toutes les plantes étrangères 
„ Sont des mêmes pays , ou de diffirens ; fi ce 
n font toutes plantes conditionnées d'une même 
>y façon; dans quelles carrières font les pierres 

(a) Mfmtrtjm U TkMt i§ h Dm, ptf. *SJ. 

(i>) tèiï. f*p îtf. & f»iv. 

(a) Mémoires de C+AcûMê \*y*lt dit Stitnw* Ajl 171s. 
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l i gui les renferment, &c* Par cette idée très 
\ p utperficidle il eft aitë de juger & combteo 
i0 cfobfervarions, fie combien de comparaisons 
w te Phyficiens auront I faire , avant que de 
* parvenir à des conjeétures un peu fondées; 
!» & quel fera le tems néceflaire pour les y con- 
«, Attire.* 
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VlB.1 tUuftlis GODÉFRIDI Gt/IL. LïïBNITU 

Eùt/teU ad diveribs , Theologici , Juridicf , 
Madid, Pbilofophici f Mathematiei , Htfto* 
tid fie Phfiologtcî argument!. E MSc. Au- 
âoris , cum Amiotationibus fuis primum dt- 
vulçavit Christian, Kortholtus,A.M* 
Orcfinis Philofophici in Academia Ijpfienfi 
Afleflbr, & Coliegii minoris Principum Cof- 
kgiatus. Volume*!. EtrvmdemVoLVMEtfïI: 
quorcs Mathemaric» & Philofophici, ] 
cipuc Pbikfopbia Sïnica , data opéra 
traftantur. Diflçrtarionem Prgfrtionis 1 
prxmific Christ. Kortholtvs &c. 

Ceft-à-dire: 

Deux Volumes de Lettres de tlllujbe Mr. 
Leibnitx , demt te I. Publié ' fisr tes Manuf- 
crits de r Auteur y romlefkr des fijets 4Théo- 

i logîe, de Droit , de Médecine , de Philofo- 
phie, de Mathématiques > /Hiftoire, & <* 

Phi« 
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' Philologie: le II. contient celles eh T Auteur 
frémit a tâche de traiter quelques matières de 
Mathématique & de Philofophie , fur-tout la, 
Philofophie Çhinoife. Le tout ramage far 
Mr. Christian Kortholt, Affejfeur de 
la Faculté* Fbikff bique dans F Académie de 
Leipfig &c.' lequel y a joint fes propres flot et % 
& des Préfaces. Deux Volumes in oâavo, 

. dont le trémier a 467 pagg* fane la Préface 
*$r /Index \ l 'autre , 504.. A Leipfig, chez 
Bernard-Chriftophle Breitkopff, 173+, 173$. 

TL y a long-teras qu'on a fait efpérer quêtai* 
1 Recueil des Lettres manufcrites dé l'iBuftre 
Mr. Leibnitz. Si tous ceux qui en ont, vou- 
loient les communiquer, ou les publier eux-mê- . 
mes) on pourrait s'attendre à en voir paraître de 
gros Volumes, vu le commerce .qu'on fait que 
ce Grand-Homme avoit avec tant d'autres Sa- 
vans de tout ordre & de tout païs; commerce 
auffi étendu que fon génie, dont la vafte capa-, 
cité embraflbit toute forte de Connoiflances, 
Mais il n'arrive çuçres qu'on trouve moien de 
tirer tout d'un coup de leurs cachettes tant de 

f>iéces difperiees. Le tems les amène peu-à-peu, 
1 faut que auelcun commence à les ratnàflèr. 
Cela réveille l'attention de ceux qui font à por- 
tée de faire de nouvelles découvertes, & facilite 
les moiens de les mettre à profit. Le Public se 
peut donc que avoir bon gré à Mr. Kort- 
Holt, de ce qu'il entre le premier dans cette 
carrière. C'eft un Père, qui la lui a ouverte, 
& qui a voulu lui en UifTer la gloire. Mr. Se- 

' * ' BASTIEH 
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iastien Kortholt , Profefleur p Eloquen* 
ce & en Poefie dans Y Académie de 1 Kir/, enga- 
gea quelques Savans d'Allemagne, qui, comme 
Sri, entrctcnoient commerce de Lettres avec 
Mr. Leiimtz , à lui communiquer celles qu'il 
leur avoir écrites; non pas toutes peut-être, mais 
amant qu'ils le jugeoicntà propos, & qu'elles 
pouvaient être utues. Cétoit, au moins à ce 
qu'on nous dit, avec permilBon de les publier. 
Mais ne pouvant lui-même y travailler à caufe 
de fes occupations ordinaires & extraordinaires: 
il en chargea Mr. fon Fils, oui n'a rien néglige 
de tout ce qui dépendoit de lui, pour s'en. bien 
aquitter. ; Le premier Volume punit au com- 
mencement de l'année 1734. 

Les Lettres de ce L Volume font rangées de 
telle forte , qu'on voit enfemble , fclon Pordre 
des dates, toutes celles qui font écrites à la mê- 
me perfonfte. Lors qu'il y eft parlé de pluûeurs 
cfaoCes différentes, l'Editeur lès divife en para* 
graphes, dont il indique en peu de mots le fuiet 
au devant de chacune, pour la commodité des 
Ledeurs, qui pourront ainfi voir d'un coup 
d'oeil de quoi il s'agit. Mais il fait plus encore: 
il y a joint en divers endroits des Notes, pour 
éclaircir certains faits, ou expliquer les Déniées 
de l'Auteur; quelquefois auffi pour les redrefler, 
& pour indiquer ceux qui, avant ou après Mr. 
Ltibnitz, , ont écrit quelque chofe fur le même 
fujet, autant qu'il a eu de lumières fur tout ce- 
la. Au refte, il ne donne pas toutes les Lettres 
qu'il publie pour (a) excellentes, ou également 

inté^ 

(*) Nk mm wfatt funt ftim* frp&' à* •jmàmfviw**, 
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incércflantes: mais il n'a pat cru devoir fc léguât 
pour le Choix (tir le goût des Leâeurs trop déli- 
cats. Et il ûik en cela le juge me nt de M& 
JjeUtfàtx lui-même, qui (#) enortott tm A»» 
gbis à publier tout ce qui fe trouverait de tgat 
«À peu remarquable panai le$ papier» de Mk. 
Botli. Car. difcÉMl, bien dès ébofa fia* 
plus ctmfidertblçs, ao'elles ne parotffent: & Te*. 
pcrSênce a ibuvent me voir , que ce qyta regaft- 
èok comme une bagatelle, était de qqekjuei». 
portaoce. 

T L^ premières ^ttn», qui pon^ 
écrites àftuMr. Jean FABntciira, Frofefioir 
«n Théologie dant l'Académie tfHdmjhml*, «c 
Abbé de Kœntgs-Lm*r &e. Uvtta c» 
*x-huit , & ce font certainement te plus coofi- 
dérabfes de ce Volume. La plupart regardent 
un projet peu connu jusque , & qui met eq 
plein jour l'cfprit pacifique de Mr.lsikxifrjcn 
matière de Rdigkwu Car il avait été emploie 
pu le feu Duc de W*tfevb*tt*î, Antoine Ui> 
juc > au grand ouvrage de la Réunionnée Rdi» 

Sts , & cela non feulement pat rapport «ux 
hérùm & *ux Réformez ; on voulait suffi ao 
corder les Protefians avec VEgbfiRmmm. Ccft. 
ià le réfulrat clair de toutes ces Lettres. Mail 
pour le détail & la fuite des meûnes qu'on prit, 
li. y a beaucoup cfobfcurkég que l'Editeur n'a 
pas fans doute pu édaircôr» Et je ne m'en étant» 
ne pas. Mr. Leibnitx, agiÎTott fur ce principe, 

rr le fuccès de Fentrcprife dépendait du filençe 
du feeret, comme il paraît par piuficur s eq- 
* • droits 
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ésoits de fês- Lettres. II ne ptrle fouvent qiA 
detnt-mot. On ne nous dame pas les Lettres 
de celui à qui il écrivait, & je ioupçonne mê- 
me qu'il en manaue de ceUes qu'il lui avoit écri- 
tes (ur ce fujet. Air. Lrihêtoi recevoit de dnrets 
endroits des Réponfes de ceux qu'il con&kofc» 
£c il fiifoit là-deflus fis remarques en peu de 
mots. Comment bien entendre tout cek , km 
«voir les pièces mêmes? D y a suffi dès feits par- 
ticuliers, oâ, faute d'm (avoir les rircooftaoces, 
en ne çoriiprend presque rien* 

La première («) Lettre , oâ l'Auteur corn* 
toence à perler du projet, mais en forte qoe ce 
**e& qde parles Clivantes qu'on le connaît, eft 
da 21 Décembre 1^97. D envoie t Mr. ¥*bri* 
dm an Ecrit de quelque Théotagien Réformf, 
m'û ne nomme pas} & il demande enfaire là* 
deffiss le fcntiment des Théologiens âttktmpsù, 
çâ, comme on peut juger, ft»t ceux qui figu- 
lent le pli» dans cette «mire. Les principaux, 
cetie les autres, avec qui l'on négocioic, étoieut 
Ils Cour ou dans les Etats de la Couronne de 
fngè. Le feu Roi gaûta le projet de concilia- 
tion , fî bien qu'il établit (*) ua Collet IxéwU 
est, pour coopérer fur les mcâues qu'il y aurait 
à prendre, D notmm pour Préfîdent de ce Col* 
Jége fiba Evêque Urfim % & choifit pour Affe& 
kmt y à* <&é de* Réforme* > Mrs, JaUmshy & 
(#) Strtméfptt; de celui des Lmbérirm, Mrs. 

4W~ 
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Xâtfiâw & (4) Wmckkr. La Reine auffi fâto^ 
rifoic (4) l'entreprife. Mais quelques Miniftre* 
du Roi, qui n'écoient pas fore bien intention» 
nez , cherchoient (c) à l'en détourner , par ta 
difficultez qu'ils lui faifoient envifàger. Dca 
.deux Affefleurs Luthériens du Collège Irésipv^ 
Tun , {avoir (1/) Lutkius y ne voulut plus afr 
trouver , dès après la première Aflemblée $ & 
l'autre te rendit fufpeâ, par un (*) Ecrit, inti» 
t\\]& Arcanum re&um , oui ctoit propre à irriter 
les efprits, plutôt qu'à les adoucir. Cependant 
l'afiàire alla foh train, tantôt pouflee avec quel- 
ue ardeur, tantôt foiblement. Le Roi de Prufi 
_ f; (/) envoia en 1705 un Théologien, qu'o* 
hc nomme pas, dans les Co^xsPretefiantes^ <& 
alors Mr. Leibmfi* fouhaitoit fort qu'on pût fu** 
tout gagner les Théologiens de C*Jfel y qu'il qt 
croioit pas fort dispofex à entrer <£a$ des faitît 
mens de modération. En 1707 , jl fe fit une (g\ 
ejfpéce de Symtétifm particulier à K&àsberg. fi 
y a dans cette Ville une Maifon d'Orphelins, 

tant 

(a) Joseph WinQsler , Minirire \ Magdtbourg , com- 
me nous rapprend l'Editeur (pag 91.) H ne nous dk 
point ,^qui ctoit l'autre , qu'il appelle , dans V Index $ 
Franc, jul. lutkens. (b) Epift.tz. (c) Epsft.fi» 

(«0 C'eft ce que remarque Mr, KORf HOIT , ta*. S6. 
où i( indique un Ecrit Allemand , que Lutins publia en 
i7©$, -dans lequel il expofoit les fortes taifous qu'il aroit 
eues de renoncer a ces Aflemblccs. (e)Epifi. 59, 60 II 
en eft parlé auflî dans les Extraits d'un petit nombre dé 
Lettres de l'Abbé Fabricius, qui fe trouvent à la fin de 
ce I. Volume s l'Editeur aiant recouvré trop tard ces 
Extraits , où d'ailleurs il n'y a pas grand 9 chofe qui 
puhTe éclaircir les Lettres de Mr. Làbwtz.. 

If) ty'ft. 71. U ) *P'A M* H. 
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tant pour les Luthériens, que pour les Réformez, qui 
ont chacun leur Miniftre. Les deux , qui l'étoient a*» 
lors, communièrent enfèmblc,& donnèrent enfem- 
Hek Communion à ceuxdes deux Eglifes. Cela fe 
fit, à ce que croit Mr. Leitnitz , avec une permis- 
fion, au moins tacite , & peut-être par la fuggeftion 
des Supérieurs & de la Cour. Quelcun , avec 

3ui il s'entretenoit fur ce rare phénomène, lui 
it un jour, pour s'en moquer, que toutes les 
Eglifes n'étaient pas compofées d'Orphelins, Mr» 
Leinitz lui répondit, en badinant auffi : Le Set* 
gneur veut, que nous devenions tous somme des 
Enfans. A cette occafion, il compofa une E- 
pigramme, qui commençoit auffi : Vos , quels 
Guvimis non conciliandus babetur &c. Je fins 
fiché, que, dans la Lettre où il en parle, il aie 
fupprimé le refte, renvoiant Mr. Fabriàus à la 
Copie que l'Abbé (a) ScHMiBdevoitluiencom* 
muniquer. Il jugeoit d'ailleurs plus à propos , 
que la réunion fe fît, non par quelques Eglifes 
en particulier, mais par le Corps de toutes les 
Eglifes; de quoi il nedéfespéroit p&s, pourvu qu'on 
s'y prît comme il faut. C'eft ce qu'on ne fit 
pas, à fbn gré: & il avoitdéjà (£) commencé à 
rabattre de fes efpérances. Enfin il déclare, dans 
une Lettre (f ) du 28 Janvier 1708, que, de la 
manière que vont les chofes^ il n'attend plus rien. 
L'af&ire fe fera quelque jour d'elle-même, ajoiU 
te-t-il : Ipfa fe res aUquando conficiet. 

, Oû 

(4) Un des Profeffeuis en Théologie à Htlmftrtt, 
(b) Epi (t. «a* S9. (c) Epifi* $2. 

Tort. XVIII. Part. I. H 
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On a publié néanmoins, cpiès fa mort, un E-i 
cric Allemand , qui montre quelque variation 
dans les idées & fa conduite far ce fujet. Dan* 
cet Ecrit) que l'on donne comme fait de con- 
cert par Mr. Ltifatffe, & par l'Abbé (4) Mo* 
lanu«, on s'attache à faire voir, que la réu- 
nion des Frwtèftans ne pourrait fe faire ans de 
trts-grands inconvénicns. On ne fait pas en qnd 
tans ces Meflieurs le compofôrcnt. L'Editeur, 
qui a jugé à propos de le joindre ici, conjeâu*. 
tfe, que ce fut depuis l'année 1708^ & (ê) & 
trouve là dequoi* rendre raifon du contracte, mt* 
es que Mr. Leibmtz avoit alors abandonnées 
frojets de Paix Eccléfiaftique* 

Pour c* qui regarde la réunion des Pritefitm 
avec l'Egiife Rtmain* , Mr. iMmtx (c) ne la 
jugeok pas hnpoffibk $ car, diibit-il, & *nw <fc 
JDxEix *V£ /** racwrci ; mais il convenok qu'el- 
le cteât trxs-di$cik. Et quoique fes vues enflent 

été 

(#) Abbé de L«^w». On a p A voir le cata£ére de ce 
Théologien , pat fon Tefl*mtnt, qui a été publié dans h 
#ibhqtheC£« Germanique., avec des Notes , 3V*. 
AJtXIV. ^frriV. 7. p*g* «1 . 4r/««V 

(*) Mr. Kgrtktlt le donne auflî bien des mouvemexrs 
<dans fit Préface, & dans une longue Note, po;. 13 , e> 
Jtftv) pour *xc*/<r fon Héros , lut Je projet en £û*mèmc 
de la Réunion des Prott/Uns , auquel il s'étok prêté. 
Car , quoiqu'il paroifife lui même allez porté à ne pas 
attribuer aux \efoYm4t, les conséquences dangéreufes , qui 
fuivent, dit- il, de la Pride/h'ndit*» shfabm, il croit, avec 
4'auties de fon Parti , qu'il fuffit qu'on puifie tirer ces 
cbnféquences , pour que les Luthériens ne doivent jamais 
fe réunir dans une même Communion avec ceux qui 
tiennent le Dogme , d'où elles naifleot. Quand on rai* 
fonne & que l'on agit fur un tel principe , c'eft en vain 
qu'on fe vante de quelque di&ofit ion $ i* otncoxdfe 
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été dès le commencement étendues* jusqucs-Jà,, 
on voit qu'il n'y avoir que les Théologiens de 
Hetmftadt , qui fuffent là-defliis du fecret. Il 
recommande («) même à Mr. Vakrum de ne 
s'ouvrir pas ai&ment avec les Théologiens de 
Berlin fur aucun des points qui regardent le Pa- 
pifine. Ce ne font pourtant pas les articles aijx- 
* r il eût le moins penfé, comme il paroît pajr 
ifieurs de ces Lettres. On fait , que p d*ns 
ux Ouvrages,!' un publié fous un (*) nom feipr^ 
L'autre (*) avec fon véritable nom, il ^étoif at- 
taché à fou tenir, que tous les Etats Chrétiens, 
du moins ceux d'Occident , ne font qu'un feut 
Corps, dont le fage eft le Chef Spirituel 9 & 
l'Emfmur le Chef Temporel; que l'ua & !'»• 
tre a une certaine Jurisdiâion univerfeUe ; & 
que, quoique tout cela ne foit pas de Droit Di- 
vin , c'eft une efpéce de Syfréme politique , for* 
me par le confentement des Peuples. Ici il m 
plus loin, & il prétend, que (J) félon k Droit 
Divin , U doit y avoir un GouveracmeiK Mo- 
narchique , auquel toute l'Eglife fofc foûmife* 
quoique ce foit feulement de Droit Humain 
que I Autorité Suprême en matière de Religion 
a été afreâée au Siège de Bmm. Mr. KmM$ 
(r) réfute ià-deflus ion Auteur, dans une No- 
te. Mais les Cathêlipes Romains feront rgvjs 

d'à- 

(«) e^gt. r6. (*) cjBSAami furstihbru Dtjw s*- 

frmmtês ac Legationtt Princtpttm G ER MANIA. Voicz fui* 
tout la Préface , & le Chap. jl. {c) La Prtféut fur foa 
foie* Juris Gtmùtm Diplmmtw. (d) Epift. f* I©* XI, *£• 

H x 
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d'avoir, en faveur de leur Hiérarchie, une au- 
torité comme celle de Mr. Leibnitz. Et je me 
fouviens de ce que dirlà-deflus l'Illuftre (*) Mr. 
de Fontenelle : „ Cette République Chré- 
„ tienne, dont l'Empereur & le Pape (ont les 
„ Chefs, n'aurait rien d'étonnant , fi elle étoit. 
9 , imaginée par un Allemand Catholique - 7 mais 
3, elle l'étoit par un Luthérien : l'efprit de Syftê- 
„ me, qu'il poffédoit au fouverain degré , avoit 
^ bien prévalu à l'égard de la Religion fur l'es- 
„ prit de Parti. " C'eft apparemment un éloge, 
que l'éloquent Hiftorien veut donner à Mr. 
Leibnitz: mais ce qu'il dit du principe qui 4voit 
prévalu fur l'efprit de Parti, pourrait rendre le 
fondement de l'éloge un peu douteux. Bien des 

Sens font perfuadex, que te/prit Je Syftime, loin 
e mener ordinairement au vrai & au folide, en 
éloigne très-fouvent , & en matière de Religion 
peut-être plus qu'en toute autre chofe. Mr. 
Leibnitz lui-même en eft par d'autres endroits 
un exemple affez frappant. Rapportons encore ^ 
fur fon projet de réunion, des paroles remarqua- 
bles. On lui avoit apparemment objeâé, entre 
les raifons d'impoffibilité de fe réunir avec \'Egli~ 
fe Romaine , la prétention du Pape à X infaillibilité. 
Voici ce qu'il répond. „ Il feroit à fouhaiter, 
„ que le Pape non feulement n'exigeât pas qu'on 
„ le crût infaillible, mais encore qu'il ne fe don. 
„ nât point pour tel, & cjue même il renonçât 
„ formellement à cette prétention. Mais je n'o- 

„ ferais 

U) Elogt de Mr. LEIBNITC, dans VHîft. dt P^Acrténit 
T^ia/t des Sàtncu, Ann. 1715. pag. il*. £d, dt Hoil. 
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„ (crois pas dire non plus, qu'on dût néceflaire- 
„ ment exiger de lui une telle renonciation : " 
Sedbanc renunciationemab ///&(Pontifice Romano) 
neceffario exigendam ejje , dicere itidem non au Jim. 
Voici une autre affaire, qui a du rapport avec 
celle dont nous venons de parler, & qui fit grand 
bruit en fon tems; c'eft l'approbation qu'on ac- 
eufà les Théologiens à'Helmftadt d'avoir donnée 
au changement de Religion de la Princefle Eli* 
xabetb-Cbrifiine de Wolfenbuttel^ lors qu'elle fut 
mariée avec l'Archiduc Charles , aujourd'hui 
Empereur. On (kit, au'il parut un Ecrit, pre- 
mièrement en Allemand, & puis en Latin, inti- 
tule: Declaratio HelmstadiensiUM (a) Tbeo- 
logantwm y de diferimine exili Lutheranam inter & 
Romanam Ecclefiam y tranfituque ad Romanos 
ritus non iUicito, qui fut imprimé à Cologne, & 
depuis imprimé plufieurs fois , traduit même en 
François, & inféré dans les Mémoires de Tré- 
voux. La Faculté de Théologie , à qui on 
Pattribuoit, s'en défendit, & publia une Protes- 
tation, fous ce titre : (£) Collegii Theologo- 
rum in Academia Julia Vrotefiatio contra fie di- 
éfum Rejponfum, de licito à Religione Lutherano» 
rum Evangelica ad Romano-Catholicam tranfi- 
tu. Les quatre Profeffeurs ailûrent là très-for- 
tement 

(*) Mr. Kortholt, dans une Note, péç. ijt. éciit The- 
U%êUmm. Mais la Faculté & Httmftadt dit TbfUyuuium % 
& cela eft plus apparent , comme plus injurieux. 

(b) Voiez-la dans les NouvtlUi dt ta %ép. des Lettre* de 
Mr. BERNARD, AoAt 1708. pa&. i6i , ér f*iv. conférée 
avec Octobre , pag. 465. ou Ton y corrige & fuppléc quel- 
que chofe, 

\ H 3 
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temenc {firmijjtmè) qu'ils deûvouent cet Ecrit, 
Qu'ils ne l'ont ni compote, ni vu avant la publi- 
cation , ni approuvé, ni favoriie en aucune autre 
manière;, que même ils ne croient ni n'ont ja- 
mais ciû, que l'on pût en confcience paflèr de 
la Religion EvangéUque Luthérienne à la Reli- 
gion Catholique-Rtmame par des motifs humains, 
&c. Il paraît par les Lettres de Mr. £«*»*/*, 
de quelle manière on doit entendre ce defaveu, 
& qu'il y avok quelque chofe de vrai, quelque 
choie de faux, dans l'imputation de l'Ecrit. Mr. 
V^krickfs^k qui il en parie, étoit celui qu'on (a) 
cfaargeok principalement, (b) „ Je vois , lui 
„ 4k notre Auteur, qu'on ne peut pas vous re- 
» procher plus qu'aux autres , & que les Ré- 
w ponfes des deux autres font totn>à-fak coofor- 
» mes aux vôtres. Cependant je fuis entière- 
n ment d'avis, qu'il feue cacher avec beaucoup 
„ de foin de telles Réponfes, principalement fitf 
», la feconde queflioD, & qu'on oepourrok \e$ 
9, publier fans (*) choquer beaucoup les efpcits. 
*> Car pour ce quia été dit iStr la première, il 

* n^r a Nea que pkifietas de nos Théologiens 
<* n'aient Somma fttbikguttne&t: mais l'affirow- 

* dve fiir la féconde (J) queftion eft* autant 

* que je fuis le fa voir , une chofe ans exemple* 

* parmi les Théologiens Protefians. . . . (e) Vous 

faites 

(fc) il fi* mÇmc d**bord atrâtoé I fvi ft»!, 

(*) E+tft. *7. (c) Ntc fint maxtm* dfenfime pMcê* fofl. 

N) <?cft-à-dèc , Si Ton peut en confeieneê «mbfaiTex 
-Jt JMffSgioto C*thotitj*e*T{oM*ine ? La ptémiér« qut&ion 4^ 
**>lt , £i les Véfnez ttmdameiittftes jmmic te Satat fe *©»■ 
fciîoiçnt dam VEglifi %ama$n*t (t) D. Efifi. *7, 
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9 faites très-bien., de rejerter & de defcvooer, 
„ ce qui a paru malgré vous, & avec des i«er- 
,, polations : Refîijfîme faàtis y auod rnjUiùs & 
2 vobis profeéïa négatif , eu* vobis iwvitis mwnijî 
interpolât* prodiere. . . . v Vous (a) ne fauriez» trou 
j» rqetter ce malheureux Ecrit : on rejette quel- 
yy que chofe même à caufe d'une partie, ou à 
yy caufe de la forme, ou à caufe des circonftan- 
» ces: Nompoteftis nbnh rejicere Sariftuw ifliuf 
tnfeUx : rejtàmus ali^id ettam êtpurtcm* çh fot- 
mam , oh circvmftantias . . . (h) „ Il faudra aaffi , 
n en écrivant (c) à Mr. Itosnage, deûvouer du- 
„ rement & amplement l'Ecrit , & protefter 
„ contre. Je ne doute pa* ? que vous n'ayex 
y> tous reconnu , & déclare même en partie* 
„ qu'il régne de très-grands abus dans lEflifi 
„ Rmaine^ & des abus qui ne font pas exemtf 
n de danger j quoique rien n'empecbe qa'uu 
j, CàthoB+ue-Remain ne p«ifè, 4vec le fccours 
„ de la Grâce de Disv , fe garantir de ces dan- 
» S &:s i io fondement du Salut fubûftant d'ail* 
M leurs, tl eft certain que nos Théologiens ft 
3, font fouvent expliquez ainfi, fur-tout Geor- 
„ 0E Calixti , qui , quoique le pkw ferme 
„ à infifter fur ce principe, oue les Véritex fon* 
n damentalès fe confervefit clans XEgbfi Jto»4W- 
n m y s'eft néanmoins attaché fortetaetit à bHU 
p mer les erreurs & les abus qui y régnent, ji 

fait 

(4) JB^/f. 99. (A) /M. (<) Mr. *<»4f« «voit écrit à 
Mi. Leibniz., pour s'iafoimei <U la vente au fojc* dt ta 
ConfuUation auiibule aux Th«QlQgien» &Htl*jhM, 
Veic* £f#. PS. «s. 103. 

H4 



ità Bibliothèque Raisonne^, 

„ faut (a) croire & dire, que vous auffi arezJ 

„ parlé ou du moins pente de même (b) ] 

yy Dans la Lettre que vous écrivez à Mr. Sna-1 

„ pe (c) y à l'endroit où vous repouffez la ca-1 

yy lomnie, fur ce qu'on prétend que vous avez? 

v établi, que chacun peut abandonner fa Reli-' 

„ gion pour embrafler le Papifme {quum repelb 

v cahtmniamy quafi reffonfum de licito PROMIS 

yy cuo ad Romanenfes tranfitu dedijjetis) j'ai efJ 

yy face le mot fromifcuo. Car , d'une négative! 

„ fi reftreinte, on pourrait inférer par un argu-J 

? y ment tiré du contraire , Que vous avez ait 

\y moins approuvé^ dans le cas dont il s'agit, tel 

„ changement de Religion de la Princefle^c 

. >, quç je ne crois pas que vous ayez fait , î 

yy qu'il ne faut nullement accorder. Car on i 

„ peut l'excufer . que par le droit d-une Con^| 

,, feience erronée; ce qui n'emporte pas qu'a 

79 déclare la chofe licite purement & fimple 

yy ment m Cette Lettre en gros me plaît du 

yy refte : iws pour celle que vous écrivez en 

^ forma 

(4) Ité vos qtuqu* vel Uquutos , vtl artt fenfifft , eredm- 
dttm diurutumqtu èfi. (b) Epi fi. 100. 

(c) Do&eur en Théologie de r Uni ver fi te de Cdmbridgi 9 
qui avoit été envoie, en 1706, au Jubilé de celle de 
FrAncfêrt fui VOdêr> où Mr, Fdbriaus eut occasion, de le 
connoître , étant lui-même Député de PUniverfitç 
à*Hetmftadt pour cette folennité. Lorsqu'on eut là en 
*4ngUterrt l'affaire du Kefponfnm attribué aux Théologiens 
d\Heim/l*dt 9 le Do&eur Anglois en écrivit à Mr. Fabn- 
ct'îisi & la Réponfc, dont celui-ci communique la mi- 
nute à Mr. Leiknjtz., fut imprimée, comme nous rap- 
prend Mr. Kvtholty pag. 132. ou il parle aufli de quel- 
ques Ecrits publiez en ^Ulema^te, par les Luthériens, con- 
tre M^ FdLricim Qc fçs Collègues. 
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i forme d'apologie (a) auprès de, la Nation Bru 
v t*nmque y la plupart, fi je ne me trompe, ne 

* *™?Y eront V™ ^ ue cc foit unc Juftification 
» fuffi&nte, de dire, que l'Ecrit a été interpolé 
„ ou défigure, & publié malgré l'Auteur &c 
,, ou qu'on a été obligé d'écrire par ordre de 
„ celui dont le moindre figne de volonté tient 
„ heu de commandement (aut allegarieum cum 
„ nutusfro imperio eft). Les Ecrits de Càlixtk 
n £ de ™rneius ne vous font pas non pli* 
„ favorables çn tout - 7 ces Auteurs n'auraient 
„ jamais repondu affirmativement fur la féconde 
„ queftion. Il ne paroît pas même qu'il y eût 
„ entre vous tous un merveilleux confentement 

„ fur le dogme même Pour le tort qu'on 

„ pourrait croire nue votre Refponfum fait à l a 
» bucceffion de la Maifon à'Hanover au Roiau- 
» me de la Grande Bretagne , la conféquènce 
„ ieroit à la vérité abfurde; mais vous iàvez que 
» des abfurditez encore plus grandes s'emparent 
„ quelquefois de l'efprit des Ignorans , comme 
„ eft tout lç Vulgaire, & ce Vulgaire s'étend 
„ quelquefois bien loin. Tout le droit , que 
„ nous avons fur la Couronne de la Grande Bre- 
» tagne , eft fondé fur l'çxclufion des Princes 
» qui font profeffion de la Religion Romaine. & 
» fur la haine qu'on a pour cette Religion. Il 
» faut donc éviter tout ce en quoi nous pour- 
„ nons donner lieu de croire que nous avons 

5, des 

(*) Elle fut auffi imprimée fous ce titre ; ZpifaU *d 
pés ér tru*u, BWTANNQS, à Htlmftadt, en 170g. 
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„ des fcntimcns trop doux envers les Cathàyut 
yy Rêmains. Omne noftrktb m Britanniam jus m 
yy Religion** Romanae èkelujîone $Mùjwfitndûtiaà 
99 eft. Jtaque merito fugienda fini y quibus m R(N 
„ manenfes tefidi vider emuf. j 

Des extraits que je viens de donner, oûpeac 
Inférer , que les Théologiens d'HèlmftaJi foreâ^ 
eonfultez à l'occafion du Mariage dé la Princrf* 
fe , qui fuppofoit fon changement de Religiom 
qu'ils donnèrent eflfedivement leur avis> & qi$ 
chacun d'eux le donna à part j mais que Ieurdtf 
fein n'étoit nullement que leur Consultation A 
le jour: que ce fut malgré eux qu'il, en parut 
quelque chofe, & qu'on fit même des cbangp» 
tnens Se des additions à ce que Ton publia, tan- 
tôt (bus le nom d'un feul, tantôt fous le noft 
de toute la Faculté, quoiqu'il y eût quelauecfi»; 
verfité dans la manière doht chacun penioit far 
le principal point. S'ils euflent publié le vert- 
ttble Original, cela auroit mis dans un plein jour 
les Êdfificatiôns : & il femble que ç'étoît le para 

2u'ils vouloiênt prendre d'abord, pour leur jufH* 
cation. Mais ils changèrent de fentiroenr, 
peut-être par le confeil de Mr. heibnitz. On a 
vu au moins , qu'il les en difluade fortement, 
parce qu'il trouvoit que la manière dont ils s'è- 
tôknt expliquez, avoit encore quelque chofe de 
feabreux. Ainfi ils fe contentèrent de de&voufr 
purement & Amplement une Pièce, qui, dans Tétât 
où elle avoit été publiée, pouvoit être regardée 
comme un ouvrage d'autrui. Mr. Leihnitz n'e- 
toit pas néanmoins tout-à-fait content de la for- 
me de cette Proœftation. n Je yous avoue (dit- 
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p il à (s)^ Mr. Fabricius) que votre Protejlatiom 
j>m'a toujours paru n'être pas fuffiûnte : parce 
p qu'elle dit feulement ce que vous n'avez pas 

» fait, & non pas ce que vous penfez (t) 

„ La plupart demanderont quelque chofe de 
„ plus , & fouhaiteront que votre Faculté dé- 
in clarje, non feulement ce qu'elle ne croit pas, 
,1 mais encore ce qu'elle croit. " 

H y a une Lettre (c) de Mr. Leibnitz, où U 
frit quelques remarques fur des erreurs de fait 
qu'il avoit trouvées dans les Mémoires fur la pré, 
tendue Déclaration de tVniverpté rf'Helmftadt , 
&c. qui parurent en Hollande. En voici un 
exemple, for la page 8. de ce petit Livre. » Ce 
n futl'Ekâettr Palatin en perfonne, qui fiSliçi* 
n & h (d) Prjnceffe d'Anfpacb à la Cour d* 
m Weifevfels , où ils fe rencontrèrent. So» 
9 Coofefleur le V.Vrbon la ûiivit à Berlin. Ce* 
» toit un homme qui avoit de l'habileté & de I4 
» modération : il déclarait même qu'on ne con* 
n damnoit point les Protefians ,' quand Terreur 
d étok uns malice. Mais la Princeflè, bien in? 
p ftrukede la Religion, réfifta à fes infinuations, 
h Celui qui alla à Wolfenbuttel , ne fut point le 
même, mais tout un autre, qui a fuivi la Pria* 
» ceffe en Espagne." Ceft ainfi que Mr. Leib* 
«te s'exprime en François. Entre autres bévues, 
«*n relève une plaiûinte. L'Abbé MoUnus 
«voit été Profeffeur à Rintel; & cette Acadé* 
tàe> à la manière d 2 'Allemagne , eft fou vent ap- 
PeUéc Academia Ernefiina. Là-deflus l'Auteur 

Fr*n- 

W fyifi. Job. (i) Èffifi. 96. U) Epifi, I04. 
W A»jomdhui Reine #*4ngl*errc* 
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François dit, que Mr. Molanus* ûéFnfejfe 
en Théokgie à Ernest. Voilà une Ville & 
Académie imaginaires. At Academia Rintei 
(dit Mr. Leibnitz) Erneftina vocatur , à caufe 
fin Fondateur. La bévue eft groffiére: mais 
faut avouer auffi , que Mrs. les Allemands 
vroient avoir un peu égard à l'ignorance où i 
vent être bien des gens de ces fortes de dénoi 
nations, fondées fur un ufâge inconnu hors 
^Allemagne , & qui donne lieu quelquefois 
d'habiles gens de s'y tromper j comme on en 
plufieurs exemples. 

En voilà affez fur les Lettres à Mr. Fatrickai 
Je me bornerai à quelques échantillons des cho* 
Ces remarquables qu'on trouve dans les autres de^ 
ce Volume. Il n'y en a qu'une à Mr. (*) 
Kestner , Profeueur en Droit dans l'Acadé* 
mie de Rintei , & c'eft auffi la feule où i'Auteu* 
traité de quelque chofe qui regarde la Jurispru^ 
dence. Il y fait des réflexions fur le befoin qu'il 
y auroit de remédier à l'incertitude qui naît du 
cahos de différentes Loix dont on fe fert en AU 
lemagne, & fur la manière de les réformer, fl 

Earle des projets qu'il avoit faits depuis long-teras 
t-defTus, & dont il promet encore l'exécution % 
mais qui apparemment n'auroit pas eu grand eki 
fet pour le but qu'il fe propofoit. Les autretj 
Lettres, en plus grand ou plus petit nombre*; 
quelquefois auffi uniques , font écrites %} 
Mr. (b) Schelhammer. , à Mr. (c) Wao^| 

(4) Eptft. 119. (b) GUNTHER. CHRISTOPH. SCHELHAM- 
MER , Profdfcur en Médecine à Htlmftédt , & puis à Ki*L 
(c) Rudoiph. Christian. Wagner , Piofeflcm ea 
Mathématiques à titlmfl*dt % 
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ir , à Mr. (a) Roemer, à Mr. (*) Tik- 
us, à Mr. (<r) Reyher, à Mr. (J) Lieb- 
echt, à Mr. (*) Goldbach , à Mr. (/) 
iRLiNG, à Mr. (g) Wotton, à Mr. (b) 
an-Albert Fabrjcius, à (#) Mr! Wol- 
fms> à Mr. Kortholt, Pérc de l'Editeur, 
Bûfin, à Mr. La Croze. Les dernières font 
toutes en François. 

, Mr. Leibnitz avoit confeillé à Mr. Schelbapp* 
mer de compofer un Cours de Médecine, tant 
ancienne que nouvelle. A cette occafîon, il lui 
communique fes propres penfées fur quelques 
f fiijets. En voici deux exemples. „ (*) Les Pur- 
„ gâtions, à mon avis, (ont fouvent utiles, non 
pas de la manière qu'on croit, en expulfant ce 
qui effc mauvais, mais en réveillant par leur 
_ picottement la nature engourdie, de même à 
^ peu près que le vomiffement eft bon dans PA- 
1 popléxie ( /) Les Médecins ont emprun- 
té le mot d'Oscillation de YHorkge Ofciltatoire 
de Mr. Huygens, titre qu'il a donné à fon 
Livre, & par où il entend les vibrations d'u* 



(*) OLAUS ROEMER, Confcillei Privé du Roi de Dm*- 
nanark. (b) Profefleur en Mathématiques 5c en Théo* 
logie , à K'W. U ) Samuel Reyher , Profefleur en Dxoit 
le en Mathématiques , à Kiel. (d) Jean-George LieB- 
KneCht, Profefleur en Théologie & en Mathématiques 
a Gitfeiu (e) CHRIST. GOLDBACH, Confcillcr de Juftice 
du Czac Pierre, (f) Otto SperlinG, Confeillex & 
Hiôoriographc du Roi de D&nnemdrk. (x) GUILLAUME 
WOTTON , Dofteur en Théologie de Cambridge, {h) Le 
célèbre Protefleur de Hamb»nr^ t mort depuis peu. 

(i) JEAN-CHRTSTOPHLE WOLFIUS , piemiétement Pro- 
fdlêuc à Witunbtrgy & a piéfent Minutre a HAmhnri. 

(O 'Efifi.12.%. num.f. (t) Itié. num. i% 
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ces Lettres. H y en a qui regardent l'Auteur lui 
même. Mr. Kortholt y le Père , lui parlant d 
quelques iupplémens qu'il envoyoit à M. Bail 
let, pour groffir le Livre connu Des Enf* 
célèbres par leurs Etudes ; il approuve (a) fort o 
la, & parle à cette occafion, plus (b) d'une fois 
du Poëme de trois-cens Vers Hexamètres y qu' 
fit en un jour, à l'âge de quatorze ans , (ans 1 
permettre aucune éliûon. On voit auffi confit 
mces d'autres chofes, que le Public fàvoit dej 
par ceux qui ont écrit & Vie ou fon Eloge, 
nous apprend quelquefois les projets de diver 
genres qu'il a voit formez , en quoi jamai 
homme ne fut certainement plus fécond , mi ' 
gui auffi par cela même font demeurez pour 
plupart fans exécution. Par exemple , ( c ) 
avoit commencé de travailler fur Sextus Em 
piricus, c'eft- à-dire , en Philofophe, & 
en Critique. Il paroît encore par les Lettre 
de Mr. Le$bnitz y qu'il faififlbit & chercha 
toutes les occafions de fàvorifer les progrès de 
Lettres & des Sciences, en (</) encourageas 
ceux qu'il jugeoit capables de {produire quelqu 
chofe d'utile, & les aidant de (es confiais, auf 
.bien qute de fès fervices auprès des Grands. Le 
foins qu'il (e) fe donna pour faire entrer dan 
la Bibliothèque fameufe de Wolfenbuttet les Ma 
nuferits & les Marbres antiques de celle de Gu 

dius 

(a) Epifi. 174. (*) Voie* Epifi. lj*. 199. (c) E^i/I 

1*2. à Mr. FABRICIUS , qui travaiUoit alors à la beit 

édition qu'il nous a donnée de cet Auteur, (d) lt <é 

inoigne lui-même fa difpoûtion à cet e'gard , Epift, 4*. 

(g) Voicz Epifi. XJ6, X17. !•*, If*,it7»_ilf. 
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' Jius y feront un monument durable de fon atten- 
tion aux intérêts de la République des Lettres. 
On avoit déjà vendu quelques Manufcrits dans 
l'Encan public, avec le refte de la Bibliothèque; 
il en fauva la plus grande partie. 

< Le talent , que Mr. Leibmtz avoit eu de fi 
bonne heure pour la Poëfie , quoique négligé 
enfuice pour d'autres occupations plus gfaves, ne 
laiflà pas de fe conferver encore, & ifl'exerçoit 

: quelquefois, dans un âge même avancé. Etant, 
Wktme^ en 1713, ilcompoû, en vers Iambi- 
ques, une Fable morale , dont le but étoit d'ex- 
horter les Alliez à pouffer une jufte Guerre. 
Cette Pièce fut enfuite imprimée à Le&fa 9 avec 
une Traduâion Françoife. Comme l'Auteur en 
parle' au Père de l'Editeur, celui-ci nous la don- 
ne (a) toute entière , à caufe de la rareté. Voi- 
ci deux Epigrammes, que Mr. Leibwtz, corn* 

; jnuniquoit au même. La première lb) faite 
il y avoit long - terris , roule fur l'éloge do 
trois Savans d'Allemagne , qui en voiageant 
fc trouvèrent à Rame au même tems, (avoir, 
Mrs. Gudius , Spanheim (c) , & Mei- 

§u*m 

U) Suc la Lettre IÇ5. (*) Erffi. 1*4. M Le fameux 
trj&itt Spanhtîm , depuis Baron. (d) C'eft appaicm- 
ment Marc Meibom , connu par fon grand favoir, fie 
pi U découverte qu'il croioit avoir faite de la fabrique 
<fcs Trîrémts , ou autres Vaifleaux à plufieurs rangs de xa- 
*»> dont les Anciens fc fervoient. 

Tm. XFIIÏ. T*rt. I. 1 
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g**m Gudius Romœ, fimul & Span- 
HgMius ejfent y 
Meibomii &pariter tertms tret èener; 
Teutonas Urbs princef* très tempote vûbt ut 
uno y 
Vi&t y & imùgnans taira dèSta deatt : 
Abfiukt mperiwm mbts y Martemque farcit- 

, Ç*m*p$e Aqmlit ipfnm natte vefira Jovem. 
yamtjue Palatiaus tantmn refiabat Apollo, 
Ves rapttis: jèmper Celriea prada fitmus. 

L'autre cft for la Tempête, qui amena une 
grande quantité de fable , par où la Sortie du nou« 
veau Canal de i*for^* fut bouclée. Oarepréfen- 
te if&pt$ne, comme garant du Traité par lequel 
la Vranct s'était engagée -, dans la Paix SVtretht\ 
à détruire le Port de Dunkerepey & comme ven- 
geur de. PihfraéHon faite , contre le but dû Trai^ 
té, par la conftruôion d'un nouveau Port , beau? 
(coup meilleur. (a}I» Nepturmm pa£H Statorem l 
)muum mare Mardiccnfe aauadaftus exttum faim* 
Jo oppleviffeK 

Anglia Neptuno conauefla eft , Gallica 
paBa 
Irrita ludibriis ejfejwdendafuis. 
Qhï£ Dunckerka vacet , fi froxima Mardica 

lœngofuefitfiathy f** mode lofa f*it? 

Cui 

(m) Cette Bpigiamme fc trouve en deux endroits , 
Efift, 169, 15)8. 
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Cui Deut: Répéteras cavijfiy o filia; falls, 
Plusfimel illufus fœdere , dêgmtserat. 

If fi tamen tueor. guatit & *>ox if fi trU 
dentem^ 
Etfibito efi cumulus y qua modo fojfa fuitl 

On avoit indiqué à Mr. Leihnttz des Lettres 
de la Reine Christine de Suéde ? publiées par 
Colomiez. (if) „ Je ne les ai point vues, dit- 
„ il là-deflîis. Se je ne me fouviens pas même 
„ d'en avoir jamais entendu parler. Plut à Dieu 
„ que des sens mal-avifez n'euflènt pas brûlé la 
„ plupart de celles de la feue Reine de Prvs- 
„ se , qu'elle avait écrites elle-même , ou qui * 
y y lui avoient été écrites ! Nous aurions là de 
yy quoi oppofer aux Lettres de la Reine de Suéde. 
„ Il s'en m confervé néanmoins plufieurs en di- 
yy vers endroits, & il m'en refte quelques-unes, 
a qu'elle m'écrivit; par où l'on peut voir la for- 
„ ce de génie de cette Princeffe , & le degré 
„ merveilleux de connoiffance auquel fon rfpric 
„ s'ëevoit." L'Editeur nous avertit là-deffus, 

3u'il a ouï dire que Mr. (b) Bovrguet poffls 
e les Lettres que cette Reine écrivit à Mr. I*/î- 
nitey & qu'il a deffein de les publier. 

On aura déformais par l'indication de Mr. 
Lrihmtz,y ce que peu de gens fâvent fans doute, 

3tfil j a dans la Bibliothèque de Mr. le Duc 
e Gotha, un beau Manufcrit de Valfre M*xl- 



mt « 



(a) Epift. 160. à Mr. Vabricius de Hambourg, 
'b) ProfcfTeui en Phiiofophie \ NeufcksttL 
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me y avec une Verfion Françoife, en deux gros 
Volumes, donc l'ancienneté ne va qu'à un peu 
plus de trois-cens ans. 

Si l'on veut des remarques fur les Langues, 
Cbinoife , Arménienne , Atbantque , Cof tique , , 
Hujjienne , & autres , comme celle du Païs de GaÙ \ 
les y on trouvera dequoi fàtisfeire (à curiofité dans 
les Lettres Françoiies à Mr. La Croze. Mais il 
eft tems de venir aii fécond Volume. 

IL Celui-ci n'eft pas, à beaucoup près, aa(fi 
diverfifié que le premier: il roule tout entier ûxt' 
des matières de Mathématiques & de Philofo- 

1>hie. Mais en revanche il a cet avantage, que 
es chofes y font d'ordinaire traitées avec éten- 
due , & auelquefbis à fond. Auffi ne contient- 
il guéres de Lettres de la nature de celles du pré- J 
mier Volume, courtes, & écrites le plus fouvent^ 
fans préparation. Ce font pour la plupart de» 
espèces de Difièrtations, qui n'ont que le nom 
de Lettres. L'Editeur nous donne même des" 
Pièces qui avoient déjà paru , mais qui étoient 
rares ; d'autres même qui ne font pas de Mr. 
Leibnitz, & qui occupent néanmoins la moitié 
de ce Volume. 

On trouve d'abord fix Lettres de Mr. L*eik- 
nitz à Mr. Roemer ; quatre de celui-ci à ïlr. 
Leibnitz, Se une à Mr. le (a) Baron de Kro- 
seck, qui fut écrite à l'occafiondu commerce 
; littéraire des deux premiers. * Dans ces Lettres 
il eft traité principalement de la Réformation du 
Calendrier Grégorien ,. de diverfes Obfervations 

Aftro- 

(4) Grand Aftronome , qui fit conftiuire \ BtrUn ua 
Obfcrvatoire, à (et propres dépens 



\ 
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Agronomiques , & de la manière de construire 
un Obfervatoire. ' Elles font fuivies d'une courte 
Lettre de Mr. Leibnitz y écrite on ne fait à qui, 
dans laquelle il rapporte l'exemple furprenant 
d'un jeune Suédois, qui, (ans avoir jamais ap- 
pris l'Arithmétique commune, faifoit par mé- 
moire, & en peu de tems, de grands calculs, 
au milieu du bruit d'une compagnie. 

Après cela vient une Differtation d'Arith- 
métique (a) De Comflexionibus. C'eft une Dis- 
pute Académique , que Mr. Leibnitz foûtint à 
Leipfig pouf prendre un grade dans la Faculté de 
Phifofophie. Par conféquent elle fut alors im- 
primée. Il 7 a des Corollaires, où l'on voit les 
premiers traits des principes Philofophiques que 
l'Auteur pouffa enfuite, & foûtint conftamment 
tout le refte de ùl vie. C'eft pour cette raifon , 
autant que pour la rareté, que Mr. Kortbolt l'a 
inférée dans fon Recueil , & il la donne comme 
faite eo 1666. Mais cette date ne s'accorde pas 
avec le tems marqué par Mrs. les Journaliftes de 
Leipfig. Car ils difent que ce fut en 1664, que 
Mr. Leibnitz défendit ùl Difpute de Complexioni- 
buSy pour obtenir le grade en Philofophie. Le 
nouvel Editeur auroit-il lu par mégarde & fait 
imprimer LXVI. pour LXIV ? La méprife efl: 
aifee, & fi elle fe vérifioit, il auroit, contre fou 
intention, diminué quelque chofe de la gloire de 
fon Héros , puis cju'il relève le prix de cette 
- composition, en faifant remarquer que l'Auteur 
n'avoir pas encore vint ans. Deux ans de moins 
font beaucoup ici. 

I 3 On 

M Pqf 4»--**. ... 
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On a cnfuice (*) inféré quelques Pièces, dé- 
tachées de l'Edition que Mr. Leibnitz donna en 
1670 du Livre intitulé: Màrii Nizolii -**»- 
tibarbarus Philofophus , feu de verts principiis & 
ver a ratiom phihfophandi contra Pfeudopbihfopbês. 
Il raccompagna de fes Notes, & y mit une B- 
pître Dédicatoire au Baron de BoiNEBuro, u- 
ne Differtation De StiloPhiloJbphieo, une Lettre 
à Jaques Thomasius , & une autre qu'il avoit 
lui-même reçue de ce Profeffeur à l'occafion dis 
fon Edition. Tout cela fc voit ici} & on n*au- 
ta plus befoin d'aller chercher le Livre même! 
peu connu & recherché aujourd'hui. 

La Lettre qui fuit , adreflee à Mr. l'Abbé 
Molanus, au fujet du petit Livre de Pufen* 
dorp De Officio Hominis & Civis y n'eft pas auflt 
rare que Ta cru l'Editeur. Elle Ce trouve jointe 
à (*) quelques Editions de ce Livre , & (c) tra* 
duite même en François. On voit auffi par u- 
lie (d) de ces Lettres du I. Volume, qu'elle fitf 
inférée dans un Journal Allemand , imprimé à 
Leipfg. Et les Programmes de Mr. BohmEr, 
de Helmfladt, parmi lesquels elle avoit paru d'a- 
bord, furent rimprimer, tous enfemble en 1716. 

Le refte de ce Volume regarde la Religion & 
la Philofophie des Chinois. Il y a i. Un (*) 
Traité fur quelques points de la Religion des Chi- 
nois, par le R. Père Nicolas Lonoobardi, 
ancien Supérieur des Miffions de la Compagnie de 

Jésus 

(a) Pa$z. 61-^.144. (k) A celle de Grutingut* m a. 
fit à une de Giefftn , publiée en 1728. (c) Dans la 4. fie 
S. Edition des Devsirs de l'Homme fr 4* Citêien. (d) Efift* 
W. n*m* *» (i) Pé%i. 165—266. 
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Jssus à la Chine ; rimprimé fur l'Edition de 
Paris. 2. (*) Traité fur fuelques feints importons 
de la MiffUn de la Chine , far le A» Père An- 
toine de Sainte Marie , Préfet Afojfoti* 
que des Mffbonaires Je fOrdre de St. Franco» 
dams ce Royaume ; adrejfé an R. P. Louis De 
GaMA , Je fuite , Vtfiteur des Provinces de U 
Chine & du Japon; & envoie à N. S. Père le 
Pape , <ét **x Emin. Cardinaux de la Sacrée 
Congrégation établie four les affaires qui regardent 
la Profagation de la Foi. Cette Edition eft guffi 
faite fur celle de Paris; & les deux Ouvrages, 
traduits de l'Espagnol, y avoient été publier (h) 
enfemWe, en un volume in duodecimo > (bus ce 
Titre: Anciens Traite* de divers Auteurs fur les 
Cérémonies de la Chine. Quelque peu de No- 
tes manuscrites ? & fort courtes, qu'on a trou- 
vées fur l'Exemplaire de Mr. Leibmt%, ont don- 
né place ici à ces Traitez tout entiers. Mais k 
principale raifon eft , que, uns cela , on ne fâu- 
«rit entendre une Lettre Françoife , ou plutôt 
un Tndté de Mr. Leibnitx (c) en forme de Let- 
tre, qui voit le jour pour la première fois. Elle 
eft adreflee à Mr. Remomd, Concilier duDuc 
d'ORLEANs , alors Régent > & Inftodudeur 
des Atnbaffadeurs , nui avoir demandé à notre 
Auteur fes penÊes iur 1a Pbilofepine Chinoifc. 
Mr. Leibnitz fe dispofoit à ûtistaire fon Ami 
par cette longue réponfe , quand la mort le fur- 
prit. Ainfi c'eft fon dernier Ouvrage , qu'il 

laidà 

M *«• 4^7— 4ï2. (*) En 170Ï. 
(«) f*&l- 4*S-HHt 
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laifla tout écrie de ùl propre main. On ne fiât 
ce qu'eft devenu l'Original , qui dévoie être en- 
voie à la Reine d'Angleterre, dors Princeffe de 
Galles y & qu'elle n'a jamais reçu. Mais heureu- 
fement le Père de notre Editeur, à qui feu Mr. 
Eccard l'avoit communiqué, eut foin d'en tirer 
copie. 

Le principal but de Mr. Leibmtz eft, de jufti* 
fier les Chinois contre l'accufction # Athéisme > 
fur laquelle les Pérès Longobardi & de S te. Mark 
influent fort. Il examine pour cet effet la Doc* 
trine des Chinois , laiflànt à part les Cérémonies, 
ou le Culte, qui demande une plus grande dit- 
euffion. „ (a) J'incline à croire (dit-il) que 
„ leurs Auteurs, & fur-tout les Anciens, re- 
•„ çoivent un fèns raifonnable; & qu'il ne faut 
„ point faire difficulté de le leur donner, mal- 
„ gré les fentimens de quelques Modernes. C'eft 
# , comme chez, les Chrétiens , qui ne font pas 
,, toujours obligez de fuivre le fens que lesScho- 
9 , laftiques, les Glofeurs, ou autres poftérieurs 
•„ ont donné à la Sainte Ecriture, aux anciens 
„ Pérès de PEglife, & aux anciennes Loix. Ec 
„ cela a d'autant plus lieu à la Chine , que le 
j, Monarque, qui eft le Chef des Sages, & la 
„ vie de la Loi, paroît autorifer les explications 
„ raifonnables de la doârine des Anciens. Ain- 
„ fi la raifon , fur laquelle le Père Nicolas 
„ Longobardi , Succeffeur du P. Matthieu 
„ Ricci, Fondateur de la Million de la Chine y 
„ s'appuye le plus, pour combattre les explica- 
„ tions accommodantes dç fon prédçcefleur , 



Janvier ) Février & Mars , 1757. 157 

;, difant que les Mandarins s'en moquent, qui 
„ a cauféunedifficulté considérable de ion teins, 
„ ceflè aujourd'hui, par l'autorité de ce Prince, 
„ & de beaucoup d'habile» gens de fâ Cour j & 
„ il faut profiter d'une fi grande autorité. ... U 
„ fuffit que ces explications des Anciens foient 
„ très-foutenables, car l'opinion des C binon mo- 
„ dernes paroît flottante. Mais à examiner les 
„ chofes <jp près , ces explications fe trouvent 
„ même les mieux fondées dans les textes." Mr. 
Leiknitz, parcourt donc ce que l'on cite des Au- 
teurs Chinois, fur le premier Principe, qu'ils ap- 
pellent Li 9 & que le P. hongobardi juge être la 
Matière première ; fur les productions de ce Li; 
fur l'idée que les Chinois ont des Efprits en géné- 
rai, & des Ames Humaines en particulier , de 
l'état de celles-ci après leur (eparation d'avec les 
Corps , des Récompensés & des Peines d'une 
autre Vie &c. H tâche de ramener tout à un 
bon fens , & fouvent à fes idées particulières, 
L'Editeur trouvant cette apologie bien fondée, 
s'étend beaucoup à Péclaircir & Pappuier de nou- 
velles raifons , dans fà Dijfertation préliminaire, 
dont la plus grande partie roule là-deflus. Mats 
il fournit lui-même de quoi donner lieu de croi- 
re, que, malgré les grands efforts de Mr. Leil?- 
nitz, & de fon Editeur, tout le monde ne con- 
viendra pas de l'orthodoxie Philofophique des 
Chinois. Car ce Volume finit par des Extraits 
de deux Lettres Latines de Mr. La Crozb à 
. Mr. Kortholt le Pére^ & voici comment ce 
[a) Savant parle dans la première : „ Je ne m'é- 
I 5 „ tonne 

M Pag.W>4*. 
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„ tonne pas des efforts inutiles qu'a fait Mr. 
„ Leibnitz, pour juftifier les Superftkions des 
„ Jéfuint de la Chine. Tel étoit le foible de cet 
„ homme, d'ailleurs incomparable, qu'il fe laif- 
>, (oit (a) aifément gagner par les cajolleries & 
„ les flatteries. Or jamais perfonne ne l'a tant 
w loué & préconifé , & pair Lettres particulié- 
„ res, & dans des Ecrits publics, que ceux de 
„ cette Société. En particulier, fu^ia queftion 
„ dont vous me parlex,j'ai fouvent disputé avec 
„ lui, & reconnu par-là, que, rationnant cTu- 
„ ne chofe qu'il ne connoifibit pas allez , il 
„ avoir pris le parti qui lui paroiffoit le plus pro- 
» pre à juftifier fes Amis. Je doute préfente- 
„ ment qu'il eût jamais lu le Traité de Nico- 
„ las Longobardi , auquel il femble qu'il 
„ n'y ait point de réplique. . . .' Ce Père, hom- 
„ me d'une candeur & d'une finCerité au deflus 
„ de la compréhenfion du génie Loiolitiaue y a 
„ prouvé clairement, que la Théogonie, ou la 
„ Métaphyfique des Chinois eft un pur Syftême 
9) d'Athéisme &c. * Mr. La Croze ignorok: 
alors que le Livre du P. Longobardi eût été 
traduit en François. Comme Mr. Kortboit 
le lui eût appris , en lui parlant apparemment 
du Manufcrit de Mr. Leibnitz , il dit ( h ) 
dans l'autre Lettre , que les amples Notes 
de Nav arrêta fur l'Original Espagnol de 
Longobardi , font telles , qu elles fuffifent pour 
réfoudre toutes les difficultefc qui peuvent refter 
fur la matière dont il s'agit. „ Jt ne doute prcs- 

„ que 



'$, 



Vt fdtxlt bUnditiis & adulationUws exf>ttgn*rtt»r» 
Pag. 503. 
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„ que pas, ajoûte-t-il, que, fi Mr. Leilmitt eût 
„ pu les voir , il ne fe fût rendu. ... Je fui* 
„ très-certain, que Confucivs étoit Panthéis* 
„ te. Plufieurs Jéfuites , fans compter Longo- 
„ hardi 5 en conviennent, comme Alexandre 
„ de Rhodes, dans le Catéchèfine àtTmqum^ 
yy que j'ai chez moi, & un autre Jéfuite, Gen- 
„ tiihomme François, le P. Visdelou, que je 
„ crois encore en vie. Ce dernier, oui avoit 
„ emploie beaucoup de tenu à lire les Philofo- 
„ phes Chinois , déclara publiquement qu'il y 
„ trou voit l'Athéifme enfeigné, & pour récom- 
„ penfe de fa fincérité, il fut chaffé de l'Empi- 
„ re de la Chine. 

En voilà aflez , pour donner quelque idée 
du contenu de ces deux Volumes. L'Editeur 
nous en promet pour le moins encore un troifié- 
me. Il lui refte plufieurs Lettres manuferites de 
Mr. Leibnitz, qu'il avoit déjà aquifes, ou qu'on 
lui a fournies depuis peu. Mr. Jean Bernovl- 
li lui en a promis , qui traitent de fujets fore 
importons; & Mr. Nettelbladt, Profeffeur 
en Droit à Gryphtwald , s*eft chargé de recou- 
vrer celtes qui font cachées en Suéde. On lui en 
a fait auffi efpérer de divers endroits à 9 Allemagne > 
te même à* Angleterre. S'il joint à tout cela 
quelques Pièces déjà publiées , ce feront feule- 
ment de celles qui font fi rares, qu'elles peuvent 
être rnifes au rang des manuferites. Jenefâi 
pas bien ce que c'eft qu'un Recueil de diverfes 
Pièces fur la Phtlofopbie ,les Mathématiques y tHis- 
terre, par Mr. de LeibKïTX, dont Mr. Kort- 
Mt parle, comme l'aiant fait imprimer à Ham- 
bourg > 
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bourg, & comme pen&nt à en donner une fc- i 
conde Edition plus corre&e, ou peut-être à la 
faire entrer dans le troifiéme Volume des Let- 
tres, fi fès Amis le lui confeillent. Ce titre \ 
en François, me fait croire, qu'il avoit détaché | 
& raffemblé à part tout ce qui appartient à Mr. 
Leibnitz dans le Re cueil de diverjes Pièces , &c. : 
de Mrs. Leibnitz, Clarcke , Newton, ! 
*& autres Auteurs célèbres , qui fut publié par Mr. 
Des MAiZEAuxen 1720. 

Au refte, il feroit à fouhaitcr qu'on eut eu 
plus de foin de diriger les Imprimeurs dans l'é- 
dition de ces deux Volumes. Il y a beaucoup 
de fautes dans les Lettres ou autres Pièces Fran- 
çoifes; & les Latines n'en manquent pas, quoi* 
qu'elles y foicnt moins fréquentes. 



ARTICLE VI. 

Mémoires de Littérature , tirez des Regifires de 
f Académie Roiale des Infcriptions & Belles- 
Lettres, <àp*ix 1726. jufqu'en 1730. Tom.X, 
XI, XII. de l'Edition & Amsterdam. [On a vu 
l'Extrait du Volume de YHtfioire , qui les pré- 
cède, dans le Tome XVII. de cette Bibliotbé- 
que y Fart. II. ArticL III.] 

NOus allons maintenant parcourir les trois ; 
derniers Volumes des Mémoires de VA- 
eadémie des Infcriptions & Belles-Lettres , pour 
en donner quelque idée, comme nous avons aie j 

du 
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du Volume de VHittoire , qui les précède. 

Tom. X. 1. 2. Les deux premiers Articles; 
qui font de Mr. Fourmont le Cadet, contien- 
nent une (a) Dissertation , ou ton montre 
fu'il if y a jamais eu qu'un Mercure; & une 
(J>) autre, fur les Venus des Anciens, dans U- 
auelle on fait voir ftfil n'y en a jamais eu qu'une. 
Les Anciens ont reconnu cinq (c) Mercures, & 
fept (d) Venus. Le panchant qu'ils avoient à 
multiplier, autant qu'ils pouvoient, leurs Dtvi- 
nkez, étoit fi grand, qu'on ne doit pas trouver 
étrange qu'ils aient encore multiplié une feule & 
même perfonne, déifiée par leur folle imagina- 
tion. L'affaire eft de trouver de quoi réunir, 
par des raifons plaufibles , ces Divinités ainn 
multipliées , malgré les caraûéres qu'on donnoit 
pour les diftinguer les unes des autres. Le la- 
vant Académicien étale ici toute ion érudition: 
& s'il a befoin d'un grand nombre de conjeâu- 
res > pour prouver divers articles particuliers, 
c'eft que la matière même ne permet pas de 
donner rien ici de certain. Le plus grand ufà- 
gc qu'on puiflè retirer de tout ceci , c'eft d'en 
conclure la confufion & l'incertitude du Syftê- 
me de la Théologie Paienne. 
3. Dissertation (e) fur les De'esses Mè- 
res, 

V 

(4) Pag. 1— 19. (b) Pag. to— 4p. 

(<r) CICERON, De Nature Dior. Lib.lU. Cap. 22. 

{d) Uni. Cap. 23. PLATON, in C»nviv. Tom, Ilï. pag. 
Ho. Ed. Serr. EpimenïDe, dans un fragment que l'on 
cite , fans dire d'où on l'a pris. Le derniei parle d'une 
Vénus , que notre Auteur croie différente des deux de 
f /«/tf» » 6c des quatre de û«r«?. (#) Pag. 50—77* 
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rks , par Mr. VAtbéBAmzK. Ces Détffes m 
res ne font presque connues que par les lnfcrip* 
rions des Monumens antiques. Les anciens^* 
teurs en parlent peu* Mr. l'Abbé Banier n'i 
tant pas wtisfuitde ce que quelques Modernes oot 
dit, fur l'origine & la nature de ces Divinité*, 
nous donne ici fon fcntiment, que Ton pour* 
examiner > comme il a examine celui des i 
très. 

4. Dissertation (*) fit Hercule Mu- 
sagktb. Par Mr. l'Abbe de Fontenv. 1 
ftgkdeYHercuU, Fils de Juflttr & à'Akmf». 
Notre Académicien ne dit point, s'il en rccoa- 
nott plufieurs, comme ont fait les Anciens. On 
n'a ordinairement d'autre idée de ce Héros, que 
comme d'un deftrufteur de Monftres* d'un ex* 
tcrminateur de Brigands & de Tyrans, & de m 
le vêtement même & l'armure repréfentent plu- 
tôt quelque Sauvage, qu'un Homme de Lettres, 
élevé dans la charmante Société des Mufes. Mais 
le voici qui paroît, (bus le titre de Cbef y ou de! 
Omdu&eur des Mufes, auffi diftingué des autres; 
grands Hommes de 1* Antiquité par la beauté de- 
ton génie, & par l'étendue de (es connoiffan- 
ces , que par fon adreflê & par la force de fon 
corps : Très- verfé dans toutes les Sciçnces qu'on 
çultivoit alors , & également verfé dans toutes, 
dans la Théologie, dans la Philofophie , dans la 
Méchanique, dans la Médecine, dans la Botani- 
que, dans l'Hydraulique, dans la Géométrie Pra- 
tique, dans PAftronomie, dans la Navigation, 
dans la Mufiquc , c'eft-à-dire , la Poehe y & 

même 
00 Pag, 77— 105. 
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même dans l'Eloquence. On infère cela 8c du 
titre de Mufaghe , que les Grées & les Humains 
hi donnèrent, & des éloges de plufieurs Auteurs 
des plus diftinguefc de l'Antiquité, & de la ma- 
nière dont Hercule Mufagéte eft repréfenté fiir les 
Marbres , les Bronzes , les Pierres gravées , 8ç 
les Bas-reliefs antiques. Par-là Apetton doit par- 
tager arec Hercule l'honneur, dont il jouïttbit 
fcul, d'être Chef des Mufes. Il faut à la vérité 
un peu aider à 1* lettre, pour trouver dans les 
témoignages de F Antiquité quelque fondement 
au Savoir profond & univerfei qiron attribue à 
Hercuk; & il 7 en a, qui fentenc fort le pané- 
gyrique d'un homme que les Anciens avoient in* 
feret de faire ngarder comme aiant été très- 
digne de la Déification. Mais lorsqu'on s'effc 
livré à l'admiration fur quelques apparences dont 
on a été vivement frappé, on trouve aifêmene 
par-tout dequoi la jufKner. 

y. 6. Histoire Je (a) Bellerophok. 
Par Mr. l'Abbé Banier. (*) Observa- 
tions fur h tems auquel a vécu Bellérophon. 
Par Mr. Freret. (Jes Pièces, où Pon tâche 
de débrouiller & diftinguer l'hiftorique du fabu- 
leux, doivent être jointes avec (c) deux autres 
qui fe trouvent dans le Volume de l'Hiftoire. 

7. 8. Recherches (d) fur les Hyperbo^ 
RE'ENS. Par Mr. l y Abbé Glvom. (e) NoU* 
veixes réflexions fur les Peuples appeliez. Hyper- 
boréens. Par Mr. ZAbbé Banier. Voici un 

ard- 

(*> Pag. 105—127. (*) Pag. T2»_i7tf. 
(c) Pag. *7-*79„ (<*> ?ag. 17*— 19I* 
(«) Pag. 1*1—23*. 
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article de Géographie , mais où il entit de lm 
Fable, & où il 7 a bien de l'obfcurité fur la fQH 
firion des Peuples dont il s'agit. Mr. l'AMil 
Gédoyn place les Hyper boréens entre le Palus Méê* 
tide & le Tant Euxm. Mais', félon Mr. l'Abbé 
Banier, ils n'étoient pas fi éloignez, & feulement 
les premiers, qui habitoient au delà de la Tbram^ 

9. Recherches (a) bifioriques fur les Ji0.- 
rens Peuples qui s'établirent en Epire avant lé 
dernière Guerre de Troie. Par Mr. de l* 
Nauze. Autre point dé Géographie , mâ$ 
d'Hiftoire, où il feut pénétrer dans les tems la 
plus anciens , pour démêler le vrai d'avec le 
faux. 

10. ix. Recherches (b) fur /'Aréopage. 
Par Mr. Y Abbé de Canaye. Suite de c& 
Recherches. Par le même. Le favant Meur- 
sivs a donné , fur ce fujet curieux, un Traité 
particulier , où il a ramaffé tout ce qu'on en 
peut dire d'après les Anciens. Mais ce font des 
matériaux informes j il n'y a rien de fuivi, ni de 
prouvé exa&ement. Notre Académicien réu- 
nifiant fous un même point de vue tous les traits 
gui peuvent nous donner à peu près quelque 
idée de Paugufte Tribunal de F Aréopage y a ran- 
gé les chofes en ordre, & ajouté ce qui man- 
quoit aux raifons de Meurfws , pour fixer fur- 
tout l'époque de PétablifTement de ce Tribunal. 

12. 13. 14.. Htftoire (c) de la Première Guer- 
re Sacrée. En trois Parties. Par Mr. de Va- 
lois. C'eft une fuite des Differtatïons, que Ton 

a vues 

M Pag. 217— 27jr. (0 Pag. 271—31*1 

(0 Pa s« 317—37* 
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ivuës dans les Volumes précédens, fur IcsAnt- 
jbtâjons. Rien n'eft plus capable de donner 
unejufte idée du degré d'élévation de ce fameux 
Corps, compofé des Députez des Villes Gréjues y 

3ue le pouvoir abfolu qu'il avoit de déclarer 6c 
, e foire la Guerre, quand il le jugeoic à propos. 
Ceft pour cela que notre Auteur avoit promis 

. une Hiftoire de trois Guerres Sacrées , ou Guer- 
res pour caufede Religion, qui furent entrepri- 

* fa par ordre de Y Aréopage. Voici la première 
& la plus ancienne, faite contre les Crijfèens. Il 
eft à ibuhaiter , que l'Hiftoire des deux autres 
fuive bien-tôt. 

15. Remarques (a) fur PHiftosre /Hero 
& de Lbandre. Par Mr. de la Naum. 
I/avanture , dont il s'agit , eft aflez connue. 
Héro étoit, dit-on, une Prêtreffe de Vénus, éta- 
blie à Sefie-, & Uanire , un jeune Homme 
iïAhydos, Villes fituées à l'oppofite l'une de l'au- 
tre fur les bords de YHellespont , & dans le lieu 
ou le canal eft le moins large. Léandre, pour 
mieux cacher ion commerce avec Héro, paflbic 
& repaflbit le Détroit à la nage toutes les nuits, 
& fes trajets furent long-tems heureux. Mais la 
mauvaife faifon les aiant rendus plus difficiles, 

l il périt enfin dans les flots • & Héro, defefpérée , 

\ fe précipita du haut de h Tour. Mr. de la Non- 
jze, crainte de favorifer les excès du Pynhonis- 
me Hiftorique, veut maintenir la vérité de ce 
conte, qui a d'abord tout l'air d'un Roman. Il 
fe fonde fur l'autorité d ? une tradition atteftée par 
les Auteurs Grecs & Latins ; fur les anciennes 
Tom. XV fil. Part. I. K Mé- 
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Médailles , où l'on voit kt rJofôs d'Hfrs & fe 

Uatdfe , & l'Amant précédé d'un Amour it 
flambeau * là main, nager vers P Amante qui cft 
tu haut d'une Tour; enfin for te» monumai 
fublics, qui ont long*tems porté le nom <k m 
Amans, dans le lieu même où leur avancée rfcé 

Eflëe. Mais ce Avant Académicien a été ifc 
té par un (*) dé fi» Confrères, Mr. Mah** 
vmhy & nous allons joindre ici tel raifans.dt 
dernier, auxquelles on ne y oie pas que l'autre «S 
lien répliqué; je doute même qu'il puiffe le fit 
fe avec fuccès. Mr. Mahuad, remarque <ft» 
bord, que la plupart des Fables ont en leur fe 
veur dès préjuge* femblàbles à ceux far leiqiieb 
Mr. de la N*ux* fe fonde, La Tradition &* 
au* établit l'exiftence des Centmwres. Les lieu* 
qu on fuppofe qu'ils habttotcnt dans la Tbeffâk^ 
9&t porté leurs noms. Divers faits , mis fur leuf 
compte par les Poètes > font adoptez par de* 
Hiftoriens graves , & confirmez par de* repré- 
sentations qui nous reftent de ces monftres cûdé- 
lié Hommes moitié Chevaux, dans lesBas-rdkA 
& fur de* Médailles. Il y a une Mer, qu'on dit 
Jorter le nom d'Icare, en mémoire de la cbûtt 

2ue ce malheureux Fils de Dédale y fit, lorsque 
38 ailes fbnduëè par le Soleil , cefierent de lé 
Soutenir eft l'air. Croira t*on pour tour celt au 
pie de la lettre l'avanture du dernier, Ôc Pex£ 
tencè d'une- race & d'un peuple de Centàutes^ 
tels que l'Antiquité les a dépeints? Les Médftzl* 
les font chargées d'une infinité d'événemefit 

faux, 

(4) Dans le Volume 4a VHiJinre, pag,ii;—.x»s. 
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te, oui tfy ont été repréfentefc, fur-tout dan* 
telles des Villes Grtjtet, que comme des Sym- 
boles qu'elles a voient adoptez, pour les Caraâé* 
rifer, ou pouf fë faire honneur. Il fàudroit, au N 
moins, pour donner quelque lueuf de vérité à 
ftvaîitufe de Léanirt fit de Hérô, faite voir 
Comment il étoit poffible à un homme, fuppofé 
même fort & robufte, dé paffer & repaffer le 
Courant de VUeUespont à la nage dans l'efptte de 
deux ou trois heures; car les nuits d'Eté ne don- 
noient guéres plus de tems à Uan&H^ pour fit 
pouvoir dérober aux yeux des hommes. Mr. 
Mâtmkl démontre ici le contraire > après avoir 
établi, fur la defeription exafte de (#) Sfrahon^ 
la firuarion des lieux, fie l'étendue de mer qu'il 
J avoir i traverfer , pour parvenir du Porc d'A* 
tyht, ou de la Tour qui en étoit fort près, & 
celle de Stjhs , dans rautre bord. Tourne* 
| fort, femeux Voiaséur, qui a bien confidéré 
| tout, doute que quelque paffionné que foit uni 
Amant , il foit affefc hardi pour s'exposer au* 
i périls inévitables d'un tel trajet. Mr. Mdhudel 
\ trouve même , que , quand LfanJtt Peut fait 
| dam une Nacdle dont il auroit été le feul con* 
' dufteur ? le danger n'auroit pas été moindre, ri 
fon mérite moins grand auprès de ù. Maitreffe. 
B eft doutant plus diQjofe à le croire ainfi, 
Centré tous les Gr?w,reconnus pour menteurs, 

mëtnd 

(«) Lib.XUI. juj.gtj,!!* Ed. sAmft. 
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(a) même en fide d'Hiftoire , la Ville tfAbydos 
etoit principalement marquée au coin de la Char- 
lacanerie. Elle y régnoic à un tel point, que les 
termes de Menteur y & $Abydénien y éroient 
devenus fvnonymes. Je ne dis rien du Poète 
nommé Muse E,qui a décrit fort au long l'His- 
toire de Hero Se de Uandre. Nos deux Auteurs 
conviennent de fon peu d'antiquité ; & après 
tout ce que je viens de rapporter, le fond de fon 
Poëme ne fauroit erre regardé comme hiftori- 
que , ainfi que le prérend Mr. de la Nauze. 

16 Dissertation (£) fur le Saut de Letj- 
cade. Par Mr Hardion. Voici une autre 
Hiftoire, qui fe rapporte a l'Amour , mais où 
Ton trouve une folie différente de celle qui pa- 
roît dans la précédente, & d'un grand nombre 
d'autres, que cette paflion a fait faire dans tous 
les tems. Leucade, dont Mr. Hardion fait une 
defeription exaâe, eft une Ile fituée dans \iMer 
Ionienne , fur la Côte de YAcarnanie. H y avoit 
un Promontoire, formé par une haute Monta- 
gne, qui s'avançoit au-deffus de la Mer$ & for 
k haut de ce Promontoire étoit bâti un Temple 
d* Apollon. On vint à s'imaginer, que. pour (e 
guérir de l'Amour, fans renoncer au plaiûr & à 
refpérance de yivre, comme les Amans malheu- 
reux qui ont fou vent pris ceiparti, il n'y avoit 
qu'à fauter dans la Mer du haut de la Roche de 
Leucade On faifoit de fang froid le voiage de 
cette Ile, on s'y rendoit des Pais même les plus 

eloi- 

(a) _ Et tjmditid GïZCiA mtndéM *4$uU$ i* hifi^ria _ 
JUVENAL, Sat. X. 1/^17^,175. 
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éloignez: on Je difpofoit au Saut périlleux par 
des Sacrifices & des Offrandes, on s'y engageoit 
par un aâe de Religion; & l'on étoit perfuadé, 
qu'avec le fecours du Dieu, donc on imploroit 
la protection, on recouvreroit, en ceflànt d'ai- 
mer, la tranquilité, qu'on a voit perdue. Selon 
les (a) anciennes Fables^ Vénus , par le confeil 
£ Apollon y s étoit ainfi guérie de l'amour qu'elle 
avoir pour Adonis , & dont elle étoit encore 
tourmentée après la mort de cet Amant. Les 
Miniftres du Temple i'Afollon , qui y trou- 
voient leur compte, firent valoir l'exemple, pour 
perfuader à des Amans crédules & fuperfiitieux 
l'infaillibilité du remède. Deucalion , félon {b) 
Ovxoa, eft le premier des hommes, qui y eut 
recours: mais (e) un Hiftorien, plus digne de 
foi, en donne l'honneur à Pbobus y Fils de Pho- 
<éf y & qui étoit de la race de Codrus. Sappho 
ne fut pas non plus la première entre les Fem- 
mes, comme le difoit Men andru , auqud (d) 
Strabon oppofe un exemple plus ancien y & 
on y enjoint ici (e) un autre. Le Sexe fut mal- 
heureux dans l'expérience de ce remède. De tout 
ce qu'on trouve de Femmes dans l'Hiftoire, qui 

ont 

(*) FTOIBM. HÉPHASTÎON, Lib.VH. pag. f i6.Ed.Gal. 

{h) Epijt. Sappb. vfeif. 167. {e) PLUTARQUE, Dt Vin»- 
tiktu Àûtiigr. pag. 255. Tom. II. Edt. Wech. {d) Lib. X. 
t*t* *?4* 0tt le Texte cft de'fe&ueux , comme le remar- 

2 ne notre Auteur, après J ANUS Parrhas. N*t. in Claud. 
e Rapta Pioferpin. Lib. 11. Il doit y avoir le nom d'u- 
ne Fille àcPtcréléu, Roi des Télébotru > qui, éprife de 
l'amour de cépb*U , fit le faut périlleux. 
(#; Tué d'ATHEME'E, Lib, XIV. f4£.6xj. 

K 3 
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ont fait le Saut de Lepcade> il n'y en a aucune. 
à qui il n'en aît coûté la vie. „ Seroitsce, 4ft 
9y notre (a) Auteur , qu'en tombant elles per- 
p doient la refpiration, & qu'elles étoient fuSb- 
w quées, avant que d'être en bas j. en forte qu'fl 
û n'y eut que des Hommes très- vigoureux, on 
% des Femmes qui eijflent une force extraprdi* 
v naire, qui puflfcnt foû tenir cedançereu*: Saut? 
a, Car il eft certain que plufieurs Hommes s'çq 
„ font fauvez. ... On cite entre autres tm [h) 
p nommé Macès y de la Ville de Butbrote, gui 
3 , fît quatre fois le Saut, & qui fut guéri de foq 
aj amour toutes les quatre fois, H en aquit Je 
„ furnom de Atvnvirt* , c'eft-à-dire , de la Rç*> 
a, che-blanche. Je laille aux Phyficîens \ ç$pl*r 
a, quer , comment fe feifoit cette guérifon. H 
„ me paroît , qu'on ne peut douter de la vérité 
^ des faits. Outre qu'as font atteftez par *n 
w grand nombre d'Ecrivains , le remède n'eût 
„ pas été long-tems en crédit , s'il tfçût guéri 
„ perfonne; & l'épreuve en çoûtoit trQp» pour 
„ qu'on l'eût effaié, fi l'efpérancc dç 1* guéri- 
,, ton, qu'on en attendoir, n'eût «té fondée fui 
„ des exemples inconteftables. * Auffi n'y avoit- 
ll aucun rifque de fe noîer pour ceux qui fitu- 
toient. (r) On rangeoit autour du précipice plu- 
fieurs petits Bateaux , tout prêts à les ftcQurir 
dans l'inftant qu'ils écoient tombez. On preooit 
h mêtne précaution pour un Criminel pondarpr 
né à raprt, que kg Isucad'iens avaient coûtua^ 

de 

(*} Pag. 409. (0 îj-oi. Hepiubstto?* t *V p$ff m 
/"?. IÎ7. i<) SrftÀBQN, uUfiqr* AMPEUUS, Ubr. MU- 
mùtUL Cap, 1. 
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de précipiter le jour d'une Fête foiewiel le, qu'Ai 
célébrpient tous les ai» en l'honneur #Apotl<m+ 
Mais de plus on attacbpit aux habits de ce Cri* 
minel des ailes d'Oifeaux, & même des Oifeeu* 
vivans , qui le foùtenoient en l'air, & renvoient 
& chute moins rapide & moins rude. On te re* 
pêcboit, dis qu'il étoit dans U Mer; & s'il n'é# 
toit pas mort, on le laiflbit vivre , en le bannîfc 
fint néanmoins à perpétuité. La vertu du Saut 
de Leucade s'étendit encore plus loin, Cdon l'o- 
Dinion reçue. On s'imagina, que (4) ceux qui 
etoient en peine d'avoir çonnoiflkncc de leur» 
Pérès & Mères , aquéroienr, en fe précipitent* 
des lumières certaines fur le lieu où ils pourraient 
les trouver. Mr. Hardiom conje&ure que, dans 
ces cas particuliers , les Minières du Temple 
$ Apollon a voient établi % qu'on pourrott fe racbe» 
ter de l'obligation de fe précipiter , en jettane 
dans la Mer une fomme d'argent; & voici une 
avant are, fur laquelle il fe fonde (*; Un nom* 
me de Cstsn* en Sicile y appelle N^, aiant fiut * 
le faut de Lttuad* , pour Ce délivrer de l'amour 
dont il étoit tourmenté pour une Fille nommée 
Attica, fut retiré de la Mer dans un Filet, où 
il fe trouva une Cadette pleine d'or. Il voulut 
fe l'approprier, comme un don qu'il tenoit de la 
faveur $Afotm ,* & l'affaire alloic être portée 
devant le Juge: mais Apollon lui apparut pendant 
1? nuit, & lui ordonna, fous peine d'encourir 

fon 

(a) SïRVÎUS In VIRGÎL Eclog. VIII. verf. JS>. 
(*) H£PH£STION, ufnfupr. pag. 331,13* 
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fon indignation, de fe défifter de cette injufte de- 
mande, en ajoutant, qu'il de voit s'eftimer trop 
heureux d'avoir fait le Saut , fans y perdre u 
vie. 

17. Eclaircissemens (a) fur V Ht ftoire Je 
Lycurgub. Par Mr. de la Barre. U s'agît 
ici de déterminer mieux qu'on n'avoit fait enco- 
re , le tems où a vécu ce fameux Légiflatear, & 

. celui où il propoû fes Loix. 

18. Discours (b)for Us Psylles. Par Mr. 
l'Abbé Souchay. Les Tfylles y fuivant l'opinion 
la plus probable , étoient fituez au Midi de la 
Cyrénaïaue y encre les Nafamom y & les Gétules y 
dans des Climats brûlans,qui ne produifent pres- 
que autre chofe que des Serpens. Ils y vivoient 
néanmoins , s'il eh faut croire presque cous les 
Anciens, fans allarme, comme Fans péril, & ils 
n'avoieiït rien à craindre des Céraftes mêmes, 
c'eft-à-dire, des Serpens les plus dangereux. Td 
étoit leur afcendant fur tous les Reptiles, que 
ceux-ci ne pouvoient pas même foutenir leur 
préfence: on les voioit tout-à-coup tomber dans 
un aflbupiffement mortel , bu s'affoiblir peu-à- 
peu, jufqu'au moment que les PJylles disparoit 
foient. Ce qu'il y a encore de plus fingulier, 
c'eft que la Nature n'accordoit qu'aux Mâles de 
cette Nation un privilège fi rare j les Femmes n'y 
avoient aucune part. Pour éprouver la Fidélité 
des Femmes, lés Maris expofoient aux Cirages 
leurs Enfàns, dès qu'ils étoient nez: Si ces En- 
fans étoient un fruit de l'adultère, ils périflbient; 

& 

(*) *«8. 414— 4JT. 
(*) **g. 4ÎI— 45*. 
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& s'ils éroienc légitimes, la vertu qu'ils avoienc 
reçue avec la vie les préferyoit du danger. Tant 
de chofes merveilleufes , débitées fur Te compte 
des TfylleSy ne pouvoient que les rendre fort cé- 
lèbres > comme un Peuple féparé des autres Na- 
tions. Mais ce qui y contribua davantage» & 
ce qui en même tems leur fournit la fubfiftan- 
ce, dont ils manauoient , c'eft qu'ils guériflbieat 
les morfures des Serpens avec leur (impie falive, 
ou même par le feul attouchement: du moins 
ils le çublioient ainfi, & ils n'étoient pas fâchez 
d'en être crus. Mr. l'Abbé Soucbay , après a* 
voir examiné tout ce qu'ont dit les anciens Au- 
teurs , fait difparoître le merveilleux , & n'y 
trouve qu'une opération naturelle, fort fimple, 
par laquelle les Vfjiles guériflbient Jes morfures 
des Serpens. Ils fuçoient le venin de la plaie 
empoifonnée; voilà tout leur fecret, à la faveur 
duquel ils en impoférent, & fe vantèrent d'être 
inacceffibles au venin des Serpens: voilà là four- 
ce de toutes les autres fables, qu'on débita fur 
les P/)lles. D y a eu des Impofteurs en ce gen- 
re, dans tous les Siècles, & dans tous les Païs. 
Tels furent autrefois (a) les Marfes, en Italie , 
qui s'attribuant la même vertu , les mêmes pri- 
vilèges , que les Pfylles , pratiquoient auffi les mê- 
mes cérémonies, &, comme eux, emploioient 
des paroles prétendues magiques. Tels furent, 

au 

(4) OtîDE, yArt. omet. Lib. II. veif. loi. GALTEN, 
Lîb.I. Di Tbtridc. ENNIUS, pag. 115. Ed. sAmft. Voice 
Jérôme Columna, foi les Fragmcns du dcinici, &Ni- 
COL. HEINSIUS fui Qvidt. 

K5, 
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» 

au rapport de Neàr^ue, (#) ces Indiens , qui 
6 piquoicnt de guérir par leurs charpies les mor- 
itires des Serpens : tels font aujourd'hui, parmi 
les mêmes Indiens , ces Charlatans, donc parte 
(i) KjEMPFkrj 6c ceux qu'en Italie {c) on 
appelle Sauveurs. L'ufage de la SuÔion , «a 
auoi confiftoit toute la fcience des YfiUes^ étoft 
déjà bien établi dans les Siècles Héroïques, cont- 
ante on le prouve par {d) Homcre. Étenl'em» 
pkriant , ils ne rifquoient pas eux-mêmes leur 
rie. Le venin des Serpens n'eft funefte, qu'au- 
tant qu'il Ce communique à la mafle du Sang par 
Quelque ulcère , ou par la morfure même de* 
Serpens. Le fait eft confirmé par des expériea*- 
Ces inconteftablcs , qui juftifient ici l'opinion de 
(a) Celse & de (f) Galisn. Pour cacher 
leur artifice, les Pffiut fc couchoient [g) nud* 
fur le Malade auffi nud. Cela joint aux fumi- 
gations, qui précédoient . & aux paroles magi- 
ques qu'ils prononçoieot (ans interruption, mon* 

tre 

US D$n% STRÀBON, Lib. XV. ftg. lof». 

fé) s4m*mu «*#f««*r. Jafcic. 1J|. Qbftrp. f, 

{() ANDIL. Laurent. De Strur*. Sanat. OiIJJP, Dif- 
9**/- Afeg". Lib. III. Je ne trouve rien dans le dernier 
auteur, tu Livre indiqué. Mais Dtlrio parle ailleurs de 
ces fortes de g«gs, comme étant ta Efmm* <rà OQ **« 
appelle Satudadortf, OU Enfdmtdores , Lib. 1. Cap, », Çuxâ. 4, 
>if. m. ai. Et plus haut H dit qu'en Italie où )çs appelle 
Jet (?«fi7j de Ste. Catherine , «» d* $r Paul, pag. 24. 

(d) lliad. Lib. IV. w«f. 21*. u Dé Médian. Lib. V. 

Ca*p. 27.' (/) Galien cite là-deflus Démocrate, Poè- 
te Ôc Médecin, antérieur | Celfi même. Lib. IL Dt *An- 
tri*. (D C'eft ce que Ton apprend de ÇA^LJAS, çit# 
ftttLnM, Hijf. Unxmtk Lib. *yi. Cap. 2». Çc C«/fc* 
était de Syr*cmfc y 8ç contemporain p,Aiatb0*l*» dont U 
c*cri?it l'Hiftoire. ^ ' 
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trç bien qu'ils vpuloient détourner l'attention da 
^câateur , & l'éblouir par l'appareil de leur eu» 
», Ceft ainfi qu'ils faifojeqt de leur Art un 
myftére, qu'ils n avoient garde de révéler à leur* 
Femmes mêmes. On ne les aurait plus 'regar* 
Arz. comme des Hommes 6 extraordinaires - 9 Se 
£s offrandes dçs Peuples auraient diminué avec 
leur admiration, 
ip. Recherches /fcr T ancienneté &furfo- 

r' A fJÏQy itàtion 4f«* & Grecs. Par 
Frer&t. (i») Ce Mémoire eft fort loug f 
Se plein d'érudition. On peut le comparer avec 
les penféçs, un peu différentes , de Mr. l'Abbé 
Sallier, dont nous avons parlé fur le Volume 
de YHtftoire. 

20. Discours (fyfir I'Elegie. Par Mr. 
l'Abbé Soxjchay. Oh recherche ici rorjgint 
& le cara&ére dç cette forte 4e Poëfiç. 

21122. Premier Vifcovrs fur les Poètes 
E^egiaques. Seconp Dipours fur ces mimes 
PSétes. Par le même Abbé Squchat. (c)V*n$ 
Ces deux Pièces, l'Auteur s'eft moins attaché i 
recueillir des faits perfonncls touchant les Poètes 
Elégiaques , qu'à donner leur vrai caraûére , 
foit par leurs Ecrit* pu les Fragmens qui nous en 
reftent , foit par lçs Jugemens que les Anciens 
en ont porté. Le premier Pifçours traite des 
Èlégiaques Grecs ; & l'autre, de6 latins. 

aj. Piscours (J) fur îmgine & fur h ca- 

raSén 

W Tag. 4JJ— m. fO *ag. J32— $60. 
; <«) p *g« J«°— «Ji. (d) Pag. «h— 65t. 
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raâiere de U Parodie. Par Mr. l'Abbé Sai 

LIER. 

24.. Système (a) ^Homère fur fOlymp 
Tar Mr. BoiviN le Cadet. V Olympe étoit, fi 
Ion Homère, une Montagne» qui a voie pou 
bafe le Ciel , & dont le fommet regardoit 1 
Terre. Cette idée parut d'abord chimérique 
Mr. Boivin: mais il fe convainquit par une fec 
turc attentive du Poëte, que c'etoit-là fon vér 
table fentiment. Bien plus : il trouva le Syftêm 
fondé fur des Principes Cofmographiques, doc 
tout le monde convient. Ceft ce qu'il tâche ic 
. de prouver , & pour le mieux taire comprendre 
il nous donne une Figure de l'Olympe, félon fi 
dée d'Homère. ' 

25. Observations {h) fur la Cyropedie i 
Xenophoj*. Seconde Partie. Par Mr. Frères 
L'Auteur continue k jiifïifier Xenopbo», fur quel 
gués points de Géographie, où il diflere, dan 
U Cyropedie , de ce quedifent d'autres Ecrivains 
fins leur être néanmoins contraire. Après quo 
il traite, dans la même vue , de l'étendue que" 
cet Hiftorien donne à l'Empire dëCy rus. Mais 
du refte il fe range du parti de ceux qui regar- 
dent la Cyropedie conjmè un Roman hiftorique; 
& il s'attache à le prouver par l'examen de l'Ou- 
vrage même j fur quoi il entre dans un grand 
détail. Je n'alléguerai qu'une feule raifon, qui 
fcroit décifive, ii elle étoit bien prouvée; c'eft 
que, félon notre Académicien , Xénopbon fe con- 
tredit lui-même, dans fon Hiftoirc de l'Expédi- 

t'm 

M Pag. 6st— S 7 t. (*) Pl^. * 7 l— 774. 
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tùn de Cyrus , Hiftoire véritable de l'aveu de 
: tout le monde. Car là il rapporte, dit-on, fans 
k contredire, une opinion abfblument contraire 
luSyftême de la Cyropédie, dans laquelle Cyrus 
époufant la Fille du Roi des Médes, devient fon 
Succefleur légitime, & transporte l'Empire des 
Médeszux Perfans y fans guerre, fans combats, 
& même fans aucune oppoficion. Mr. Frère* 
n'eft pas le premier qui fe (bit avife de cette bat- 
terie. Un Auteur (a) Anglois, qu'il n'a pas vu 
fins doute, Pavoit déjà emploiée. Voici ce que 
c'eft. Xfaophon en décrivant la route que les 
Dix-Mille prirent à leur retour . (i) parle de 
deux Villes, Larifa & Mefpila, dont on difoit, 
que la première avoit été afliégée par le Roi de 
Per/é, lorsque les Perfes s y et oient rendus maîtres 
de ï Empire des Médes, & t autre avait firvi de 
retraite à la Femme Méde du Roi, lorsque tEm- 
$n fut ôté aux Médes par les Perfes. Voilà, 
j % dit«ou , manifeftement Cyrus , qui fait la 
Guerre aux Médes, & leur enlève l'Empire. On 
| ne fauroit imaginer aucun autre Roi de Perfi 9 à 
qui cela convienne. D y eut à la vérité une ré- 
volte des Médes contre les Perfes, félon Xéno- 
tf»* (c) lui-même , fous le régne de Darius 
D. Père tf Art axer xès & du jeune Cyrus: mais 
cette Guerre étoit toute récente , & Xenophon 
prie de chofes arrivées long-tems auparavant, 
Mr. Moyky qui n'en avoir point trouvé de plus 
ancienne, fe fert de la mêjne preuve. Le der- 
nier 

M Moru, dans Tes Oeuvres mêlées , en Anglois» 
Tm. il. pag. 4J . (*) De Exped. Cyr Lib. III. Cap. *• 
S î»«. Ed. Q*<* t (c) Hifi. Grac Lib.L Cap. a. $ lu 
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tîier Editeur (a) de la Cjreutdie , ( j<? ne 6! fi 
Mr. Fww a vu û Diflercation) reproche à Iba- 
Compatriote , qu'il a oublié uûe autre Guerre, 
à laquelle ce que dit Xénopbe* peut s'ajufter affiS 
bien. Ceft la première, dont parie Hérodo- 
te , (£) fans en marquer autrement le tenu, 
$ie par le régne de Da&iub, Fils tfftjftaftii 
ans la fuite , dit-il, kt Médes y* tefenttoent % 
&fe révoltèrent contre Darius: mais étant voit- 
eus dans un Combat , ilt furent fer ce% Je renttet 
fiut te joug. Mr. Frefer (t) avoue, que U détaâ 
Je cette Guette ne mus eft point cornu: mais S 
conjc&ure, qu'elle /le fut pas longue > & qu'elle 
ftit la fuite de ftrfutpadon du Mage Smeràs. fi 
n'y a pourtant rien dans Hérodote, qui PinflnuS, 
ni ici, ni dans l'endroit où il parle au long dé 
cette ufurpation, ni dans aucune partie de l'Hit 
toire de Darius, Fils tfïtïftaspe. La Rteine de* 
Mfdes, dont parle Xéu*phon> feroit félon notre 
Académicien , en fupppfant que Xénophon eût 
voulu parler de cette Guerre, une des Femmef 
feSmerdiS) qui, après fa mort, auroit pris les 
armes pour le venger. Or en ce cas-là, elle au- 
roit pris le nom de Reine Jet ¥ effet 7 & non de 
Reine Jet Médes j puisque le Mage défont fe di- 
ûnt Fils de &rut % prenoit aufll le titre de Roi 
des Verfes, Mais il n'eft nullement nécefiaire 
d'entendre les paroles de Xénqhou d*une des Fem- 
mes de Smrdit* qui voulût régner de fon chef, 
& recouvrer l'Empire de$ Perfît. L'Hiftorien 

.dit 

(-) Mr. HurCHTKSôN. fliffext. I. fMg. vf 9 Cette Z4*> 
lîOn a para en 1717. fjk) bik. L Ckç. 1*0. 
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\é Rêi. Ne peut-il pas être, que, dans cette 
jjévolre, les Médts fe feront donnez un Roi, ÔC 
«mode eu aiafi une Reine, (on Epoufe? Il * * 
tant de chôfes confidérables qu'on ignore dam 
FHifkoire de m terni anciens, ou dont on ne 
fait rien ^uè tiffàk manière fort vague, Comme 
la Guerre dont'ff^agit , qu'on ne fturoit faire 
fend fut le filence en matière de hits qui font 
trè*-poffibk§ en eux-mêmes ; fur-tout quand on 
xfj oppofe que de fimples conjectures. Ainfi je 
ne vote pas, que Xénopt»* ne puiflè encore ap- 
peler du jugement , par lequel on le condamne, 
comme atteint & convaincu de contradiction. 
A ftgard des faits même, en quoi Xfntphtn dif- 
fère des autres Auteurs, on veut qu'il ait contre 
M {b) têtfe P Antiquité. Mais cette AntiytHt 
ft réduit à Hbroôote & Ctkiias, que les 
autres ont fiiivi. A la referve même de la Guer* 
tie de CjfUi contre -<*///#?, ces deux Auteursr, 
et l'aveu de Mr. Fttrtt, font oppoffct fut la plte 
part des événemens principaux de la Vie de Cj* 
m. Et HeIiodotb (r) reconnoît, qu'outre 
la narration qu'il a fuivie, il y en avoit trois au- 
tres différentes. Qpe Ton compati celle, que 
tèupbtn a fuivie, avec celle d'ttér§Jùte, que lea 
Auteurs venus depuis ont copiée avec conhanee^ 
tt que l'on juge quelle eft la phts vraifemblable. 
8 jamais Hiftotte eut tout l'air de Roman, c*eft 
Éms contredit ce que le Père de PHiftoit e débite 
for la miflance, fur l'éducation, & fur la mort 

de 
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de Cyrus. Rien de tel dans les faits rapportez l 
par Xénophon. Vouloir en détruire la vérité,, 
fous ombre que , dans le but qu'il avoit d'in- 
ftruire un Prince, il a ajouté à fon Hiftoire quel- ■ 
ques ornemens, & adopter en même tems un 
récit tout plein de circonftaflqçs fabuleufes* 
c'eft, à mon avis, raifonner éb&fc manière peu 
çirconfpeâe. Le peu de foia£ que Xénophon t 
eu , de fixer la date des évéoemens , quelques 
fautes même de Chronologie, fuffifent-elles , 
pour faire main baffe fur tout le refte ? Que 
ceux , qui le combattent , s'accordent premiè- 
rement entre cuï. Ce ne (ont que Syftêmes di- 
vers, fbndex fur des conjeâures, dont les der- 
nières feront au premier jour détruites par quel- 
que autre Auteur, qui en inventera d'autres, & 
qui les propofera avec autant de confiance. Le 
moins qu'on puiffe dire ici, à s'en tenir dans les 
juftes bornes, c'eft que la queftion eft problé- 
matique , & que Xénophon aura toujours autant 
de droit, que les autres, de prétendre qu'on l'en 
croie rJôur le fond de fon Hiftoire. 
. Tome XI. i. a. 3. 4. 5. Ceux qui enten- 
dent la Musique , trouveront dequoi exercer 
leur curiofité dans les cinq premières Pièces de 
ce Volume , toutes de Mr. Burette, (a) 
Discours dans lequel on rend compte de divers 
Ouvrages modernes touchant t ancienne Muûque. 
Examen du Traité de Plutarque fur la Mu- 
fique. Observations touchant ÏHiftoire lit- 
téraire du Dialogue de PLUTARQUE fur la Mu- 
fique. Nouvelles réflexions Jùr la Symphonie 

de | 
(à) Pag. x— 15 x. 
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de V ancienne Mufîque, fenrjèrvir Je confirmation 
| i ce qu'on a tâché d'établir là^deffus dam le cin- 
quième Volume des Mémoires de Littérature, 
pag. 151. Analyse du Dialogue de Plutar- 
. Qgzjùr la Mufique. 

6. Discours (a) fur la Perspective de tan* 
tienne Teinture ou Sculpture. Par Mr. l'Abbé 
Sallier. Ceft une defenfe de l'Antiquité con- 
tre le fameux Perrault, qui aiant pris avec 
chaleur le parti des Modernes, pour les mettre 
en tout au deflus des Anciens, foûtint que les 
Peintres & les Sculpteurs de l'Antiquité n'a voient 
aucune idée de la Ferfpeâive y & par conféauenc 
ignoraient les fecrets de leur Art qui en dépen- 
dent. On reconnoîc néanmoins à cet égard \ueU 
juejùférioritéàms les Modernes. 

7. 8. 9. 10. Recherches (*) fur ta Vie & 
les Ouvrages d'EvHEM&RE , de Phylarque, 
de Callisthene , de Tyrte'e. Par Mr* 
l'Abbé Sevin. Ceft une fuite du deflein très- 
utile, que notre. Académicien a formé, de cher- 
cher dans les Anciens les morceaux différens oui 
peuvent contribuer à éclaircir l'Hiftoire des È- 
crivains dont les Ouvrages ne fubfiftent plus au- 
jourd'hui. Il avoit déjà donné, félon ce plan, 
la Vie de trois (c) Auteurs. En voici quatre 
autres, dont la leâure fera fouhaiter que ce Sa- 
vant 

(«) Tag. 15*— iéi. (A) Pag 169 — i4<. 

(c) JUBA, Roi 4e Mauritanie-, NICOLAS de Damas} & 
HeCate'e de Mi Ut. La première eft dans le VllI. Vo- 
lume de PEdit. de Hollande, à le* COXnftCf tOUI de fuîtCt 
les deux autres, dans le XII. 

Tom. XVÎll. Part. I. L 
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Tant continue, & achève) s'il fc peut, tout ce 
qui refte en ce genre. 

il. Vis de Dkmktkivs dePhaJere. Par Mr. 
Bonamy. (a) Cette Pièce eft curieufe.: on a 

!û voir l'ufage que Mr. Roixin en a fait dans 
bn Histoire Ancienne. Elle épargnera à 
Mr. l'Abbé Sevin un article, qui entroir' dam 
fon plan; car Demetrius de PbaUre, Phflofo- 
phe Se Orateur , auiïi-bien oue grand Homme 
d'Etat, a voit publié plufieurs Ouvrages, qui font 
perdus. Il en refte bien (h) un- qui porte fon 
nom, 6c dont Mr. Benamy ne ait rien. Mail 
les Savans conviennent aujourd'hui, que cet Ow 
vrage eft d'un autre Auteur. 

12. Dissertation (r), eà V<m examine ± 
fil y a eu deux ZoÏLES , Cenfiurs ^HoMERI? j 
Par Mr. Hardiom. On 6k, que le nom de 
ZoYle devint autrefois un terme d'injure; & que \ 
l'idée odieufe qu'on y attacha, vint d'un Criti- 
que, ainfi appelle, qui avoit cenforé rudement- ! 
Ylliade & YOdyJfée d'HoMERE. Il s'étoit (J) i 
donné, dit-on, le fuperbe titre de Fleam tTH** ! 
mérei (e) & fa folie aHok jusqu'à févir contre 
fes Statues , & à les battre à coups de fouet. 
S'il étofc auffi fou , ceux qui publièrent contre. \ 
lui des volumes d'injures, {/) qui le fumommé* 
rent le Chien de la Ehéternjm , qui comparoiear j 
h folie à celle de Salmovée} qui le traitoient de ■! 

vil 

(*) Pa S' Ht—Ht. (b) DtElocmUnt, Ouvrage dcRhév- 
torique, (c) tag. 277—*»*. (d) VlTRl/VE, De *Ardn\ 
ttffur. Lib. Vil. Prdf*t m Sl/WAS, au mot Zu'tAoç. ' 

(#) GALIEN, Tipi êtpat*. fut. Lib. I. Cap. §. 

(f) Elien, Vau Hift. Lib. XL Cap. 10. GAXIEN, mli 
for. 
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ffl E&lafe, de facrilége; n'éroient guéres plus 
figes, à mon avis. Il faut néanmoins qu'ils fis- 
fent le plus grand nombre , & que celui des gent 
ftnfez.^ qui ft ctmteniHént de k mfyrifety & cela 
feulement à caufe de l'infolence de la Critique $ 
fût bien périt. Car il étoit non feulemertt dan* 
toute la Grèce l'objet de la haine publiqpe , niais 
encore on le perféduta, jusqu'à le Faire mourir, 
comme une infigne Criminel , d'une manière 
cjui eft taeontée divertèmerit. La divef ficé des 
anciens Auteurs fur le genre de fupplice, n>nl* 
pèche pas notre Académicien de trouver la cho* 
fe elle-même probable : (mon , dit il , il faut 
croire que le zélé outre de ceux qui font venus 
depuis , leur a fait imaginer , qu'un homme fi 
indigne de vivre, avoit dû périr d'une mort fa-» 
nefte. Feu Mr. {*) FabriCius, qui s'en tient 
à la dernière conjedure, & qui en conclut l'inv 
certitude de la mort mifërable de Zoïle procurée' 

Kr fi» Ennemis, ajoure là-deflus une réflexion, 
ut il s'étonner, dit-il, qu'un zélé aveugle dé 
Religion ait infpiré aux Hommes tant de fureui", 
i que de les porter ou à fe faire un plaiiir de ra« 
I conter les triofts honteufes de ceux qu'ils regar- 
daient comme Hérétiques, ou à inventer un tel 
| genre de mort, pour noircir ces Hérétiques, qui 
1 néanmoins avotent fini leurs jours fans aucun des* 
| honneur? Cela eft fenfé. L'Intolérance en ma*- 
jtiére de Religion a fa fource dans une autre In- 
| tolérance plus générale , qui fait qu'on ne peut 
ifouflrir ceux qui font dans des penfées différen- 
tes^ 

! (s) BlBUOTittC. GRJBC. Tom< I. pafr *<** 
I L2 
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tqs, en Aie de chofes mêmes qui quelquefois ne 
(ont de lçur nature que de vraies bagatelles. Les 
anitnoGtez éclatent fouvent fur de tels fijjets 
presque avec autant d'ardeur; & fi elles ne por- 
tent pas les effets réels jusqu'aux excès des Per- 
Jécuteurs pour caufe de Religion, l'impuiflànce 
y a fouvent plus de part, qu'un refte de modé- 
ration. Pour revenir à Zd$le y il femble que les 
Anciens ne s'accordent pas même dans le por- 
trait qu'ils font de fon caraâére. Car (a) il y 
en a qui le repréfentent comme un âge Criti- 
que, qui, en cenfurant les Auteurs, n'agiflbir 
ni par haine, ni par animofité , ni par aucun au- 
tre motif de cette nature; mais par le feul défir 
de chercher la vérité. Pour cette raifon , & à 
Caufe des tems difrerens où les Anciens le font 
vivre, Mr. Hardion prétend, qu'il a été confon- 
du avec un autre Zoïle, plus ancien. Tanne- 
guy le Fevre étoit le premier (h) entré dans cet- 
te penfée; mais il ne fit que l'indiquer , en un 
mot,& il n'en a jamais donné les preuves. Audi 
rfavoit-il été fuivi de perfonne. Notre Acadé- 
micien a cherché les raifons fur lesquelles il eût 
A fonder fon opinion; comptant que l'autorité 
u Savant, dont il fuit les traces, fuppiéera à ce j 
qu'il auroit dit lui-même de plus folide. C'eft j 
aux Leûeurs à en juger. Il y a ici beaucoup de 
difficultez. Et il pourroit fe faire, que les con- 1 
trariétex, qui portent à distinguer deux Zodes f \ 
vinffent de ce qu'il y avoit quelque peu de gens | 
^ fen-j 

(s) D EN Y S d'HAlicarnsjf*, Epift. ad Fomp. C*p. I. 
ptg. ïoj. Ed. Oxon. • • 

(b) Mot. in L ON GIN. Di ftiblim. Scft. * Mf. 7U 
Ed. 7W/. 
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feûfez, qui, ne s'étant pas laide entraîner au tor- 
rent, avoient décharge le caractère du Critique 
d'Homère, des traits odieux dont les admirateurs 
faffiommez du Poëte Pavoient injuftement noirci.' 
Au tefte, quoi aue Mr. Hardi** foit bien éloi- 
gné de vouloir dégrader Homère du rang fublime 
où toute la Grèce Favoit placé, il montre fon bon 
* goût & fon équité par (a) une réflexion fur l'a- 
bus qu'on a fait du nom de Zosle. „ J'ai toû- 
yy jours penfe, dit-il, qu'on Favoit appliqué trop 
^ légèrement à quelques Ecrivains modernes, 
„ auffi eftimables par leur politeffe & par leur 
„ modération, que le fécond Zosle a voit mérité 
„ de haine & de mépris, par fa rufticité & par 
„ fon impudence. Ils n'ont jamais eu inten- 
„ lion , que de ramener , s'il étoit poffible , à 
„ des fentimens d'équité, une forte de Sa vans, 
„ oui, par une prévention exceffive en faveur 
„ des Anciens , refufoient leur hommage aux 
„ Chef-d'oeuvres qui ont paru de nos jours. Ils 
„ n'ont voulu que nous infpirer la louable ému- 
„ lation d'égaler ou de furpafTer les grands Ecri- 
„ vains de la Grèce & de Rome y &c. 

13. Dissertation (b) où ton examine, s'il 
tfi néce flaire qu'une Tragédie foit en cmq A fies. 
Par Mr. l'Abbé Vatry. 

14. Dissertation (c) où ton traite des 
avantages aue la Tragédie ancienne retiroit do 
fis Chœurs. Par le même. 

15. Dijfertation (d) fur la Récitation des IV4- 
gédses anciennes. Par le même. 

16. E- 

(4) P4JÇ. 291, 2p2. (t) Pag. 292— 3P9, 
W *W* S»— !»•• <<0 Fa g- *M~ H* 
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16. Eclaircissemens (a) fur ta Tragédie 
/Agamemnon par Eschyle. Par Mr. l'Abbé 
Sallier. On trouve ici d'abord quelques ré* 
flexions fur Fimperfe&ion de la manière dont JE- 
ftbyU mania la Tragédie ; fur les beaurefc Se les 
défauts de fon ftile; fur i'obfcurité de fa Tragé- 
die à'Agamemnon en particulier, qui eft telle, 
que le grand Saumaise a été contraint d'a- 
vouer, qu'il n'étoit pas plus difficile d'entendre 
h L'ivre le plus obfcur de l'Ecriture. Mr. FAb* 
bé Sallier entreprend d'éclaircir Cette Pièce : & 
ce qui l'y a encouragé, c'eft le feoours qu'il a 
|>ft tirer des remarques manufcrjtçs, qu'il a trou* 
vées dans la Bibliothèque du Roi , compofées 
autrefois par Isac Casaubon , homme dont la 
ïkgeffe & la pénétration , jointes à une grande 
netteté d'efprit, ont fait le earaâére. On nous 
donne ici d'abord le plan de la Tragédie, telle 

Îue le Poète l'a conftruite. Dans un fécond 
)iscours , qui fuivra, notre Abbé propofera fes 
réflexions, tant fur cette Tragédie en particu- 
lier, que fur la naiffance & le progrès de l'Art, 
qu'Efcfyle a eu la gloire au moins de faire imaginer 
aux Auteurs qui vinrent après lui. Enfin i! rap- 
portera les remarques de Cafaubm fur certains 
endroits dont le fens eft plus caché, & qui, à 
dire vrai , auraient fou vent befoin à'Oedipe. 
Voilà de quoi exciter l'impatience du Public. 

17. Discours (b) fur la Médée rf'EuRiPi- 
PE. Par Mr. Hardiqn. Ce font des obfer- 
yations , qui tendent uniquement à juftifier le 

Chœur 
(/) **§. 349— s 77. 
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Chœur de la Pièce , donc il s'agit, contre la 
cenfure très-fevére du fameux Poète Pieiuls 
Corneille, & de Mr. Dacibr même (a). 

18.19. Dissertation (h) fur Mndromaque 
^Euripide. Par Mr. Hardion. Observa* 
tions critiques efr hiftoriqmes fini* Choeur du 
cette Pièce. Par le même. On nous promet ici 
une autre Differtapon, à laquelle enjoindra des 
éclairciffemcns fur le Texte même de la Tragé- 
die, produits par une leâufe attentive, & arec 
le fecours d'un ancien Manufcrit de h Bibliothè- 
que du Roi. 

ao. ai. Comparaison {*) de flpbigénie 
«PEttripide avec /'Iphigénie de Racine y tk du 
f Hfppoly te du premier avec la Tragédie du dernier 
fur le même fujet. Par Mr. Racine. Ceft un 
Fils qui jugp des Ouvrages de ion Père, & qui 
reconnolt lui-même que cette relation le rend 
fufpèdt. Mais il demande, & il eft bien fondé 
4 prétendre , qu'on ne l'aceufe de s'être laifle 
corrompre , qu'après avoir exam i né les rations 
fur lesquelles il fonde for* jugement. Il craint 
encore qu'un autre intérêt plus général, ou Fa* 
mour de la Patrie, ne fourniûe contre lui un fis 
cond fujet de réeufittion. Mais il pourra oppo* 
fer ici à ceux qui s'en. prévaudraient, une ré- 
crimination pour le. moins auffi forte , je veux 
dire, la prévention pour l'Antiquité. 

aa. Re- 

(*) Remax^ues fut V^rt frttiqtu d' Ho race', 
vtrf. 200. 

(')*** 41©— km«. (0 Pag. 447— 4«7- 

L + 
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2*. Recherches (a) fur les Courfesdc Che* 
vaux, & les Courfes de Chars , qui étoient en *- 

t fage dans Us Jeux Olympiques. Par Mr. l'Ab- 
bé Gedoyn. Ce Mémoire , joint à pluûeurs 
3u*un autre Académicien , Mr. Burette , a 
onnez fur les Exercices du Corps en ufage che* 
les Anciens, achève un Corps complet de leur 
Gymnaftique. Mr. l'Abbé G/dey» n'a pas voulu 

, laiffer la matière imparfaite , voiant que l'Au- 
teur , qui Pavoit pouflee fi loin , étoit réfolu 
d'en demeurer là. 

23. Remarques (£) fur la route de Sardes à 
Sufes , écrite par Hérodote > & fur le cours 
Je ftfalys, de /'Euphrate, de Mraxes ^ & dm 
Phafe. Par Mr. de la Barre. Ceux qui ai- 
ment l'ancienne Géographie, dont l'utilité pour 
l'intelligence de l'Hiftoire eft inçonteftable , 
trouveront ici des éclairciffemcns fur plufieurs 
difficultés. Celle qui a fourni occafion de les 
examiner , confifte dans une contradiction ou 
réelle, ou apparente, ^Hérodote. Cet His- 
torien, en décrivant les (c) belles Maifons Rou- 
les, ou publiques, qu'il y avoit fur la route de 
Sardes à Sufes y pour l'ufage des Voiageurs, corn» 
me les Carvanferas d'aujourd'hui, marque à cha- 
que Province combien il y avoit de Maifons de 
cette forte, avec leurs diftan'ces; & cependant 
le nombre total qu'il défignç enfuite,en contient 
vingt do plus, que les nombres particuliers pris 
Cnfemble. Mr. de la Barre croit que le mé- 
compte çft dans une des diftances particulières, 

où 

(*) P*g. 4«7*»J*»« (*) Pag, si9*~S*t* ' 
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6d il manque quelque chofe; fie il mec Pomiffion 
hx le compte des Copiftes^ avouant néanmoins 
que la correction peut paroitre hardie. 

24. Observations (a) fur auelaues Chapitres 
du II. Livre délai. Décade de Tite Live. Par 
Mr. de la Curne. Sur l'Hiftoire du memvi** 
me Comfrlat de Rome, Se des cinq fui vans, De- 
nts JHaUcarnaJfe . fie Tite Live, paroiffent 
fi différais l'un de l'autre , que Mr. de la Cmrwe 
jugeoit d'abprd irapoffible de les concilier. Mais 
en examinant de plus près les ebofes , il a cru 
trouver un moien affez fimple pour reftifier la 
différence. Elle confifte uniquement dans l'or* 
dre que ces deux Hiftoriens ont donné aux évé» 
nemens qu'ils rapportent; du refte ils font entiè- 
rement les mêmes. Pour le faire voir à l'œil , 
on a changé l'arrangement , fie mis fur deux co 
lomnes un Extrait des endroits de l'Hiftoire qui 
répondent l'un à l'autre dans l'ifcoricn Grec^ fie 
dans le Latm. En quoi not4R\uteur préfère 
l'ordre qu'a fuivi Denn d'Halicarnajfi y & il en 
donne de bonnes raifons. 11 montre auffi, que 
Ttte Live fe contredit quelquefois lui-même; fie 
qu'il ne s'eft pas donne , comme l'Auteur Grec y 
la peine de débrouiller les dif&cultez qu'il fentoit 
lui-même. 

Tome XII. 1. Observations (t) fur la 
Livre Romaine, avec des remarques fur quel- 
ques Mefures. Par Mr. de la Barre. On 
n'eft point encore affuré de la valeur de la Livre 
Jbmasne y malgré toutes les recherches des Sa vans 
L 5 de- 

M P«g. ***— S7S.. 
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depuis un Siècle & demi, & quoi mrtm grand 
sombre de Curieux aient raflemblé tout ce 
qu'on a pu découvrir de Mortnoks , dont le 
poids étoit marqué. Bum', feloo notre Auteur, 
* eu feul une jufte idée de cette valeur : mais il 
t fuhri des principes entièrement oppofez. à ceux 
que l'on établit ici. Le peu de preuves, qu*H 
produit, font plus ou moins défeâueufes; il n'a 
pas même pu (exiger à fe fervir d*un Monument 
ancien, (a) découvert depuis, qui eft d*un grand 
fccours fur cette matière; & il a laifle fubfifter 
toutes les difficultés. Ainfi il ne peut paficr 
pour auteur de la découverte, & notre Acadé- 
micien croit pouvoir fe Pattribuer. . Effective- 
ment ce n'eft qu'entrevoir une lueur du Vrai, 
& le découvrir par hazard, quand on n'a pas de- 
quoi l'établir fur fa vrais fotidemens. 

2. Mémoire (6) fur les Mvifims «** Us Em* 
perewrs ont faifÊdes Gaules tn ftujkurs Fr** 
<ui*ces. Par le Même Mr. de la Barre. Cet- 
te matière eft d'une grande étendue. On ne 
s'arrête qu'à ce qui paroiffoit n'avoir pas été en* 
tore bien éclairci, & qui méritok de l*être. 

3. Des limités (e) de la France <& de U 
Gothie. Par Mr. de Mandajors. On ap- 
pelle Gotbie , les païs dont les Wtjigoths fe mirent 
en poireffion,lors qu'après avoir paffé \es^4lpes, 
as furent entrez dans la G**le Narkonoifi. Ils 
étendirent depuis leurs Etats > autant qu ils pu- 
rent^ 

{4) Un Cêngi i fur lequel il y a use Infcription gravée» 

3ui marque qu'il contenoit dix Livres. 11 eft du cems 
e Vtfpnfitn , & fe trouve dans le Cabinet du Pac de 
V*rm*> (k) féi, 49—90. («) Pag. 9tt-~.il*, 
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rent: êc amfi leurs limites changèrent fouvene. 
Ceft à les 1 débrouiller, à travers lés ténèbres de 
" rHiftoire de ces tems-là,que Mr. as Mandajors 
' 1 travaillé, autant qu'il a pu. v 

4. Dissertation (a) fur Genabum , ami*»- 
we Ville eu fais des Carnutes §* Chartrains. Par 
Mr. Lancelot. L'opinion la plus commune 
trouve la Ville ^Orléans dans le Gtnsbum, donc 
Céfar fit le Siège , avant que d'aller à fon Expé- 
dition de Berri & de Gergovia. Mr. Lance lot 
«'ètoit déclaré en paflant pour cette penfée. Et 
comme depuis il a fait réflexion, que des Savais 
(() dont le jugement n'eft pas à méprifer, ont 
pris à tâche de montrer , que Genabum étoit 
Giem; il a jugé à propos d'examiner en détail les 
rations fur lesquelles ils fe fondent. Après les 
avoir détruites , il allègue les preuves de fon pro- 
pre fentiment, d'autant plus volontiers^ qu'elles 
ne fe trouvent que disperfées en differens en- 
droits , & que quelques-unes ont été négligées 
par les plus judicieux & les plus exafts des Au- 
teurs, qui tiennent pour Orléans , tel qu'eft Ha- 
drien de Valois j outre qu'il y a ajouté quel- 
que choie de fon chef. Il peut maintenant fe 
munir d'un fuffirage de grand poids ; car je 
vois, que le do&e Mr. Wesseling approuve 

en 

(*) P*g. I20—Î4I. 

(b) Le Pcic L'EMPiREtfR, Jéfrite, dans une de les 
DtjjtrtA i$ns Hiftoriquti fttr divers fttjets <f ^tntiqmté , impri- 
mées en 170C pd£. jç, to. Le P. LE BLANC , auffi Jé- 
fuite , dans une DuTeitation raanuforitc, fui l'ancienne 
Ville d'^tfiurtaM». Mi. L* BRUf , Chanoine à'^iu&h 

tê &C. 
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en général la Differtation de Mr. Lameeltt^ dans 
(es Notes fyr Y Itinéraire cPAntonin. ' 

. . 5. Second Mémoire, pour établir aué teReiau^ 
me de France a été Succefôf-béréditaire dam la 
Première Race, (a) Par Mr. de Foncema- 
gnb. Dans le premier Mémoire, (&) l'Auteur 
s'eft borné à établir fur des faits & fur des textes 
pofitifs, fon fcntiment fur ce point controverS 
de l'Hiftoire & de l'ancien Droit Public du 
Roiaume de France. Il n'y a combattu qu'inci- 
demment les opinions qui partagent les Critiques. 
Ici il examine en particulier l'opinion de (c) feu 
Mr. l'Abbé -de Vertot, bien moins à caufe 
de fa nouveauté, qu'à caufe de la réputation de 
l'Auteur. Ce Savant prétendoit, que la Couron- 
ne de France, fous les Rois Mérovingiens, a été 
tout à la fois héréditaire & éleéfcive. On fiik 
l'ordre des faits qu'il allègue, & on tâche de dé- 
truire les conféquences qu'il en tire, en fe bor- 
nant à ceux dont l'examen n'a pu entrer dans 
le premier Mémoire. L'Article fuivant déter- 
mine la nature de la Succeffion. 

6. Mémoire (d) hiftoriaue fur le Partage du 
Hotavme de France , dans la première Race. 
Parle même Mr. deFoncbmagne. Le droit de 
fuccéder n'étoit pas particulier à un feul des Eo- 
fans des Rois; il étoit commun à tous. Ainfi ils 
partageoient entre eux leRoiaume, après la mort 
de leur Pérç. Ce ne fut qu'à la fin de la Pre- 
mière Race , que les divers changemens , qui 

trou- 
fa) Paç. i4Zm^%s9* (h) Volume XII. de cette Edi- 
tion, aies compter 4e fuite, f 45.440, & fus*, 
{c) Volume VIII. /ng. 465 , & fm'v 
(d) Pag. i6cw.ui. 
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troublèrent l'ancien ordre de la Succeffion, pré- 
parèrent de loin celui , qui fubfifte depuis le 
commencement delà Troinéme; car la coutu- 
me de partager le Roiaume entre plufieurs Fils 
du même Roi, fe renouvdla dans la Seconde. 

7. Mémoire (a) biftorique , dans lequel m 
examine, Si les Filles ont été extlufis de ta Suc- 
ceffion au Retourne , en vertu , d'une disfoptien de 
la Loi Salique ? Par le même. On prouve 
ici, que la Succeffion étoit A&atvjue dans la 
même Race, & que les Filles ont toujours été 
exclufes par la Coutume , qui avoit force de 
Loi; quoique leur exclufion ne (bit formellement 
énoncée dans aucune Loi écrite. Car notre Au- 
teur rejette, comme un préjugé auffi mal ap- 
puie, qu'il eft presque universel, la dispofition 
exprfefle qu'on a cru trouver là-deflus dans un 
Article du Code de la Lai Saliaue. Il avoue 
néanmoins , que cet Article peut avoir une ap- 
plication indirede à' la Succeffion au Roiaume, 
comme le plus -noble des Biens. Il finit par 
quelques Obfervations, fur l'état que Ton aflû- 
mit aux Princeflès Filles , afin qu'elles puflent 
fbûtenir la dignité de leur naiflànce. 

8. Mémoire (*) fart 'étendue du Roiaume de 
France dans la première Race. Pat le mime. 
On détermine cette étendue par Phiftoire des 
Conquêtes de Cl o vis, & de celles de fes Des- 
cendons, félon Tordre des tems où chacune a 
été faite. L'Auteur s'étoit appliqué pendant 
quelque tems à rechercher en détail l'étendue de 

cha- 
(é) Pag. 182—205. 
•(*) Pag. 2o«— 141. 
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chacun des Roiautoes particuliers, dans lesquekr 
h Monarchie Franooife a été fouvent diviféej 

rr une fuite de l'uiage conftammcnt établi dan» 
Première Race: mais il a trouvé enfin, qu'à 
lui étoit impoffiUe d'en Tenir à bout, & il * 
abandonné ce travail , que (à modeftie lui fait 
regarder comme ** de fus de fis foues. Noua 
femmes perfuadefc, que, fi m dtfficukei qu'A 
détaille pou voient être paflabtaneut furmôn- 
tées, perfonne n'était plus propre que lui à s'en 
débarrafler. Ori lui a du relie aflez, d'oWkwtk» 
pour tant de Pièces curieufet, où il a démêlé ce 
qui refte de plus confidérable de l'Hiftoire d'ua 
tems, dans lequel la féchereflè & l'obfcurké du 
peu d'Auteurs qui nous reftent, fait trouver à 
chaque p« des épines. 

9. MLfttotfcftt (â) attenant UVtt&brO*- 
<or*ge$ dé Rigord, & de Guillaume le Bre* 
ton. Par Mr ut la Gurk*. Ceft un efèi 
du deffein qu'a l'Auteur de raftèmbter, en fia* 
ànt une leûure fuivie des Hiftoriem de la Troi- 
fiéme Race des Rois de Frsiue , tout ce qui 
concerne leurs Perfonnes & leurs Ouvrages, Ou 
dans leurs propres Ecrits, ou dans <f autres four- 
ces. Les deux , qu'il a choifis pour donner une 
idée de fa méthode, font du Douzième Siècle, 
& dévoient être joints enfemble , parce que 
Guillaume le Breten n'eft, dans fon Htftoire 
en proie, que le Continuateur de Rioord. Les 
deux Articles fuivans appartiennent au même 
projet. 

10. MEf 

(4) Pag. 242— 2*3. 



Janvier^ Février & Mars, vfy/. \jf 

10. Mémoire (*) fur la Vie & les Ouvragée 
de Glabér . Hifhrien du tem de Huous* 
Capet. Par le même Mr. de la'Curnr. 

ii. Mémoire (*) fur la Pie. é* k* Ouvrage* 
de Guillaume de Nangis , & de fis Conté* 
nuateurs. Par le même. 

12. Poemk (c) fait a la louange de la Dame 
de Beaujeu, Smur de Charles VIII. Avec 
des Notes. Par Mr. Lancelot. Cette Dame 
de Beaujeu eft Awne de France , Fille aînée de 
Louis XI & Femme de Pierre de Bourbon f 
Seigneur de Beaujeu , puis Duc de Bourbonnais 
& a Auvergne. Elle joua un fi grand rolle pen- 
dant les premières années du régne de Charles 
VIII. fon Frère, que les Ecrivains ont parlé d'el- 
le diverfement, félon les intérêts des différera 
partis qu'ils avoient embraffez. De ceux qui la 
repréfentent comme une Héroïne, préférable à 
toutes celles qui Pavoient précédée, aucun n'a 
porté fes louanges auffi loin, que P Auteur ano» 
nyme. du Poëme , gui voit ici le jour pour la 
première fois, & qui eft intitulé: L'Asmnee Film 
le de Fortune. La Pièce eft divifie en cent- 
quatre Strophes^ chacune de fept Vers. Cette 
longueur, & l'érudition peu recherchée, dont 
le Verfificateur a voulu faire parade, ne peuvent 

Se la rendre ennuieufè, de l'aveu de l'Éditeur, 
ais on y trouve bien des circonftances parti- 
culières , concernant les événemens de ces terris- 
là, par où. elle devient mtérefTante. CeJa s'en- 
tend avec les Notes de Mt. Lancekt fur les en- 

^ droits 

M Pag. 274— ici. (*) Pag. 292—320. 
(0 Pag. iix— 36t. 
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droits les plus difficiles; uns quoi fou vent les 
Leâeurs n'y comprendraient pas grand 9 chofe. 
Je vais en rapporter quelques Stances, pour doa* 
çer une idée du goût & au langage du Poète. 

I. 

Entre vous autres Hyfiorkut 
gui devifez, du temps pafé y 
Quand vous feriez tous Qéométrnm y 
Si n'auriez-vous jamais compté 
Les grands biens & la bonté 
gui font en nofire Ducbeffe, 
f Oncques ne infies telle Frmejfe. 

VI. 

Mer je neprife pas tant, 9 
gui fauva la race des Juifs ," 
Au moins fi la Bible ne ment; 
Car {a) Amant fifi mourir desfuis: 
Mais je crois que oncques puis 
Ne fit ebofe dont fait mémoire , 
Au moins que Preuve en byfioire. 

X L I I. 

Helas , elle efi bien fortunée l 
Plus a fafiuce que Sézar, 
Plus d'espe dicton que Pompée , 
Et fi ne mecJ rien à bezar. 
Je prie à Dieu qui mus la gar: 



Tfo 



(*) HAMMt 
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Plus a de fins qui lient Caton y 
Ni le Phiiofophe Plate*, 

XLIII. 

Plus efi heureufe que Cadmus 
gui de Tbebes fut condiSteuty 
Plus entreprenant que Firrus 
gui fut fi grand entrepreneur $ 
Hel/as ! eue a fi gentil cueur y 
Plus vigoureux que Thefeus y 
Plus magifirant que Priamus. 

LX V. 

Elle efi plus abille que Eve 
gui â Adam fit manger la pomme - y 
Elkferoit manger la Reve y 
Car fin vifaige tance tomme } 
Elle a la grâce fi très bonne , 
§itil n*eft cueur quelle ne defrohe\ 
Tant a de biens dejfous fa robe. 

13. Suite (a) de l'explication d'un Monument de 
Guillaume le Conquérant. Mr. Lancelot, 
Auteur de cet Article, qui contient cent pages, 
n'avoit explique (h) qu'une petite portion du 
Monument où eft repréfentée PExpéditioç de 
Guillaume le Bâtard, Duc de Normandie ,en 

An- 

(4) Pag. 3*9— 4** 

I*) V0Ï.XIL pog. sjs , ér fmv. 

1 Tom. XVIII. Part. I. M 
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Angleterre, Il ne put découvrir alors de quoi fl 
faifoit partie, & il ignorait fi c'était un tas-re- 
lief, une peinture, ou une tapifferie. Le Père 
Dom Bernard de Mqnttaucon (a) a de- 
puis trouvé l'Original tout entier. Ccft une Ta- 
pifferie très-ancienne de PEglife Cathédrale de 
Bayeux , où la Tradition du païs l'appelle la 
Toilette du Duc QmUaume. On l'expofe dans la 
Nef de cette Cathédrale, pendant FOAave qu'on 

!i appelle des Reliques , qui commence Je 1. Juil- 
et; & on tend la Tapifferie dès la veille de St. 
Jean. La Tradition veut auffi, que ceioitMA- 
thilde, Reine d'Angleterre yDucheCfe deNor* 
mandie y Femme de Guillaume le Conquérant , 
qui ait tiffu elle-même cet ouvrage , avec fcs 
Femmes; & notre Auteur n'y: trouve rien que 
de fort vraifemblable. 11 nous -donne une Expli- 
cation complette de ce Monument , comparé 
avec FHiftoire,qui en reçoit elle^mêmadu jour, 
par les particulantez qu'on 7 trouve qui ont é- 
chappé aux Hiftoriens. Les Planches , où l'on 
a fait graver les divers morceaux de ht Tapiffe- 
rie, la mettent fous les yeux, & font mieux 
comprendre l'Explication. On conje&ure^-que 
la mort de Matbilde^ arrivée en 108; , interrom- 
pit la continuation de ce travail , & que c'eft 
pour cène raifon que la Tapifferie finit à ta Ba- 
taille de Senlac , fans aller jufqu'au Couronne- 
jmenc de Guillaume., que la Reine n'auroit pas 
apparemment oublié de repréfenter. Mr. Lance- 
lot n'a rien oublié de tout ce qui peut fervir à 

Té- 
(4) Dan* fc* U«H$tm<n$ de U M§n*rchit Franfift. 
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l'éclaù-cifleroent des faits £c des ufages de cet 
tcms-là, donc on trouve quelque (race dans la 
Tapiflerie. 

14. Justification (a) de la conduite de 
Philippe de Valois , dans le Procès de Ro- 
bert d'Artois. Par le même. Le Jugement 
prononcé contre le Comte, dont il s'agit , pur 
un Roi fon Beau-Frére,eft. très- connu par l'His- 
toire de France, & par celle & Angleterre. h% 
plus grande partie des Hiftorieus François don- 
nent le tort à Philippe; & le P. (b) Daniel 
même a pris ce parti en termes encore plus forts, 
Mr. Lancefot, aptes avoir examiné la queftion, 
a cru trouver de quoi justifier la mémoire dis 
Roi. On pourra mieux juger de la force de (es 
raifbns, quand on aura vu un autre Mémoire 
qu'il promet , où il entrera dans les décatis de 
toute cette affaire, Se il rapportera les différent 
événemens de la Vie de Robert t Artois. 

iç. Recherches (c) fur Guy Dauphin: 
Frère de Jean , Dauphin de Viennois. Par h 
mime. Voici encore un Mémoire juftificatif» 
On a cru jusqu'à notre Siècle que le Chevalier 
Templier qui tut brûlé avec le Grand-Maître de 
cet Ordre , fous Philippe le Bel, en 13 14 , 
étoit Guy , Frère du Dauphin de Viennois ; 8c cet- 
te opinion eft presque auffi ancienne que le fait 
dont il s'agit. £n vain (d) deux Auteurs mo- 
dernes 

M f*g« 4*9— *«*• <b) Mft. de ïr*na. Tom. I1L 
/*j. 410,411,417. ÔCC Ed. d'Umft. (c) Pag. 4*9— > 20. 

{d) BALUZE , dans fon Hiftrire de la Majon de LA TOUR; 
& l'Auteur des Mémoires du DAUPHINe', Tom. IL ^.154* 

Ma 
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dernes ont découvert Terreur : quelques autr» 
n'ont pas laiffé depuis d'inférer cette fable dans 
leurs Écrits. Mr. Lancebt, pour en arrêter le 
cours, & achever de la détruire, raflemble ici 
toutes les preuves qui fervent à démontrer, que 
le Guy Dauphin y qui fut brûlé^ étoit une toute 
autre perfbnne. La conformité de nom a été la 
fource de la méprife. Le Commandeur , qui 
fut brûlé , s'appelloit véritablement Guido Del- 
pbinus. On s'eft imaginé qu'il étoit de la Maifon 
des Dauphins de Viennois. Mais notre Auteur 
montre qu'il devoit être de celle des Dauphins 
d'Auvergne; puisque dans le Teftament de Ro- 
bert II. tin des Dauphins de cette dernière 
Maifon, on trouve un Fils de ce nom, dont il 
parle comme Chevalier Templier: Guidonem 
filium noflrum fratrem Domus Mtlitiœ Tempti &c. 
Au lieu que le Guy Dauphin de Viennois étoit 
marié: il pofledoit des Terres & des Dignitez 
confidérables : de plus, il n'eft mort qu'en 13 18. 
On prouve tout cela, en rapportant les principa- 
les circonftances de fa Viei Et à cette occafion , 
on publie une Anecdote curieufe. C'eft un Ade 
fingulier , très-honorable à Guy Dauphin , mais 
dont aucun Auteur n'a eu connoiffance. L'Ar- 
mée Franque, qui, après une Vi&oire, s'étoit 
emparée de la Principauté d'Athènes , voulut 
enfuite conquérir le Royaume de Theflalonique y 
qui étoit alors entre les mains de PEmpereur 
Andronic. Mais comme elle n'avoir point de 
Chef, elle fit offrir à Guy Dauphin le titre de ce 
.Royaume à conquérir. Il l'accepta, & envoia 
pour cet effet un de fes Vaffaux, Raymond a" Au- 

Une y 
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loue, Chevalier, avec une Procuration datée du 
20 de Janvier 1313. La Donation, qui eft 
l'A&e dont il s'agit, eft datée de Thébes , du 26 
Mars de la même Année. Cette Pièce avoit be- 
foin des remarques, que l'Editeur y a jointes. 

16. Eclaircissement^ ksprémiéres Années 
du Régne de Charles VIII. Mr. Lancelot, à 
qui nous devons auffi ce dernier Article, mon- 
tre que tous les événemens du tems indiqué ont # 
été altérez ou du moins déplacez., par la plus 
grande partie des Hiftoriens. Il s'en eft con- 
vaincu à l'occafion des recherches qu'il lui fallut 
ftire, pour expliquer plufieurs endroits du Poè- 
me fur la Dame de Beaujeu, dont j'ai parlé ci- 
dcfliis. 



ART I C LE VIL 

Histoire Ancienne des Egyptiens, ^/Car- 
thaginois, des Assyriens , des- Babylo- 
niens, des Medes & des Perses, des Ma- 
cédoniens, des Grecs. Par Mr. Rollin, 
ancien Retient de FUniverfité de Paris , Pro- 
fejfeur d'Eloquence au Collège Roial, & AJfo- 
cié a F Académie Roiale des Infcriptions & 
Belles-Lettres. Tome Dixième. Pagg. 460. 
A Amfterdam,^**J.Wetftein,^ G.Smith, 
1736- 

LE Vintiéme Livre , par où commence ce 
\ nouveau Volume , renferme un morceau 
M, 3 d'His- 
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d'Hiftoire,qui ctoit entièrement échappé à l'Aile 
tcur, parce que c'eft un endroit ifolé, Se qui n 9 % 
nulle liaifon avec les autres Hiftoires dont U 
a rraité jufqu'ici. Il ne l'auroit pas oublié, fi 
YHtfteire Romaine fût entrée dans ion plan. C'eft 
là fan de l'Hiftoire de Syracuse. On la diyife 
en trois Parties. La première traite du long ré- 
gne de Hieron II. La féconde, du court 
régne d'HiERONYME , fon Petit-Fils, des trou- 
bles de Sjracufij qui en furent la fuite, du fiége 
& de la prife de cette Ville par Marcellus. La 
troifiéme enfin donné un précis abrégé de l'His- 
toire de Syracufe, avec quelques réflexions fur le 
Gouvernement 8t lç Caraâére des Syracufatns, 

La Suite de l'Hiftoire des Succeffeurs d*A- 
lexandre recommence dans le Vmt-é t -unçme> 
Livre, compofé de deux Articles > dont te pre- 
mier nous préfente l'Hiftoire du célèbre mi- 
thridatê, Roi de Font ; & le fécond, les 
régnes de Ptolome'e Auléte, & de la fameufe 
Cléopatre , en Egypte. Là finit l'Btfh&è 
Gréque, & par coniëquent toute YWftowe A** 
tienne que Mr. Rvllin s'était propofé de noua 
donner. Mais fon travail h'eft pas pour cela fi- 
ni. Il sfefl: ouvert une nouvelle carrière, hifto- 
rique à la vérité , mais d'un autre genre : c'eft 
THiftoire des Arts 8c dès Sciences j. Se de 
ceux qui s'y font diftinguei par un mérite par- 
ticulier. Il la qualifie gveè raifota VHiftoire Je i 
TEfprit Humain; & il ajoute , qu'elle ne le cè- 
de point, en un certain fens, à celle des Princes 
& des Héros ^ que l'opinion, cômn&me plate âtt 
fupréme degré d'élévation Se dé gloire. Pour 

cet 
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cet effet il montre d'abord , combien l'invention 
des Arts & des Sciences a été utile au Genre 
Humain y en comparaifoa du peu de bien, ou 
plutôt des maux que lui ont caufe les Conque* 
tes , qui occupent la plus grande partie de l'His- 
toire, & qui attirent le plus l'admiration. Puis 
remontant plus haut, il fait remarquer les foins 
de la Providence Divine, comme paroiflant ici 
pour le moins autant que dans les autres fortes 
d'événemens. 

Tout ce qui concerne les Arts Se les Scien- 
ces., félon le pian & le but de notre Auteur, fe- 
ra .divife en trots Livres. Dans le premier, il 
traitera de l'Agriculture, du Commerce, de VAr- 
cbiteiture, de la Sculpture y de la Teinture , de la 
Mffip/e. Dans le fécond , il parlera de la Science 



taire, & de Ce qui regarde la levée & l'en- 
tretien des Troupes, tes Batailles, & les Sièges, 
tant par terre que par mer. Dans le dernier, qui 
terminera tout l'Ouvrage, il parcourra les Arts 
& les Sciences qui ont pus de rapport à l'Esprit : 
la Grammaire y la Poétique, YHifiotre^ la Rhéto- 
rique, & la PbiUfipbk, avec toutes les parties 
qui en dépendent. 

I/avertifTement , par où il finit cet Avant- 
propos y lui fait trop d'honneur, pour que nous 
ne le rapportions pas en autant de termes. 
„ J'entreprens , dit-il, de traiter une matière, 
,, dont plufieurs parties me font presque entiére- 
„ ment inconnues. J'ai befoin, pat cette rai- 
„ fbn, d'une nouvelle indulgence. Je deman- 
de qu'il me foit permis d'ufer librement, com- 
„ me j'ai toujours fait (& j'y fuis forcé plus que 
M 4 „ ja- 
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yy jamais) de tous les fecours que je trouverai £ 
„ ma rencontre. Je courrai risque de perdre la 
„ gloire d'être Auteur & Inventeur: j'y renon- 
„ ce volontiers, pourvu que je puifle avoir cel- 
yy le de plairç à mes Leâeurs , & de leur être 
„ de quelque utilité. On ne doit point s'atten- 
„ dre à trouver ici une érudition profonde, 
„ comme la matière femble le comporter. Je 
- „ ne prétens point inftruire les Savans , mais 
„ choifir ce qu'il y a dans tous les Arts plus à la 
„ portée du commun des Le&eurs." Quand 
yn Auteur eft fi modefte, & qu'il déclare aufiî 
franchement que le fait Mr. RoUin> à quoi il fe 
borne, il faudrait être de bien mauvaife humeur 
pour exiger de lui plus qu'il ne promet. Et tel 
Savant , qui regarderait comme fort au deflbus 
de lui une telle occupation , ferait peut-être, 
s'il daignoit l'entreprendre, peu propre à y bien 
réuffir. Pour mettre en bon ordre tant de ma* 
tériauxdisperfez, pour en faire un bon choix, 
pour les réduire en un Corps, & pour s'expri- 
mer d'une manière à fe faire lire agréablement; 
il faut un goût, un difeernement, & une exac- 
titude, au dèffus de la portée de bien des gens 
qui fe piquent de prendre un plus haut vol. 

Ce que notre Auteur nous donne aujourd'hui 
dans le refte du Volume, fe réduit à Y Agricultu- 
re , & au Commerce , qui occupent autant de 
Chapitres. 

I. i. On ne (a) fauroit contefter à I'Agri- 
CUlture le premier rang entre les Arts: elle a 

fur 



(<•) Ch*p.I. Axt. 1.74c. 326, &fmv % 
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fir tous les autres l'avantage de l'antiquité & de 
Futilité. Dieu aiant placé le premier Homme 
dans un Jardin de délices , (s) lui en ordonna la 
cukure. Ceft la mère & la nourricière du Gen- 
re Humain; la fource des véritables biens, & 
des richeffes dont le prix ne dépend pas de l'o- 
pinion des Hommes. 

Auffi l'Agriculture a-t-elle été en grand hon- 
neur chez les Anciens. Une des principales at- 
tentions des Princes les plus fages ,\gc des Mi- 
niftres les plus habiles, etoit d'encourager cette 
profeffion , comme la plus néceffaire & la plus 
indifpeniabie de toutes. 

Cnexles Ajfyriens y & chez les Perfes, on (*) 
lécompenfoit les Satrapes , dans le Gouverne* 
ment desquels on trouvoit les Terres bien culti- 
vées, & Von puniflbit ceux qui négligoient ce 
foin. Numa Fompilius (i) avoit partagé tout 
le Territoire de Rome en diflérens cantons. On 
lui rendoit compte exactement de la manière 
dont ils étoient cultivez , & il faifoit venir les 
Laboureurs, pour louer & encourager ceux dont 
les Terres étoient bien tenues, & pour foire des 
reproches aux autres. Cet efprit fe œnferva 
long-tcrns chez les Romain* ; Se on fait {d) que 

celui 

(a) GENESE, Chap.ll. verf, 15. 

(k) XENOPHON le dit des Ptrfes , Oêfiumc. Cap. 4, 
5 1. Mais je ne fai où notre Auteur a trouvé que les Rois 
des xAfîjritns pratiquaient la même chofe. 

(c) DENYS £ HAltc&rnafii , Antiq. Rom. Lib. II. Cap. 
7$. feu ult. (d) PLINE, Hi/t. Afct. Lib. XVIII. Cap. j. 
où le P. HArdouin cite ft-deflus un jpaflagc d'AULU- 
GEIXE, Lib. IV, Cap. 12. 
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celui qui s'aquittoit mal de ce devoir , s'attirait 
l'animadverûon du Cenfeur. 

L'Agriculture ne fut jamais plus confidérée en 
autre endroit du Monde, que dans YEgjfte, joù 
elle faifoit un objet (pécial du Gouvernement & 
de la Politique : & nul Pais auffi ne fut plus peu- 
plé , plus riche , plus puiflànt. On a peine ï 
comprendre, comment un Canton auffi borné, 
ique celui de la Terre fr§mife y pouvoit contenir 
& nourrir une multitude presque innombrable 
d'Habitans. Mais il n'y a plus de difficulté, dès 
que Ton fait réflexion, que tout le Pais était 
cultivé avec un très-grand foin. 

Ce que PHiftoire rapporte de l'opulence de' 
jplufîeurs Villes de Sicile, & en particulier des 
richefles immenfes de Syracufe y de la magnifi- 
cence de fes Edifices , des Flottes puiflantes 
qu'elle équipoit , des Armées nombreuses qu'el- 
le mettoit fur pié, paroîtroit auffi incroiable, s'il 
n'étoit attefté par tous les Auteurs anciens. 
D'où pouvoit-elle tirer de quoi fuiEre à de fi 
énormes dépenfes , finon du fonds même de la 
Terre, qui y étoit mis à profit avec une indus- 
trie merveilleufe ? L'un des plus puiflans Rois 
de Syracufe y Hieron IL compofà un Livre (a) 
fur Cette matière , où il donnoit de fages avis, 
& d'excellente^ Régies, pour entretenir & aug- 
menter la fertilité du païs. 

Outfe ce Prince, on trouve {b) un Attale, 
furnommé Philomét$r> Roi de Ver gante ^ & Ar- 
chelavs, Roi de Cappadoce, qui n'ont pas jugé 

in- 

(«) PLINE, Mbifor. nym. 5. Htr&mn* 

(*) MU 
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flldîgne de leur naiflànce & de leur rang, de lait- 
fer à la poftérité des Préceptes fur l'Agriculture. 
Magon y Général Carthaginois , dévoie avoir 
traité cette matière bien à fond , puisque fon 
Ouvrage, qu'on trouva à la,prUe de Cartbagê, 
étoit cotnpofé de vingt-huit volumes. Ils avoient 
été traduits de (a) Pendue en Grec. Le Sénat 
les fie traduire en Latin. 

2. Notre Auteur venant enfuite à quelque 
chofè de plus particulier, traite du labour de la 
Terre )&. cfesPaïs célèbres chez les Anciens pour 
l'abondance du Blé. Tels étoient fur-tout la 
Tbrace, la Sdr Joigne , k Sicile , l'Egypte, VA- 
friaue. 

3. Les Hommes n'ont pas donné moins de 
foin à là culture de la Figne, qu'à celle du Blé, 
quoi qu'ils s'en foient avifefc plus tard. Ce fut 
Ni»*', qui, comme FHiftoire Sainte nous l'apprend, 
commença à planter (b) la Vigne. Elle étoit 
déjà connue avant le Déluge, mais pour le fruit j 
& non pour le vin. Les Paiens ont transporte 
l'honneur de cette invention à Baccbus; & ce 

3ui eft dit de l'yvreffe de Nis>/, leur a fait regar- 
er Bacchus comme lé Dieu de la licence &• de 
l'yvrognerie. Les Ènfans de Ko/ s'étant répan- 
dus en différentes contrées du monde, y portè- 
rent de proche eh proche la Vigne, & enfeigné- 
rent l'ùfage qu'on èri pouvoir, faire. UAJte fen- 
tk la première la douceur de ce bienfait, & en 
fit trieh-tôt part à YEurope & à l'Afrique. On 

voit 

(a) VARROtt, DtTtt KUftk. Lib.I. Cip.t. nêm.îa. 
(k) GENESE, Chap.IX. vtrf.io. 
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voit dans Homère , (a) que, du tems de là 
Guerre de Troie , le transport des Vins faifoit 
partie du Commerce. 

Le Vin fe confervoit pour-lors dans de gran- 
des Cruches de terre, ou dans des Outres, c'eft- 
à-dire, des Peaux de Bêtes; & ce dernier u&ge 
continue encore dans les Pais où le Bois n'eft pas 
commun. On croit que (b) c'eft aux Gaulois , 
établis le long du PS, que nous devons Finven- 
tion utile de conferver le Vin dans des Vaiffeaux 
de bois exaâement fermez , & de le contenir 
dans les liens malgré fa fougue. 

Il eft parlé dans Homère, (c) d'un Vin de 
Maronée en Thrace, fort célèbre, & qui portoit 
Vint fois autant d'eau. Un {d) Romain , qui en 
avoit fait l'expérience fur les lieux, difoit, que 
dans une mefure de Vin , qui répond à trois de- 
mi-Setiers de Fraitce , on mettoit (e) quatre- 
vint fois autant d'eau. Ceft trois fois plus que 
ne dit le Poëte Grec. Cependant il étoit affez 
ordinaire aux Tbraces de boire ce Vin pur. Auffi 

n'igno- 

{*) IIIAD. Lib. VII. verf. 47». 

(b) Notre Auteur a tiré ceci apparemment de Piîne, 
qui ne nomme pas les Gaulois, & dit feulement qu'aux 
environs des sAlpes (circa ^ttpes) on fe feit ainli de ce que 
nous appelions Tonneaux, environnez de Cercles. Hifi. 
Nat. Lib. 14. Cap. 21. tout au commencement (num. 17. 
Hard.) (c) Od/ffee, Lib. IX. verf. 196, & fetf. 

(d) Muàen, qui avoit été trois fois Conful. PLINE, 
ttbifupr. Cap. 4. (mm. 6. Hard,) (e) Les Editions poi- 
toient oftùnis, avant celle du P. Hardouin, qui doit avoir 
trouvé ottoicnis dans tous les MfT. Le nombre même 
à? Homère , quoi que beaucoup moindre, paroît incroia- 
ble a Madame D ACIER ; qui croit qu'il y a là une exa- 
gération Poétique* 
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H'ignore-t-on pas, à quels excès de brutalité (a) 
cette Nation étoit fujette. Notre Auteur parle 
suffi des Vins les plus célèbres de Grèce & d'Ita- 
lie y qui , diftinguées par tant d'endroits , l'c- 
roient particulièrement par l'excellence des Vins/ 
Les Anciens , qui avoient le goût fi bon là- 
deflus, n'ignoroient pas néanmoins les dangers 
de l'abus qu'on pouvoit faire de cette boiffon. 
. Par une Loi de (b) Zaleucus, chez les Locres 
Epiz/pbyrienSy l'uûge du Vin, excepté en cas de 
maladie , étoit défendu (bus peine de mort. Les 
Habitans de Marseille, & de Milet, (c) 
& contentèrent de l'interdire aux Femmes. L'uîk- 
ge leur en Ait aufli défendu (J) abfolument à Ro- 
me, dans les premiers tems : & il n'étoit même 
(e ) permis aux Jeunes- gens de condition libre, 
de boire du Vin, qu'à l'âge de trente ans. Les 
chofes avoient bien change, à l'égard des Fem- 
mes , du tems de (/) Seneque , qui les repré- 
fente comme portant l'excès du Vin aufli loin, 

Îue les Hommes les plus robuftes. L'Empereur 
)omitien (g) ordonna , par un Edit, qu'on 
ne planteroit plus aucune nouvelle Vigne dans 
Vltalie } & que , dans les Provinces, on arra- 
cherait au moins la moitié de celles qui y é- 

toient 

(*) Voicz HORACE, Lib.I. Od. XXVII. v«C f. &filf. 
\b) EUEN, Vay Hiji. Lib. II. Cap. 37. 
(c) ATHENE'e, Lib. X. Cap. VII. pag. 429. 
\d) VALCR. MAXIM. Lib. II. Cap. i. tmm. $. où l'on 
cite pluficurs autres Auteurs. 
(*) Elu-N, Vau Hifi. Lib. IL Cap. j«, 
(f)Epift. 95. 
{l) SUETONE» Domiuan. Cap. 7. 
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toient, ou, comme (a) d'autres le difent, tou- 
tes, au moins en A fie. Près de deuX-cens ans 
après, (h) frobus aiant établi la paix dans tout 
l'Empire , emploia (es Soldats desœuvrez, à 

S' inter des Vignes fur les Collines des Gauler , 
la Pamumk , de la Méfie , & en beaucoup 
d'autres endroits. Il permit généralement aux 
Gaulois , aux Pannomens , & aux Efpagnols^ 
d'avoir des Vignes .autant qu'ils voudraient, au 
lieu que , depuis Domitien , la permiffion n'en 
étoit pas donnée à tout le momie. Mr. R»llm 
finit cet Article par un Extrait de ce que die 
Columelle (c) fur le profit qu'on droit des 
Vignes de fon tems. 

4. La nourriture des BeJHaux eft une partie 
de l'Agriculture, & une partie eflenrielle. De 
là vient que le Bœuf, laborieux compagnon de 
PHomme dans l'exercice de cet Art , étoit fi fort 
confidéré chez (d) les Anciens, que quiconque 
avoit tué un Bœuf étoit puni 4e mort, comme 
s'il eût tué un Citoien. Plus on remonte dans 
FAntiquité, plus on voit que chez tous les Peu- 
pies , la nourriture des Beftiaux produisit des 
revenus confidérables. . Les richeues en ce gen- 
re d'un Abraham^ d'un Lab*n y d'un JW, font 
connues par PHiftoire Sainte. De là venoient 
celles de la Terre Protnife y qui , quoi que d'une 
étendue affez médiocre, étoit fi fort peuplée. 

Ozias, 

(*) PHIIOSTRATE, Vît. ^Apollon. Lib. VI*. Cap. 42. £4* 
OU*u (A) VOPISQUE , in Prok. Cap. IS. AVBMLIVS 

Victor, d« c*farîb. Cap. 37. 

U) De TU TMlic. Lib. III. Cap. 3. 
<4) Idm 9 Lib, VI. Prsfa in fia. 
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Otjas, que l'Ecriture nous repréfente comme 
un Prince accompli pour toutes les parties d'un 
âge Gouvernement, (*) avoir un grand nombre 
de Laboureurs & de Vignerons, & nourriflbic 
beaucoup de Troupeaux. U fit bâtir dans les 
Campagnes de grandes enceintes, de vaftes Et*. 
blés, & des logemens fortifier de Tours, pour 
j retirer les Bemaux & les Pafteurs, & pour le» 
y mettre à couvert & en fureté: il eut foin auffi 
d'y faire creofer beaucoup de Citernes: Tra- 
vaux moins édatans,mais non moins eftimablcs, 
que les phis fuperbes Palais. 

Dans l'Antiquité Païenne, les Troupeaux é» 
toèent auffi la richeffe des Rois, témoin Lati* 
nus , dans Virgile , & Ulysse, dans Ho* 
bière. U en étoit de même chez les Romains; 
& par les anciennes Loîx, les Amendes (k) n'é* 
toient pas en argent, mais en bœuft & en 



j. U innocence & les agrément de la VUHmfti- 
que, que notre Auteur peint d'après les anciens 
Auteurs, lui donnent lieu de conclure ce petit 
Traité par une réflexion fur le mépris injufte où 
l'Agriculture eft tombée depuis long-tems. EUe 
eft devenue l'exercice le plus vil & le plus bas, 
au jugement de l'Orgueil ,& pendant qu'on pro- 
tège des Arts inutiles, qui ne fervent qu'au Luxe 
& à la Volupté, on laifle dans la mifére tous 
ceux qui travaillent à l'abondance 2c au bonheur 
des autres. 

IL 

(a) 11. CHRONTQ^ Chap. XX VI. vtrf. ï% 
(>) ÀULI/-GEILE, Lib. XJ. C*f. J, 
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IL i. Le (s) Commerce , dont on traite 
dans le Chapitre fuivant, eft le plus folide fon- 
dement de la Société Civile, & le lien le rjfa* 
néceflaire pour unir entre eux tous les Hommes, 
de quelque pais & de quelque condition qu'ils 
foient. On ne Gturoit contefter à notre Auteur 
tout ce qu'il dit là-deflus. 

2. L' antiquité du Commerce n'eft guère* 
moins grande , que celle de l'Agriculture. Cam 
fans doute fourniflbit à AM des Blés & des 
Fruits de la Terre pour fa nourriture j & AM y 
en échange, fburniflbit à Cdin des Peaux & des 
Laines pour s'en revêtir, des Laitages, & peut- 
être des Viandes, pour fa Table. TubaUdsn^ 
uniquement occupé à mettre en œuvre le Cui- 
vre & le Fer , pour diflerens uûges néceflàires 
aux befoins communs de la Vie, & pour les Ar- 
mes propres à fe défendre , ou contre les Hom- 
mes ennemis , ou contre les Bêtes farouches; 
étoit obligé d'échanger fes ouvrages de cuivre & 
de fer contre d'autres marchandées néceflàires 
pour fe nourrir, pour fe vêtir, & pour fe loger. 
Le Commerce enfuite «'avançant toujours de 
proche en proche, s'établit dans les Villes & les 
Contrées voifines, puis fe porta au loin, paflk 
les Mers , & après le Déluge pénétra jusqu'aux 
extrémitez du Monde. 

On a un exemple fort ancien de trafic dans 
ces Caravanes d'Ismaélites & de Madiamtes, à 
qui Jofeph fut vendu par fes Frères. Ils reve- 
,noient de Galaad , ramenant leurs Chameaux 

chargez. 
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chargez d'aromates, & d'autres précieu&s mar- 
chandées de ce pais-là, qu'ils portoicnc en Egyp- 
te , où il_ s'en faiibîc un grand débit pour l'utt- 
ee d'embaumer les Corps des Hommes après 
leur mort. 

Dans les tems héroïques du Siège de Ttoie^ 
Home re nous repréfente les Peuples trafiquant 
par des échanges des chofes les plus nécefiàires 
à la Vie: preuve, dit (*) Pline, que c'eft la 
néceffité, plutôt que le defir de s'enrichir, qui 
d&ina lieu à ce premier de tous les Com- 
merces. 

Les Phéniciens ^ & les Egyptiens , font les plys 
anciens Navigateurs, dont 1 Hiftoire parle. Les 
premier^ s'y diftinguérent le plus. Tyr, Cartba- 
ge, & Alexandrie, 'ont été les Villes de l'Anti- 
quité les plus famcufcs pour le Commerce. Il 
^exerça auffi avec fuccès, mais non avec tant 
de réputation, à Corinthe, à Rhodes, à MarfiiU 
k> & dans plufieurs autres Villes particulières. 

3. Un (b) endroit cI'Ezechiel renferme 
presque tout ce qui faifoit la matière de l'ancien 
Commerce. On ne s'arrête ici qu'à quelques 
fortes de Marchandées, & cela avec une grande 
brièveté. 

L'ufage des Métaux, particulièrement du Fer 
& du Cuivre , eft presque auffi ancien que le 
Monde: mais il ne paraît pas que dans les pre- 
miers Siècles il fût beaucoup queftion d'Or & 

d'Ar- 

(4) Htft. Natttr. Lib. XXXIII. Cap. I. {mm. I. H*rd.) 
{b) Chap. XXVII. 5c XXVUI, 

Tom. XVIII. Part, L N 
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d'Argent. Il fettofc bâtie des Matfbns , défric h e r 
la Terre, couper des arbres, taiHer des pierres, 
& autres opérations méchaniques. Les Outils 
néceflkire* pour tout çel*, ne. penvent être que 
de Fer, de Cuivre, ou d'Acier. Ceux qoL6 
trouvèrent établis dans les Pars, qui prodtH&nt 
ces fortes de Métaux, ne forent pas long-team 
fans en connoître l'importance. On en veooir 
chercher de toutes parts r & leur terre, kigeace 
en apparence, & fterile pour toute autre cho^r, 
devint pour eux un fonds des plus abondans & 
des plus fertiles. Les barres de Fer étoient Us 
lincots, qot leur procuraient toutes le» douceurs 
& Tes. commoditez, de la Vip. 

11 eft reafarqoabie, (*) que le Fer , de tous 
les Métaux le pins néce&irç, eft auffi te plus 
commun, le plus facile à trouer, le moins pro* 
fondement: caché ea terre , le plus abondaa& 
Ici, & fur le idée, notre Auteur qui fuit ordi* 
nairement P lente le Naturalifte, eft obligé d'à* 
voir, recours aux Modernes ,. pour donner quel- 
que légère idée de ce qui fe pratique ordinaire* 
ment dans la découverte, la préparation*, & la 
fonte deS'Mémx, dont une partie amis lieu auffi 
dans l'Antiquité. 

L'art défendre, ou, comme on die mainte-' 
nant, de jetter en bronze, eft très-ancien. On 
a eu en tout tems des Vafes de métal, & diflfe*. 
rens ouvrages curieux qui en étoient formez. S 
falloir, que, quand les Ifraëlites for tirent à? Egyp- 
(a) PLTNE, Hijl. Nos. Lib. XXXIV. Cap. 14. (mwm 41, 
42. Hardnin. \ 
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te, h Fonte fût déjà très-commune, puisque^ 
dans le Défert, fans grands préparatifs, on forma 
vie Statue, qui avoir fes linéamens & fa figure, 
& qui repréfencoic un Veau. On fabriqua bien-* ' 
tôt après la Mer d'airain , Se toutes fortes de Va- 
les pour le Tabernacle, & enfuite pour le Tem- 
ple. On fe contentôit fouvent de former une 
Statue de lames battues, Se jointes enfembfe par 
le marteau. 

On prétend, que Y Airain a été emploie, ayant 
le Fer , pour fabriquer les Armes. Il l'a été cer- 
tainement avant l'Or & l'Argent, pour la fabri- 
que des Monnoies , du moins à R&me. L'Airain 
le plus célèbre, & le plus eftimé chez les Grecs ^ 
étoit celui de Corinthe. 

On paffe enfuite à POr , qui fe tire ou des 
Rivières, ou des entrailles de la Terre, ou des 
Mines qui fe rencontrent dans les Montagnes; 
& l'on dit quelque chofe de YEleStre , d'après 
Pline. 

Les Mines <P Argent fui vent, comme de rai* 
£m; après quoi on fait voir, que le produit de 
ces Mines, & de celles d'Or , étoient la princi- 
pale fburce de la richeffe, tant des Princes, que 
des Particuliers de l'Antiquité. 

Un des grands ufàges de quelques Métaux fut 
de remédier à l'incommodité des Echanges, aux- 
quels fe réduifoit le plus ancien Commerce, par 
rinvention de la Mon noie. Notre Auteur 
traite des Monnoiei , avec la brièveté*, oui con- 
vient à fon but; & en même tems il dit quel- 
que choie des médailles, renvoiant du refte 
N a au 
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au (a) Livre du P. Joubrrt , ceux qui vou- 
dront en (avoir ce qui eft néceûàire, quand on 
ne veut pas approfondir la matière. Il trouve 
difficile de déterminer bien certainement la dif- 
férence qu'il y a entre les Monnaies, & les Mé- 
dailles, Ce qui lui paroît de plus vraifemblable , 
c'eft que l'on doit appeller Monnaie la pièce de 
métal qui d'un côté porte la Tête du Prince ré- 
gnant, ou de quelque Divinité, & dont le re- 
vers eft toujours le même ; & Médaille, celle 
oui pour l'ordinaire marque au revers quelque 
événement confidérable. 

Entre les autres Marchandées, dont on parle 
enfuite , les Perles fe préfentent les premières. 
La pêche des Perles, chex les Anciens, fe fâi- 
fok principalement dans la Mer des Indes. Elle 
fe'y fait encore, auflî bien que dans les Mers de 
Y Amérique, & dans quelques endroits de l'En- 
rope. 

Les Etoffes teintes en Pourpre faifoient une 
des parties les plus considérables du Commerce 
ancien, fur- tout de celui de 2}r,dont l'induftrie 
& l'extrême habileté avoit porté cette précieufe 
teinture au plus haut degré de perfe&ion. Quel- 
ques (b) Auteure difent , que ce fut le hazard 
feui qui fit connoître aux Tyriens la Pourpre. Un 
chien afiâmé aiant brifé avec (es dents un des ) 
Coquillages qui renferme le Poiffon d'où Ton 

tire 

(4) La Scitnu des Médailles &C. rimpiimé à *Amfttf 
dam en 169s. 

(b) JULÏUS POLLUX , Lib. I. Cap. 4. n*m. 45. CAS- 
SIODORE, Yar. Epift. Llb.I. Ep. 2. 
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tire cette couleur, & dévoré le Poiflen, en eut 
tout le tour de la gueule teint, en forte qu'elle 
donna de l'admiration à ceux qui la virent, & 
fitnaître l'envie de s'en fervir. La Pourpre de 
Gétulie en Afrique ,& celle de la Laçante en Eu- 
râpe y étoient fort eftimées : mais la Tyrienne l'em- 
portoit fur toutes les autres, celle principalement 
(a) qui étoit mife deux fois à la teinture. La 
livre s'en vendoit à Rome mille deniers, c'eft-à- 
dire , cinq-cens francs, Ainfi il ne faut pas s'é- 
tonner, fi l'ufage de la Pourpre étoit refervé 
principalement pour les Princes, les Rois, les 
Sénateurs, les Confuls, les Diéfcateurs, les Em- 
pereurs , & pour ceux à qui Rame accordoit 
l'honneur du Triomphe. 

Il ne refte que les Etoffes de Saie. Ce que 
notre Auteur en dit par rapport à l'Antiquité, 
eft presque tout tiré , comme il le reconnoît , 
d'un (b) Mémoire de P Académie Roiale des Infcrip- 
tiens & Belles-Lettres. Ceux qui voudront s'in- 
ftruire plus à fond du Commerce des Anciens en 

Î;énéral, peuvent confulter le Livre entier que 
e {avant Huet , Evêque d'Avrancbes, a pu- 
blié fur cette matière. 

Finitions par quelques réflexions que Mr. Rel- 
it* (c) fait aufli dans fa Canclufion. „ Il ne pa- 
„ roît pas que les Romains aient fait grand cas 
„ du Commerce. Eblouis de la gloire des Ar- 

, « mes, 



(a) Que Ton appelloit poox cette xaifon Dibtfbé. 
Volume X. pag. «7. £i. de HqII. 
*ag. 44* > &f*hr» 
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„ mes, ils auroient cru que c'eût été fe dégra- 
„ der , que de donner leurs foins à l'exercice du 
„ Trafic, & de devenir en quelque forte Mar- 
„ chands, eux qui fe croiôient deftinez à gou- 
„ verner les peuples, & qui étoient uniquement 
„ occupe* du deffein de conquérir l'Univers* 
„ Il femble en effet que l'esprit de Conquête, 
„ & l'efprit de Commerce, s'excluent mutud- 
„ lement dans une même nation. L'un entraîne 
„ néceffairement le tumulte, le désordre, la dé- 
„ folation, & porte paMout le trouble: l'autre, 
„ au contraire, ne refpirerque la paix & la tran- 
„ quillité. Jç n'examine point ici, fi cet éloi* 
„ gnement àes (a) Romains pour le Commerce 
„ etoit fondé en raifon, & fi un Peuple, qui 
„ n'eft que belliqueux , en eft pour cek plus 
,, heureux. Je dis feulement, qu'un Roi, qui 
„ aime véritablement (es Sujets , & qui cherche 
„ à répandre l'abondance dans fes Etats, ne man- 
„ quera pas de donner tous fes foins pour faire 
„ fleurir le Trafic, & il y réuffira fins peine. 
,, On atlic fouvent, & c'en une maxime géné- 
„ ralement reçue, que le Commerce ne deman- 
H de que liberté, & protection: liberté, renfer- 
i, inée dans de fages bornes, en ne gênant point 
,, ceux qui l'exercent par l'afferviflement à des 
„ régies incommodes , onéreufes , & fouvent 
„ inutiles : protection, en leur accordant tous 

» les 

(m) Un ^urhconfulre moderne a recherche les rai- 
fon» de cette politique , qu'il trouve conforme au bien 
de la -République \êm»ine. C'cft JOSEPH AVERANT, /*r«r- 
frttdt. Jur. Lib. II. Cap. u. 



^ les fèeours dont ils ont befoin &c." Cela eft 
bien dit : mais pour ce qui regarde la libertf^ 
bien des gens font perfuadez, & cela fur une ex- 
périence certaine, qu'il y en a une autre forte, 
dont Je défaut eft très-prejudiciable au Commer- 
ce, auflï-bien qu'à la multiplication des Sujets, 
àuai qu'une fauffe Politique s'y oppofe en bien 
ûes Etats j c'eft la Liberté de Confcience. Si 
les Anciens euffent perfécuté pour, caufe de Re- 
ligion ceux qui ne reconnoiâbient pas les mê- 
mes Divinitez, ou qui étoient de différente obi- 
pion fur quelques points d'une Religion commu- 
ne; jamsas leur Commerce n'auroit fleuri com- 
me il fit, & il auroit été entièrement détruit en 
plufieurs endroits. 

Il y en a d'autres, qui, par un fcéfe , non pas 
fcia yérité odieux & inhumain, mais au moins 
mal entendu , voudraient que , dans un Etat 
Chrétien, on profcrivît entièrement le Commer- 
ce de foutes les chofes qui fervent à nourrir le 
Luxe, la Vanité, la MoHeffe, & les folles dé~ 
çenfes. Notre Auteur tfeft pas de cefentiment. 
La chofe eft à fouhaàter, dit-il, mais elle n'cft 
pas poffible. ,, Tant que ty cupidité régnera 
55 parmi les Hommes, on abufera de tout, & 
„ même des meilleures chofes. L'abus eft con- 
„ datnnable, mais n'eft point une raifon d'abo- 
„ Hr des ufages qui ne font point mauvais par 
„ eux-mêmes. Cette maxime a lieu dans tous 
„ les Arts dont j'ai à parler dans la fuite. 



N 4 A R-; 



200 BlBWOTHEQtTE RàISONNB'B, 



ARTICLE VIII. 

La Compagnie des Libraires , intéreffée 
au Corps Universel Diplomatique, 
a a&uellement fous preffe à Amfierdam y 
PHistoire des Anciens Traitez : Ou Recueil. 
Hifiorique & Chronologique des Traitez répan- 
dus dans les Auteurs Grecs & Latins y & au- 
tres Monumens de V Antiquité ^ depuis les tems 
les plus reculez jufques à l 'Empire de Charle- 
Magne. Par Mr. Barbeyrac 

CE grand Ouvrage fera inféré, félon & pré-: 
miére deftinarion , dans le Supplément du 
Corps Diplomatique du Droit des Gens, 
avec lequel il eft très-bien afforti. Le Corps Ui- 
plomatique ne va pas plus loin que l'Empire de 
Cbarlemagne : tHiftoire des Anciens Traitez re- 
monte de là jusqu'aux Siècles les plus reculez > 
où l'on peut pénétrer, & ceux même où le Fa- 
buleux eft mêlé avec l'Hiftorique; de forte que 
raffemblant, par ordre Chronologique, tout ce 
'qui fe trouve en matière de Traitez dans les 
Monumens de l'Antiquité , jusqu'au tems où 
commence le Corps Diplomatique , elle en fait un 
Corps complet, le plus ample en ce genre qu'on 
ait vu. Mais le nouvel Ouvrage eft d'ailleurs 
1 par lui-même indépendant de là vafte Golledion 
dans laquelle il fera incorporé; & c'eft pourquoi 
les Libraires le vendront auffi à part. Car , ou- 
tre 
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tre qu'il roule, pour la plus grande partie, fur 
les tems d'une Antiquité r , appellée ainû par ex- 
cellence, autant qu'on la diftingue du Moien A- 
ge y qui commence à l'Empire de Constantin 
le Grande le titre feul fait voir, qu'il eft de tou- 
te autre nature . que la Colleâion du Corps !>/- 
flomatique. Celle-ci eft une efpéce de Code, 
où l'on a donné les Pièces purement & Ample- 
ment, telles qu'on les a trouvées ou déjà recueil- 
lies en d'autres Livres, ou dans les Archives & 
dans les Bibliothèques. L'HMloire des Anciens 
Traitez, eft en même tems un Recueil en ce gen- 
re, & une Hiftoire ; mais un Recueil qui n'a 
pu fe faire qu'en fouillant dans tous les coins & 
recoins d'un grand nombre d'Auteurs, en raffem- 
blant quantité de chofes disperfées , fouvent di- 
tes feulement par occaûon , & cherchant oïl 
placer des Traitez, dont ceux qui en parlent, 
ne marquent point le tems , ou ne l'indiquent 
que d'une manière vague. Le nombre des Trai- 
tez, ou autres Ades Publics , qui font parve- 
nus à nous entiers, ou à peu près, quoique con- 
fidérable, vu la grande antiquité des tems dont 
il s'agit, & le peu de Monumens qui nous en 
reftent, eft petit en comparaifon de ceux, dont 
les anciens Auteurs ne font que rapporter }a, 
fubftance, ou quelques articles. A l'égard des 
uns & des autres, on raconte, for chacun, au- 
tant qu'on a pu le découvrir , l'occafion , les 
motifs, les circonftances, les fuites, & tout ce 
qui a paru néceffaire ou utile pour l'intelligence 
du Traité même. Cela donne lieu de faire voir 
fouvent la fuite des affaires générales ou particu- 
N 5 liéres, 
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Hères, entre les Peuples de l'Antiquité; de forte 
que, par-tout où les Monumens nous fourniffent 
des lumières feffifarites / cet Ouvrage peut être 
Regardé comme une efpéce d'HiftoireUniverfel- 
fe par les Traitez. On n'y avance rien , fin? 
citer fes garants avec toute Fefca&itude poffible. 
B contient deux Parties; la première, qui, de- 
puis les tems les plus reculez, defeend jusque 
Y Ere Chrétienne: & l'autre , qui de là continue 
jusqu'à Cbarlemagne. Chaque Partie eft divffie 
en Articles, dont chacun contient ordinairement 
Un feu! Traité; mais quelquefois, à Poccafion du 
principal Traité, on parle de quelque autre, ou 
parce qu'il ne valoit pas la peine d'en feire un 
Article à part, ou à caufe de la liaifon & de h 
reffemblance que divers Traitez ont enfemble, 
bu par occafion, ou faute de trouver ailleurs ou 
les placer plus convenablement. Après le titre 
de chaque Article, on met la date du Traité, 
autant qu'on a pu la déterminer, ou précifement, 
ou à peu près. Car il y a des Traitez^ & des 
plus confidérables, de ceux qui font même ori- 
ginaux, dont le tems ne fàuroit être marqué en 
aucune manière, & qu'ainfi il a fallu placer au 
bazard, en les laiflànt fans date. Tout l'Ouvra- 
ge eft parfemé de Notes , mifes au bas des pa- 
ges; & le Texte, eft d'un caraâére plus gros, 
que celui du Corps Diplomatique. Les Notes 
renferment bien des chofes, qu'on y arenvoiées, 
tantôt par néceffité, comme quand oïl explique 
divers endroits des Traitez , ou lorsque la nar- 
ration n'auroit pas été affez dégagée; tantôt par- 
ce qu'il s'agit de chofes qui ne font du goût m 
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à Fufàge que de ceux qui entendent les Lan- 
gues. Comme c'eft ici une Hiftoire écrite eu 
François, on peut croire qu'elle fera lue de plu- 
fieurs qui ou ne fàvent ru Grec ni Latin 9 ou 
ont presque oublié ce qu'ils en fivoient. Il t 
fallu , en leur feveur , renvoier aux Notes, leg 
Paflages qu'il n'étoit pas néceflaire d'inférer dan* 
le Texte, & certaines discuffions, ou remar-. 

Îues, qui fuppofent ou la connoiflance de ces 
-angues, ou quelque Etude des Lettres & des 
Sciences. Chacun peut lire ou ne pas lire les 
Notes, fins en avoir befoin pour l'intelligence 
du principal de la narration & du Traité. Et 
pour ce qui eft des Notes, qui fervent à en ex- 
pliquer quelques endroits, un coup d'oeil les fo- 
ra aifement diftinguer des autres. Lorsque les 
Traitez, Lettres, formules de Seraient, ou au- 
tres Aâes publics, fe trouvent en leur entier, 
ou à peu près, le Texte, Grec ou Latin, eft 
mis fur une colomne, & la Verfion Françoife & 
côté fur une autre. Mais pour les autres en 
beaucoup plus grand nombre, dont les Auteurs 
ne font que rapporter la fubftance, ou quelques 
articles , conçus à leur manière , oh les. a mis 
dans le Texte même, où tout ce qu'ils contien- 
nent eft dit en François, & placé de manière, 
que le discours eft fuivi , comme s'ils n'étoient 
pas là, & qu'on n'a qu'à. fauter quelques lignes j 
ce qui ne donne pas plus de peine, que fi l'entre- 
.deux étoit en blanc On indique ou à la marge, 
ou dans les Notes, les Auteurs d'où eft tiré tout 
ce qu'on dit j & toujours en notant le Livre, le 
Chapitre, le Vers, bu la page des Editions dont 

on 
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on s'eft fervi. Par là chacun pourra aifcment 
examiner ce qu'il voudra, & s'inftruire plus au 
long des choies qu'on n'a dites & qu'on n'a du 
dire qu'en peu de mots, félon le plan de cet Ou- 
vrage» Car un des plus grands foins de l'Auteur 
a été de donner une Hiftoire courte & nette, 
fans fe laiflèr aller à la tentation de mettre à pro- 
fit, comme font quelques Ecrivains, tout ce 
qui peut groffir un Ouvrage. On jugera aile- 
xnent que, dans celui-ci, il n'auroit pas été dif- 
ficile, lorsque ce qu'on avoit à dire étoit tiré de 
fources abondantes , d'étendre les Articles , en 
forte qu'au lieu d'un Volume on en aurait peut* 
être fait deux. 



A R T I C L E IX. 

Adriani a Cattenburgh , S. S. Theolo-' 
giae inter Remonftrantes Profeflbris, Synta^ 
gma SapientijE Mosaic^ë ; in quo multa 
ex prioribus Mofis Libris eruuntur contra 
Atheos, Déifias, & Liber tinos; Variaque il- 
luftrantur de Antiquitate Artium & Scientia- 

. mm. Amftelaedami, ex officina Martini Scha- 
gcn, 1737. 

Ceft-à-dire: 

Traité de LA SAGESSE DE MoïsB, dans lequel 
on découvre beaucoup de preuves contre les A' 
tbées , les Déifies & le* Libertins , tirées des 

fré- 
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premiers Livres de Moïfe; avec quelques éclair- 
tiffemens fur P Antiquité de plusieurs Arts & 
Sciences , far Adrien de Cattknburgh, 
Trofejjeur en Théologie parmi les 'Remontrons, 
in Quarto, pagg. 349. 

MOnfieur Cattenburgb, dont le nom eftdéja 
connu dans la République des Lettres, 
par le Supplément de la Théologie de Mr. de 
Umiorg, & par la Vie de Grot'tus , nous don*, 
ne ici un autre Ouvrage , qui , quoique beau* 
coup moindre en volume , n'eft pas moins in- 
tèreflànt que les précédens. Il avoit lu avec 
plaifir les excellens Ouvrages publiés en Angle- 
terre, en conféquence d'une fondation faite par 
le Chevalier R. Boy le , pour la défenfe de la Re- 
ligion naturelle & révélée ; cela lui fit fouhai- 
ter, que les habitans du Continent fe joigniffent 
à ces zélés Infulaires pour foutenir la Caufe 
commune ; & à la fin il réfolut d'entreprendre 
la chofe lui-même. Comme il trouvoit prefque 
toutes les places occupées, il ne lui reftoit qu'à 
envifàger le même objet dans un autre point dé 
vue , & d'un autre côté. Aiant donc remar- 
qué , que les Ecrivains Anglois s'étoient atta- 
chés principalement à prouver la vérité de la 
Religion naturelle en démontrant l'exiftence de 
Dieu & fes attributs,, & la vérité de la Religion 
Chrétienne par l'excellence de fes précepte^, & 
par la certitude de (es miracles, qui font foi que 
fes dogmes viennent de Dieu ; il crut qu'on y 
pou voit ajouter la confidération de la Religion 
Juive, en recherchant fon origine, Se en. met- 
tant 
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tant au jour l'antiquité, l'authenticité & la vé- 
rité des Livres de Moife , & la ûgefle de (es 
Jx>ix. 

Le Traité eft diyifé en cinq Livre». Le pre- 
mier parle des excellentes qualités pcrfonnelles 
de Moife ;àe l'invention des lettres -clés differens 
ftiôyéns de conferver la mémoire dès Evène- 
jnens, & particulièrement du moyen dont Moi- 
fi s'eft fervi; de l'Antiquité des Livres de Mo/- 
ft ; que Moife en eft véritablement l'Auteur; 
de (a fidélité; du tems, auquel il a vécu; &des 
différentes manières , dont Dieu s'eft révélé à 
lui, en particulier de YVrm & Th tmwim. Le 
fccond Livre traite de la feience de Moife en 
Chronologie, en Géographie, en Généalogie, 
en Philofôphie, en Aftronomie, en Théologie, 
en Jurisprudence, en Médecine, enPoëûe, fie 
en Architedhnre; & qu'il n'a pas appris tout ce- 
la des Egyptiens, mais de Dieu lui-même. Le 
troifième conûdère les chofes fkerées, les Sacri- 
fices, les Autels, les Monumens, les Purifica- 
tions, les Alliances, les Sermens & les Voeux, 
les Dixmes, la Circoncifion, & les Théraphin. x 
Le quatrième Livre contient des réflexions fur 
les af&ires publiques , dont il eft fait mention 
dans les premiers Livres de Moife , fur l'Em- 
pire & (es parties, fur les Jugemens & les Sup- 
plices, fur les Chargés à la Cour de Pharaon, 
fur les Armes des Soldats , & fur les Campe- 
mens. Le cinquième & dernier Livre a pour 
objet les affaires entre les membres d'une même 
Société, comme par exemple, le Mariage, les 
Repas , PHofpitalité , les Efclaves , le Commerce , 

la 
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k Monnoie, les Bagues, les Braflelets, les Pier- 
res gravées, les Métaux, les Métiers des Sculp- 
teurs, des Fondeurs * dés Orfèvres, des Tein- 
turiers, desTifferans, 6c des Tailleurs &c. & 
de leur Antiquité, qui furpaflè de beaucoup les 
tems marqués par les Hiftorieûs Paiens. Et il 
finit par la reprefentation de la manière de por- 
ter le deuil &d'éntetler>. qui a été en ufàge dans 
les premiers tems. 

Il feroit difficile de ehoifir un échantillon qui 
fût au goût de tout le monde: ainfi nous aimons 
mieux, que les Curieux fe fàtisfaflent là-deffus 
par la leâure du Traité même ; ils y trouve» 
ront une très grande variété, & un arrangement 
méthodique des chofes que Fon ne rencontre 
ailleurs qoe di/perfées par-ci par-là, & que 
notre Auteur a ramaflees avec foin en y ajou^ 
tant fes propre réflexions, pour prouver la Sa* 
geffe de Moife contre les Athées & les Liber- 
tins, qui eik le bue principal du Livre: defor* 
te que tout en eft également inftraâif & agréai 



AR- 
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'article X. 
NOUVELLES LITTERAIRES. 

d> O X F O R D. 



PArmi les Marnifcrits que Français Jvmus y 
mort en 1677, Wflk à cette Univerfité & 
3ui font placés dans la Bibliothèque Bodleienne, 
y a un Diâionnaire Etymologique de la Lan- 
Çue Angloife, Etymologicum Angltcanum , qui a 
etéeftimé des Connoiffeurs , tels que Skm*er, 
le Dr. Hicket , Wanky , le Dr. Kemet, &c? 
mais que perfonne ne s'était encore chargé de 
donner au public. Mr. Lye, Maître es Arts & 
Vicaire de Little-Houghton dans Northampton- 
shire, veut bien nous rendre ce bon office. Cet 
Ouvrage contiendra des Citations de plufieuis 
Auteurs qui ont écrit dans la Langue Gothique, 
la Saxonne, & celle des Francs, & par-là il fera 
utile à ceux qui voudront étudier ces Langues. 
Il le fera auffi pour entendre un grand nombre 
de mots Allemands, Flamands, Danois. Iflan- 
dois, François, Italiens, & Espagnols, dont on 
ne fauroit trouver la véritable origine dans les 
Diftionnaires Etymologiques qui ont été pu- 
bliés jusqu'ici. Celui de Ménage eft d'autant 
plus défectueux, que l'Auteur ignorait les Lan- 
gues du Nord, dont il eft pourtant certain que 
bien des mots François font dérivés. Mr. Lje 

accom- 
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accompagnera l'Ouvrage de ^unius de plufieurs 
Additions confidérables , tirées des autres Ma- 
nufcrits de ce gavant, & de Skimur y du Dr. 
Hiches &c. lesquelles feront placées au bas des 
pages , ou diftinguées dans le corps du Livre par le 
nom des Auteurs qui les ont fournies. Tout ce- 
la fera un Volume d'environ 150 feuilles in fo-' 
lio, qu'on imprimera par foufcription fur le pied 
de vingt-cinq Shillings l'exemplaire pour le petit" 
papier, & de deux Guinées pour le grand, dont 
on payera la moitié en fbuscrivant, & le refte 
en recevant l'Ouvrage complet en blanc. On 
le mettra fous la preflfe dès qu'on aura un nom- 
bre de fouscriptions fuffifant pour payer les frair 
de l'impreffion. Voici un échantillon de cet Ou* 
vrage. On marquera ici en caraâère Italique,' 
ce qui dans l'Original eft en caraâère Gothi- 
que, Saxon, Gallois &c. 

„ Begin, Inchoare incipere, ordiri. Goth. 
~, Anghman. A. S, agynnan, beginnan^ ongm- 
yy nan. Al. begmnen y fikinnen. D. begynde. B. 
w begimen. Manifefte compofitum eft verbum 
5> ex be vel W, Ad , & gangan vel gan vel gen 9 
y9 Ire. ut btgmnen ad amuffim respondeat Latino 
yy Adgredi. Dilucidum originationis veftigium 
yy deprehendas in illo anagengy quod in monu- 
y y mentis Theotifcis quandoque ' occurrit pro 
yy anagitty Initium. nam anageng aperte fatis ex- 
yy primit vim compofitionemque Lat. Ini- 

> 7y tium 

„ Hocus Pocus , Prxftigîator joculari qua- 

>9 dam dexteritate fpeâatorum oculis illudens. 

~ Cymracis fane bocced eft 6oltt&. hoccedusy Do-» 

Tm. XVIII. Part. I. O „ lofus t 
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y> lofijs. Atque indç fbrte vaniffimae artis imno- 
„ ftura vi&um quxritans > diftus eft HocosFo- 
„ eus ^ quod artificii fubtiîis instrumenta è laxio- 
» re y quam circumgeftat , pera in ufum fuuta 
„ deprûmat, nam Poke Anglis eft Saccus. 

,, LotrvRE Anglis & pïerisquegentîbusEa- 
\\ ropxis dicitur Regia, quse eft Lutetiae Pari-i 
„ fiorum. Vox eft Franco-Gallica : fiquidem 
y9 in pervetufto Gloflario Latino-Theotisço 
„ Caftellumexponitur '/«*/<«•. quod nûhi quaia 
9y proxime videtur accedere ad kod*ward vd[ 
„ liudward} q. d. Populi tutela. atque adea 
„ libens quoque ad eandem originem retulerim 
w domen Leowardiae, urbis incïytae. N 

?? Rail , infeétari probris, îacerare cowi- 
^ dis, jfcurriliter exagitare. G. railler. D.r/Â. 
„ le. B. ralkn 9 relie». M. Cafaubonus putat de- 
„ fumptùta ex v*^ x**V y Nugari a ludificari > 
5> cavillari y feommata ingerere. Menagius fa- 
9> âum putat fcx femibarbaro TUJiculare. Ii r*- 
„ g&*r* eft Rudere inftar Afirii, incondito cla* 
yy more alicui maledicere. Ita dicunt Raglio £a- 
yy Jîno non entré mai in cielo y i, e. Dirse impre- 
„ cationes hominis maligni cœlum non pene- 
» trant a neque recidunt m capue ejus, quemdi- 
?> ris devovit humana improbitas. 

w Rakell, Verbero, furcifer. vulgp did 
M putant quafi Rake-helL B. r<?i*/ eft caois mi- 
9> nirïie generofus. Isl. réskal voce opprobrioû ^ 
„ dicitur quafi rœkarl, ac proprie dénotât Ca-î 
D> lumniatorem ac Sycophantam : unde & per-i 
,; faepe pro ahtiquo illo caluraniatore & capital! 
„ generis bumani hofte Satan. Niû forte cen-, 

»6a* 
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» feas in ea nodonc vocii rakallmaps illucem 
P> D. r^f ^ Terriculamentum 

; DE CAMBRIDGE. 

Le Dr. Warren rient de publier <<4* Appendix 
&C. C'eft-à-dire, Appendix à la Réponfe i un. 
Livre intitulé Expoûrion — du Sacrement de 
PEuchariftie, 0a /"mi examine à fond les Prières 
que P Auteur a jointes à et > Livre , pour faire voir, 
qu'elles font fondées fur des principes erronés &> 
faux y & que k grand nombre des défauts tffen-. 
tiels qui s* y trouvent ne permettent pas qu'on en 
puiffe faire aucun ufage. • Par Richard Warren y 
DoBeur en Théologie &c. In 8. 
i 

DE LONDRES. 

Les Conciles de Mr. Wiïhins Tiennent enfin 
de paroicre: Concilia Mag*<e Britamùe & Hi- 
i bernia à Synodo Verolamenft A, D. ccccxlvi 
I adLondinenfem A. D. CIO io ce XVII. Accédant 
\ Conftïtutioms & alia ad Hifioriam Ecclefa An* 
glican* fpe&antia} à Dav. Wilkins S. T. P. Ar~ 
\chidiacono Sufiblcienfi , & Canonico Camtuarienfi 
colle&a. 4 voll. in folio. A la tête du premier 
Tome on trouve trois Epitres Dédicatoires, une 
au Roi , une au défunt Archevêque de Cancor- 
boy , & une à l'Evêque de Londres. Dana 
FEpitre au Roi l'Editeur donne une idée de l'é- 
tat de la Religion fous les Princes qui ont régné 
dans ce Royaume. On trouve enfuite une aflefc 
longue Dkfemtion fur la coûftttution anciesoe 
O a & 
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& moderne des Synodes d'Angleterre : Diferta- 
tio Epiftolaris de veteri & moderna S/nodi Auç/s- 
earue conftitutione. Du refte, bien des gens ne. 
s'attendront pas à trouver ici les procédures de 
la Chambre Baffe de la Convocation contre quel* 
ques Théologiens, comme le Dr. Clarke en 
1714, & l'Evêque de Bangar en 1717, puisque 
ces procédures ne venoient que d'une Cabale qui 
s'étoit formée dans la Chambre Baffe, & qu'el- 
les étoiént defipprouvées de la Chambre Haute. ; 
qui eft celle des Évêques. Es s'attendront enco- 
re moins à y trouver le Décret de l'Univcrfité 
d'Oxford fait en 1683 en faveur du dogme de 
FObeiflànce paffive, ou de la Soumiffion abso- 
lue au pouvoir arbitraire des Rois; dogme dont*' 
elle fut obligée de reconnoitre la fauffeté cina 
ans après. . Ce Décret méritoit-il d'être place 
dans un Recueil des Conciles ? Il Moit du , 
moins en le donnant remarquer que la Chambre 
des Pairs le fit brûler par la main du Bourreau en 
1710. 

Le Dr. R$gers a publié une Brochure pour, 
perfuader aux Non-Conformiftes de fe réunir à 
î'Eglife Anglicane : A perjuafive u Omfrnmtj. 
adrejfedto tbe Dijfenters. In 8. Rien n'eft plus, 
édifiant que ce qu'il dit fur les avantages , que. 
l'Union, la Paix, & la Concorde produiraient; 
parmi les Chrétiens ,• mais il ne s'attache pas. à- 
lever les obftacles qui empêchent cette Union. 

Mr. Emlyn a publié un Ouvrage pofthume du 
Chevalier Matthieu Haie Premier Juge du Banc 
du Roi , intitulé Hifioria Placitorum Coronœ ,. 
c'eft-à-dire, Hiftoire des Ordonnances Royales :, 

& 
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& il faut remarquer que fous ce nom on com* 
prend la Jurisprudence Criminelle & Civile, par- 
ce que les Criminels font pourfuivis au nom du 
Roi. L'Auteur fe propofoit de traiter Tune & 
l'autre , mais ce qu'il a laifle ne regarde que le 
Criminel, comme le Crime de Lèzc-Majefté , 
| de Félonie, & de femblables Crimes capitaux, 
& les différentes manières de procéder dans tous 
ces cas. Mr. Emlyn a vérifie fur les Originaux 
les Citations des anciens Statuts, & y a ajouté 
I des Notes fort étendues. In folio. 

Voici un Anglican rigide, qui ne veut faire" 

i quartier à perfonne i Impartial tbougbts on tht 

! Supremacy oftbe Civil Magiftrate &c. C'eft-à- 

[ dire, Réflexions impartiales fur la Suprématie du 

I Magiftrat civil 7 ér fur les engagement des Serment . 

; publies & d** Souscriptions ; fur lajuftke & Vé~ 

\ fuit/ du Te fi: avec quelques remarques fur la con* 

: . duite que les Non-Conformijtes ont tenue depuis 

| peu; fur la Conformité occaponelk , le Scbifme, le 

\ Papisme, le Craftsman (a), les Frce-thinkers, *$• 

! autres perfonues malintentionnées. Ou Lettre d A- 

| mitié & de Concorde au Clergé rural de Batb & 

Wells. Par Franfois Squire , Maître es Arts y 

ReeJeur dOxford,& Vicaire de Cut combe & Lux» 

boro*w. In %. 

Synopfs of the Hsfiory and Cure of Venereal 
Difeafes, Sec. Ceft-à-dire, Abrégé de l'Hiftoire 
ejt des méthodes dont on s y eftjèrvi pour guérir les 
Maladies Vénériennes. Par J.ArmftrongyDoBeur 
en Médecine. In 8. Ceft un précis de VApbra- 
O 3 difiacusy 

(«)C'cft:le titxe d'une fcpille volante- actafomtàiiie, 
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Miacus 7 ou Recueil des Ecrits fur la Maladie 
Vénérienne, publié à Venife, & réimprimé à 
£,eide par les foins de Mr. Bêtrbaave. Mr. 
Armffirong a traduit la Préface de ce célèbre Mé- 
decin, & l'a mife à la tête de lbn Livre. Il 7 a 
joint unjSommaire du Livre de Mr. Aflruc, pour 
rendre fon Ouvrage complet. Il avoue qu'à s'eft 
quelquefois éloigné de fon fentiment, auffi-bien 
que de celui des autres Auteurs qu'il a abrégés, 
mais qu'il l'a fait avec les égards qu'ils méritent. 
Il ajoute que le Livre que le Dr. Tumelo. publié 
fur le même fujet (a) ne lui a été connu que 
lorsaue le fien étoit presque achevé. 
. Mr, Lewis nous a donné une féconde Edkioç 
de fpn Hiftoire de l'Ile de Tenet: Tt*H$jt*j \ 
. and Antifuitks, &c. C'efl>à-dire, VHijioère 
& les Antiquités y EctlMafiiqnes & Civiles y de 
file de Tenet dans la Provim* de Kent. Par 
Jean Lewis Maître es Arts, Vicaire de Mju/be* 
& Mniftre de Margate dans cette lie. In 4» 
Cette, féconde Edition eft augmentée de pris de 
la moitié. & de plufieurs Planches. 

Mr. Çhnhh a publié une Brochure intitulée: 
Two Lettres amtainmgyl. AnEnquiry emeemng 
Çburcb Difciplwe &c„ C'eft-à-dire , „ Daa 
„ Lettres dont la première, adreffée au Dr. 
„ SteUingy contient des Recherches fur la Dis* 
„ cipline Eccléfiaftique , & où l'on fait voir 
2> quelles règles Jéfus-Chrift & fés Apôtres ont 
w données à cet égard-là. . La féconde, adreflee 
f> au TXu.lfàtertandy contient des Recherches 
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£ fur les Alliances, & Pon y confidère particu- 
„ Lièrement la nouvelle Alliance, ou P Alliance 
„ Chrétienne. A quoi Pon a joint une Défen- 
,, ce de la Religion Proteftante, pour répondre 
yy à un Livre intitulé The modefi Pleajor Poperj , 
5 , c'eft- à-dire , Modefte défenfe dm Papisme, & 
„ poiâf fervir d'inftru&ion à ceux que les Papif. 
„ des ont feduit , ou qu'ils tâchent d'attirer à leur 
>, Religion. Par Thomas Chubb ." In 8. Dans 
h première Lettre Mr. Chubb foutient que Jéfus- 
Chrift n'a donné aucun pouvoir aux Pafteurs de 
-fon Eglife de retrancher de leur Communion ou 
d'excommunier les mauvais Chrétiens, ou ceux 
qui leur paroiffent tels, & de faire une répara- 
tion totale entre Pivraie de le froment; qu'au 
tentranfe û a expreflëment défendu de faire cet- 
te féparation , de peur qu'en arrachant l'ivraie 
on n'arrache auffi le bon grain; c*eft-à-dire, de 
peur <Jue les hommes fujets à l'erreur, à l'igno- 
rance, & dominés par leur intérêt & par leurs 
paffions, ne viennent à abufer de ce pouvoir, 
& à maltraiter les véritables Fidèles. Il ajoute que 
la règle que Jéfus-Chrift a donnée là-deflûs eft 
contenue dans ces paroles, Si votre frire aféché 
tontre vous &c. Ceft-à-dire , fi quelqu'un ne 
fe conduit pas conformément aux maximes du 
Christianisme , (que fa faute foit appdlée de 
quelque nom que ce foit), fi après en avoir été 
averti plufieurs fois par fon prochain, & enfin 
par PEglife , c'eft-à-dire, par la Société Chré- 
tienne, dont il «ft taèmbre, il ne fe corrige pas 
de fe vices, il ne doit plus être regardé comme 
membre de cette Société, mais comme un mé- 
O 4 chant 
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chartt homme. Ceft-là toute l'excommunie*^ 
tion que Jéfus-Chrift a autorifée. Chaque par* 
ticulier doit éviter le commerce de l'homme 

S' jperfifte dans fes vices , mais la Société 
retienne n'a aucun droit de l'exclure de fon 
Corps par un aâe formel & juridique. Mr. 
Chubb s'attache à mettre tout cela dans un grand 
jour, & à répondre aux Objeâions. Dans la fé- 
conde Lettre il a en vue l'Ecrit du Dr. Wat& 
land fur les points fondamentaux (*). Ce Théo* 
logien a prétendu que tous les dogmes eflentids 
\ P Alliance Chrétienne font des Vérités fonda- 
mentales, & à la faveur de ce nom il a fait paf- 
fer tout l'attirail de fon Svftème Théologique 
pour fondamental. Mr. Çaufrb marque ce que 
c'eft que l'Alliance Chrétienne , & fait voir 
qu'elle ne comprend rien de ce que Mr. Water- 
land voudroit y trouver. 

Infiitutes rf Learnmg &c. Ceft-à-dire, Mé- 
thode d'apprendre les Belles-Lettres tirée d*Arifte- 
te y de P marque 7 de JLongm y de Denis d*HaU~ 
earnaffe y de Cicéron y de gumtilien , <& deplujteurs 
autres Auteurs anciens <fr modernes. T? or 'Edward 
JManivaring. Brochure in 8. Le même Auteur 
nous a donné An Hiftorical and Critual accmmt 
ofthe mofi eminent Çlaffick Authors &C. C'eft- 
à-dire, Traité Hiftorique & Critique des frimci~ 
cipaux Auteurs Clajpaues , tant Hiftoriens que 
Poètes. 

Voici un nouvel Ouvrage fur les Fluxions: 
7** Ihclrine of Fluxions founded &C C'eft-à- 

dire, 

(*) Voyez Tom. XVI. pag.i27>2it. 
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Hrc ? LaDo&rine des Fluxions fondée for la Mé- 
• thode de Mr. le Chevalier Newton, telle qu'il Fa 
publiée lui-même dans fin Traité de la Quadratu- 
re des Lignes tourtes. Par Jaques Hoagson, 
Membre de la Société Royale, & Maître de P Eco- 
le Royale de Mathématique de ? Hôpital de Chrifi. 
In 4. 

Effay on the Simony and Sacrilège ef tho 
Bishops of Ireland &c. Ceft-à-dire, De la Si- 
monie ér des Sacrilèges des Evêques d'Irlande, oh 
. Ton propofe les moyens de remédier à ce desordre & 
à quelques autres abus Eccléfiafiiques. Avec une , 
Lettre qui firt de Préface, adrejfée au Trimât 
d'Irlande. Soumis a la confédération de la Cham- 
bre des Communes d'Irlande, far Jaques Rtad, 
Do&eur en Théologie. In 8. 

On nous a donné deux Volumes de Sermons 
pofthumes du Dr. Littleton , qui contiennent 
chacun douze Sermons. In 8. 

An Enquiry into the tneanmg of Demoniacks 

&c. Oeft- à-dire, Recherches fur ce qu'il faut 

- entendre par les Démoniaques dont il eft parlé dans 

le Nouveau Teftament. Far T.P.A.F.O.A.B. 

I.T.C.O.S. In 8. L'Auteur fait voir que les 

Démoniaques du Nouveau Teftament etoient 

des épileptiques ou des maniaques, & que l'idée 

de mauvais Esprits étoit venue des Grecs qui 

donnoient le nom de Démons ^ux âmes des 

Morts, lesquelles après avoir quitté la Terre a* 

voient du pouvoir fur les hommes, & leur eau» 

foient quelquefois des maladies. Us les regar- 

doient auffi comme des Divinités. Mais les gens 

fenfés parmi eux , & les Médecins reconnoif. 

O j foient 
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fptent qu'il n'y avofc rien là que de naturel Cet- 
te Brochure eft très bien écrite, il y règne une 
érudition choifie, & qui fe borne à prouver ce 
qu'on y avance. L'Auteur nous fait cfpérer qtfâ 
expliquera un jour ce que les premiers Chrétiens 
entendoient par leurs Démoniaques, & qu'il 
examinera ce quejuftin Martyr , Origène, Théo- 

Shile , Tertullien , S. Cyprien , Minutais Fé- 
x, Laâance, &c. ont dit fiir ce fujet. Dans 
cette vue il n'a rien dit ici des Démons que l'on 
chaflbit des Autels, & des Confeffions qu'ils 
faifoient lorsqu'ils étoient exorcifés par des Chré- 
tiens : cela lui donnera lieu de rechercher ce que 
c'étok nue les Démoniaques dans les premiers 
Siècles cm Chriftianisme. 

Mr. Jephpm Bachelier es Arts a fiçnalé (on 
Oèle pour l'obfervation religieufe du Dimanche , 
•dans un gros Volume in 8. intitulé A Difimtrfe 
tmeerning tbe religions Obfervation of tbe lards 
fiajr &c« Il prétend que le Dimanche aiant été 
Xubltitué au Sabbath des Juifs , il faut y obferver 
une régularité particulière. Mr. Finring, Laï- 
que & habile homme, a bien d'autres fentimens. 
il publia il y a quelque tems un Ecrit pour prou- 
ver que la Loi que Moïft donna touchant le 
Sabbach faifoit partie des Loix cérémonielles des 
Juifs , & qu'elle ne regarde point les Chrétiens 
(<*). Mr. Cortpwaite prit le parti du Sabbath, 
dans une Brochure où il tâcha de réfuter Mr. 
Jtkmingi mais celui-ci vient de lui répondre 
.dans un Ecrit intitulé , A plaim *nd rational 

At z 

(«) Voicz Tome XVII, pag. 115, ii*. 
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Account rftbe Lav) of tbe Sabbath &c. Ceft. 
à-dire , Expofitien fimple & raifimnée de la Loi du 
Sabbath , &c. In 8. 11 y fuie pied à pied les 
objections de Ion Adverfaire , & n'oublie rien 
de ce qui peut ûtisfaire fès Leâeur*. 

On a traduit en Anglois le Livre de Mr. 
Aftrvc, fax les Maladies Vénériennes: c'eft une 
marque de l'eftime que Ton a ici pour cet Ou- 
vrage. 2 voll. 8. 

Le Dr. Stebbing a publié, A true ftate oftho 
Controverfy &c. C'dU-dire, Véritable état de 
la Dispute avec Mr. Fefier y fur lefujtt de FHéré* 
fie , four Jèrvir de Répmfe à la féconde Lattre* 
In 8. Mr. Fefter y a répliqué par un Ecrit inti- 
tulé : An Anfwer to Dr. Stebbing &C. Ré- 
ponfe à l'Ecrit du Dr. Stebbing qui a pour 
titre , Le véritable état de la Dispute avec Mr. 
Fejfcr &c. In 8. Le Dr. Stebbing te plaint que 
Mr. Fofter a changé l'état de la queftion , & 
Mr. Fefter Te plaint que le Dr. Stebbing a kiflé 
& féconde Lettre fans réponfe. 

An Enqusry into tbe natural rigbt ef Mank'md 
to debate freely &c. Ceft-à-dire , Recherches 
fur le Droit naturel qu'ont les hommes de disputer 
librement fur les matières de Religion : où Von exa- 
mine les Maximes qui ont été avancées depuis peu 
par quelques Ecrivains. Far un Avocat de Lincoln 3 s- 
Iun. In 8." L'Auteur fe déclare contre la liber- 
té d'examiner les matières de Religion; il s'é- 
tend beaucoup à réfuter l'Apologie que Mr. 
Collmsn faite de cet Examen dans ton Livre des 
Fondemens & des Raifons de la Religion Chrétien- 
ne. 
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•ne , & ce que le Dr. Sikes a auflî dit en faveur 
de l'Examen libre 6c defintèreffé. 

The Moral fbilofopber &c. Ceft-à-dire , fc 
Phibfophe Moral : ou Dialogue entre Philalêthe 
Théologien Chrétien y & Théophane Juif Chrétien 9 
oh les fondement S* le* raifons de la Religion en 
général & du Cbrifiianisme en particulier, entant 
que diftingué de la Religion naturelle; les différen- 
tes méthodes d* offrir les vérités morales à VEsprit y 
*pjr les marques ou caraéfères néceffatres quelles 
doivent également avoir; la nature des Loix pof£ 
fives des rites & des cérémonies , & jusqu'où eues 
font capables de preuve à t égard de leur obligation 
perpétuelle; &plufieur$ autres matières de U der- 
nière conféquence pour la Religion , font discutées 
& examinées avec candeur , £$* les raifons pour & 
contre font expofées fans partialité. In 8. Cet 
Ouvrage eft le réfultat des Conférences d'une 
Société d'Amis qui s'affembloient tous les quinze , 
jours à la campagne , lesquelles ont duré deux 
ans. Leurs recherches étoient fondées fur auel- 
ques Maximes dont ils étoient convenus. Voici 
la première. „ Que la Vérité morale, la raifon 
„ & convenance (a) des aftionSjeft fondée fur 
les relations naturelles & nécetfaires des per- 
fonnes & des chofes, antécédemment à aucu- 
ne volonté ou Loi pofitive ; & par confequent 
ne peut pas être changée par aucune volonté, 
Loi, ou autorité pofitive quelconque." 



(s) ïitntfs. 
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DE G E HE VE. 

Barri/lot > Père & Fils, impriment, en trois 
Volumes m quarto > toutes les DifTertations & 
les Harangues de Mr. Jurrettin. Voici le titre 
des deux Volumes, qui font déjà achevés: Joh. 
AlphonsiTurrettini, inEcclefia & Aca- 
aemia Genev. Paflor. & Prcfejfor. &c. Cogitation ■ 
nés ér Dijfertationes Théologie*. Quitus Prince 
fia Religionis . cùm Naturalis , tum Révélât* y 
adfiruuntur <£* defenduntur, anmique ad Verita- 
tis 7 Pietatis y & Paris ftudium excitantur. Vol.I. 
Vol. IL Le dernier Volume contiendra toutes, 
les Harangues , & il ne tardera pas à fortir de. 
deflbus la preflè. On parlera de tout cela en 
fon tems. 

D E L E I D E. 

Abraham Kalietvier y Se Jean & Herman Ver~ 
èeek y vônt imprimer par voie dcSoufcription un 
Ouvrage intitulé : Jurisfrudentia Romana & 
Attica y continent varios Comment atorer y qui Jus 
Rotnanum & Atticum , item Clajjicos aliosque 
AuBores veteres emendarunt , exflicàrunt , il/u- 
ftrarunt. Cet Ouvrage, dont Mr. Jean van der 
Lànden eft l'Editeur , contiendra trois Tomes 
in folio y & fera diftribué aux conditions fui- 
vantes. 

1. On employera le même Papier , les mê- 
mes Caractères & la même Forme » dont on 
s'eft fcrvipour Timpreffion du Projet de Sous- 
cription, 
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cription, fi ce n'eft que les Caractères feront 
tout neufs, & qu'on a imprimé fur de petit Pa- 
pier quelque^ Exemplaires de ce Projet, afin de 
pouvoir les tranfporter plus Gommodémeat dans 
les Pays étrangers. 

2. On n'imprimera que fix cens Exemplaires 
de cette Forme, 8c vingt-cinq en grand Papier: 
du refte les Libraires, qui préfcntent ce Projet, 
Rengagent de ne jamais réimprimer cet Ouvra- 
ge, & de ne céder à qui que ce fok le droit d'en 
Sire une nouvelle Edition. 

3. L'Ouvrage complet contiendra environ fix 
cens Feuilles ,8c trois Titres rouges» Les Sous- 
cripteurs payeront pour chaque Feuille fepe 
Dûtes & demie (7i B*i**n) , de forte que 
l'Ouvrage complet reviendra à vingt-huit Flo- 
rins & cinq Sous , dont le payement fe-fera de 
la manière fui vante: 

On payera en foufcrivarit / 7 : o : o 

Lorsqu'on recevra le premier Tome- - 7:0:0 
Quand on aura achevé le fécond Tome-7 : o : o 
Lorsqu'on aura imprimé le troifième 

Tome f 7 : 5 :o 

/. 28:5:0 

Le prix des Exemplaires en grand Papier fera 
de quarante-deux Florins , que Ton payera en 
différons termes, de la manière que voici : 

En donnant fon nom • • 11:0:0 

En recevant le premier Volume — — 10:0:0 
Lorfque le fécond fera imprimé - - 10; 0:0 
Quand on aura achevé le dernier - « 11:0:0 

4» Si 
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>4. Si l'Ouvrage comprend quelques Feuille* 
de plus ou de moins, on en augmentera ou di- 
minuera le prix , fuivant Feftimation qui vient- 
i d'être faite. On mettra à la tête du premier 
Tome les noms de ceux qui auront fbufcrit. \ 

On recevra dès à préfent les Soufcriptions», 
& on continuera jufqu'à la fin du mois de Mai, 
1737. Si après le terme échu des Soufcripdons, 
il reftoit quelques Exemplaires, ceux qui fouhai- 
teronc avoir l'Ouvrage , payeront trente -huit 
Florins pour le petit Papier , & cinquante-ûx 
Florins pour le grand Papier, fans aucun rabais. 
Le premier Volume paraîtra fur la fin de l'an- 
née; on publiera le fécond pendant le cours dç 
l'année fuivante ; & le troifième à la fin du mois 
de Mai 1740. 

On pourra fbufcrire chez les principaux Li- 
braires de ce Pays, & des Pays étrangers. 

DE ROTTERDAM. 

Jean Hofhôut imprime actuellement, par voie 
de Souscription j îuûe nouvelle Edition des Oe*m 
vres Jpirituelles de feu. Monfeïgneur Bran fois de 
Salignac de la Mothe-Feuelon , Archevêque Due 
de Cambray y Frince du S. Empire y &c. U en 
a répandu, il y a quelque tems , le Projet de 
Souscription. En voila , en abrégé , le conte- 
nu , avec quelques changemens tirés des Aver- 
tiffemens que J. Mo/bout a mis depuis dans nos 
Gazettes. 

On y remarque , que ces Oeuvres Spirituelles, 
rîavoient jamais été imprimées à Paris , & que 

dfc 
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de toutes les Editions qui s'en font faites en di£- 
férens Pays, il n'y a que celle de 171 8 qui air 
eu l'avantage d'être fpecialement conduite par Ul 
Famille de l'Auteur, depuis ù mort. 

La nouvelle Edition, que l'on annonce, au- 
ra tous les avantages de celle de 171g , avec 
d'autres encore oui la rendront fort fupérieure. 
Son Excellence Monûeur le Marquis de Fine- 
bftj Petit- neveu du célèbre Auteur, & Am- 
baffadeur de Sa Majefté Très-Chrétienne à La 
Haie, fous les yeux de qui fe fait cette nouvel* 
le Edition, y ajoutera plufieurs Pièces confidé- 
rables de la façon de l'Auteur , qui auront le 
mérite de n'avoir point encore paru. 

Elle fera exaâement conforme à la belle Edi- 
tion des Avantures de Télémaque , in Folio & in 
Quarto, imprimées en 1734. à Amfterdam chez 
Wetfiein & Smith & Châtelain, & à Rotterdam 
chez JeanHcfhout ; elle aura la même Forme, & 
on y employera le même Papier & le même 
Caraâère. 

La nouvelle Edition comprendra deux Volu- 
mes tant in Folio qu'in Quarto, qui feront com- 
pofes d'un grand nombre de Lettres Spirituelles 
& de Traités fur différera fujets de Religion, de 
Piété & de Morale. 

L'Ouvrage entier aura au moins in Folio 200, 
& in Quarto 100 Feuilles. On n'imprimera que 
40 Exemplaires du premier & que 250 Exem- 
plaires du fécond, qui feront tous numérotés; 
& fi le nombre des Souscriptions va au-delà, 
bu n'imprimera pas un foui Exemplaire de plus 
que le nombre fouscrit. 

En 
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En cas qu'il y ait au-delà du* nombre de 
Feuilles marquées v les Souscripteurs < payeront 
pour chaque Feuill© in Quarto 2 foi*j& ril s'en 
owrve moins , .on leur «abattm d* même : on 
tttcnrat-Ja; même proportion da plus ou du 
jobjos des Feuilles* (uns l'Edition in Folio. 

On payera pour Kn Quarto en fouscrivant 

. Florins d'Hollande d:o:o 

En recevant l'Ouvrage ;— ~r 6:0:0 

■ ■■■■<»'■ ■ 
/. 12:0:0 

Pour Fin Folio .en fouscrivant -- -15:0:0 
En recevant l'Ouvrage • 1 y : 010 

/. 30:0:0 

L'Imprimeur promet de livrer aux Souscrip- 
teurs l'Ouvrage entier avant la fin de cette année 

*737- 

ÏTAMS TER D A M. 

Wttfiei* & Smith , Imprimeurs de cette Bi- 
bliothèque, viennent d'achever la nouvelle Edi- 
tion de tArt de bien farter Franfois y qui com~ 
ffènd tout ce qui regarde la Grammaire, ç£» les 
fapm de farter douteufis. Cinquième Edititm., 
resta* exaàement fur la Grammaire de Mr. Régnier 
ùesmarais , fur k Bi&iomake de • f Académie 
Froofeife > & fur flufieurs Remarques \ùouyeiks$ 
& augmentée de flufieurs Articles importons, qmi 

Tm. XyiJI. Part. I. P »? 
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ne fe trouvent point dans les trois premières Eeti- 
tiens. Par Mr. de la Touche. 12. 2V0II. 

Us ont auffi achevé la nouvelle Edition du 
Recueil de Lettres , par Mr. Wcbelet , dont voici 
le Titre : Les plus belles Lettres Francoifes firr 
toutes fortes de Sujets , tirées des meilleurs Au- 
teurs > avec des Notes. Par P.Ricbelet. Sixième 
Edition, revue & augmentée j avec des Oh fer- 
varions fur tArt décrire Us Lettres , par Mr. B. 
L. M. 12. 2 Tomes. 

- Les mêmes Libraires aiant éprouvé dans le. 
débit de F Art de bien farter Franc ois , dont on 
vient d'annoncer la nouvelle Edition , quel cas 
le Public fait des bons Livres qui tendent à 
perfeâionner cette Langue , ont cru devoir ' 
réimprimer d'après les Editions de Paris , les 
deux Livres faîvans, qui ont eu l'un & l'autre 
l'approbation des Connoiffeurs, & qui peuvent 
en être confidérés comme une fuite, fa voir: 
Synonymes François , leurs différentes fignsfica~ 
t ions y & le choix qu'il en faut faire pour parler 
avecjufiejfe y par Mr. F Abbé Girard. S. I. D. R. & 
Trait/ de la Frofodte Frahfoife, par Mr. I Abbé 
fOlivet. 

Ces deux Livres ne faifknt enfemble qu'un 
mince Volume , on a trouvé à propos de les 
joindre. , . . 

Les mêmes Libraires , qui ont déjà imprimé 
dix Volumes de VHifioire Ancienne des Egyp- 
tiens y des Carthaginois 9 des AJfyrienSy des Baby- 
loniens, des Mèdes <èr des Perfes , des Macédo- 
niens , des Grecs y par Mr. Rollin 9 vont en corn- : 
mencer, avec un Caraâère tout neuf, l'onziè- 
me 
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me Volume. Ceux qui ont lu le dixième Vol. 
de cet Ouvrage, fàvent qu'il y a conduit fon 
Hiftoire à l'Epoque qui devoit la terminer, 
cfeft- à-dire, jusqu*à la mort de Cléopatre, que 
l'Egypte fut réduite en Province Romaine. 
Mais l'Auteur, perfuadé que PHiftoire des 
Arts & des Sciences, & de ceux qui fy (ont 
diftingués par un mérite particulier, ou l'Hiftoi- 
rie de l'Esprit Humain, eft auffi interèffante pour 
I le Public que celle des Princes & des Héros, 
[ &ft attaché à enrichir fon Livre de I'Hiftoi- 
| te des Arts & des Sciences qui ont été in- 
ventées & cultivées par les différens Peuples 
5ui en font le principal objet. Vers la fin du 
"orne X. il commence cette nouvelle Carrière, 
„& y traite de l'Agriculture & du Commerce des 
I Anciens : dans l'onzième Volume au'on annon- 
ce, il la pourfuit; voici en général les matières 
3u'ily difcute : De PArchiteâ:ure,de la Sculpture, 
e la Peinture, de la Mufique, de la Science 
Militaire, des Grammairiens , des Philolo- 
gues, des Rhéteurs & des Sophiftes. 
! Les mêmes Libraires, conjointement avec SJ 
Lucbtmans Libraire à Leide , donneront au Pu- . 
blic, dans peu de tems,les deux premiers Volu- 
mes de Tïte-Live in Quarto, & enfuite de deux 
en deux Volumes jufqu'à ce que tout l'Ouvrage 
foit achevé. C'eft Morifieur Arnaud Draken- 
farcb, Profeflféur à Utrecht , connu par l'Edi- 
tion de Silius Italiens imprimée à Utrecht en / 
1717, qui s'eft chargé de cette Edition. Le 
Texte y eft par-tout revu, & réformé dans une 
infinité d'endroits, fur un nombre deftlanufcrits 
P 2 dont 
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<Jortt les Coflatibns n'avaient jamais été triSb à 
profit pour le Public^ jufqu'à prêtent , & encri* 
re for d'autres que le favant J. Fr. Gtowuùï 
n'avoit confultés qu'occafloûeUetnent. Sfrds le 
Texte fc trouveront les Nota intègre hourmiâ 
Valu y M.Antonii Sabettki , Beati Rbeham; &• 
gtsmundi Gelenii, Henrki Loriti Qlareàni^ Cote» 
U SigonHy Francifci Medn> Fulvii ZJrfnij, Mot* 
eelli Donati , Henrki Vakfii > J. Fr. GronàvHi 
Tanaquilh F abri y Jaàbi Ferixonii , & fJM - 
Gronêvît: ftcetetea Net<e-èxcerptx J*& Gr*ârii 
atiârumque Vtrorum daSàrum qui paffini Làvàm , 
mendàfe vel illuftrare cmatifunt ; ad bac mm \ 
inédit* font Gebhardi & Carob Andréa Dukfr ] 
ri : quibus ultimo hco accèdent Armïdi DtakeË : 
horchii Editons Obfervatimet. Tous les Sopptëî 
mens de Freinsbemius s'y trouveront auflL vofc 
là à peu près le Titre & le Plan de cette non» 
veUe Edition de 7ïte-Lwé y ± laquelle rien nemanp 
quera , ni du côté de l'Editeur , ni dès Gge»; 
xeâeurs , ni des Imprimeurs y pour la rendre - 
auffi complette & auffi digne de la curioûté 
des Savansy qu'il (bit poffibïe. 

D £ L A H A TE. 

Projet de Souscription pour l'Impreffion des 
Àâes publics d'Angleterre , recueillis par Mr. 
Rytner. Fœdera, Conventions > Litera, & cup*+ 
cunque gentris A&a Fublsca^ htter Reges Anghej 
& altos quofvis Imferatores % Regct y Pontifiees^ 
Trincipes y vel Commumtates 7 ah metmte S*c»Û 
puodeùmOy viz. ab Anno iïox # ai nojlra utfté 

tem- 
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tempera ^ habita aut trottât*: Ex Autographes 9 
hdra ficretiores Àrcbivorum Regiorum Thefaura- 
rtas per multa Sœçula reconduis ^ f déliter exfcrip- 
fa. In lucem mijfa Je mandato nu fer a Reginœ. 
Accurante Tboma Rymer^ ejufdem SereniJJim* 2k- 
pnse Hifioriograpko. Editio Tertia , ad originales 
Qhartas in Turri Londptenfi denuo fumrna fide coU 
lata & emendatay fiudio Georgii Holmes. X. Vo- 
fumimbus in folio comprehenfa. 

. Le Public eft trop perfuadé de Futilité de cet 
Ouvrage, P°ur qu'à fbit néceflaire d'en faire Pé* 
bjgâ On fait Pufage que Mr. de Rapin en a fait 
dans la compofition de fon Hijioire d'Angleterre. 
Les Extraits qu'il a donnés de ces Ââes dans là 
BijtUotbeque Çboijie & Ancienne & Moderne de 
\fe- &[&*** i ècqixi ont été imprimés enfuite 
avec les Remarques de Mr. Ttndatbxt PHiftoirê 
8e Mr/aeJRapih r ont fait cônnoitre lçs grands 
fecôurs qi^e l'on peut tirer de ce Recueil, noij 
feûiejpjint . pour . PHiftoirê d'Angleterre , mais 
pour celle de tous les Etats de. l'Europe. Le Li- 

à caufe de fit 




en ont paru 
ruinées PExem- 
djure, l'autre/ 50, quoiqu'il n'y eût alors que 
JCVlI Vojumes. Comme il y a peu de perfon^ 
pes. en état de faire cette dépenfe, & que ceux 
mêmes qui le pourroient ont fouvent de la peine 
à s'y réfoudre j le Libraire a cru faire plaifir aux 
uns & aux autres d'en donner une Edition donc 
le prix n'ira pas à dix Guinées , & qui aura ces 
deux avantages fur les précédentes. 

P 3 I. Une 
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I. Une Table générale des Matières pour tout 
le Recueil,- au-lieu que dans les autres Editions 
il y en a une particulière pour chaque Volume, 
ce qui eft très incommode. 

II. Une Tradu&ion Françoife des Pièces qui 
font en Anglois. Elle a paru néceflaire , par- 
ce que la Langue Angloife n'eft pas auffi généra- 
lement répandue que la Françoife ou. la Latine. 
Mais afin qu'on ne la foupçonne point d'infidé- 
lité, & pour mettre le Ledeur en état de corri- 
ger les fautes , s'il s'y en trouve, l'Original & la 
Traduûion feront imprimés à côté l'un de l'au- 
tre, fur deux colonnes. 

Le Cara&ère , à la vérité , fera moins gros 
que celui des Editions d'Angleterre : mais on 
peut voir par unEflki qui accompagne le Projet, 
qu'il l'cft encore aflèz pour ne point fatiguer 
la vue, & plus que quantité d'autres Livres qui 
font entre les mains de tout le monde, tels que 
le Diâionnaire de Moreri, &c. 

La première idée du Libraire avoir été de 
donner ce Recueil in-quarto y & c'eft ainfi qu'il 
l'a annoncé dans les Gazettes. Mais il a confi- 
déré depuis, que comme c'eft un Livre de Bi- 
bliothèque, & qui doit naturellement être mis à 
la tête du CoRpa Diplomatique, il conve^ 
poit mieux de le faire in-folio. 



CON- 
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CONDITIONS. 

Les 20 Vol. de l'Edition d'Angleterre feront 
réduits à 10 Vol. in-folio, qui rcront environ 
2000 feuilles, en y comprenant le peu de Figu- 
res, Titres &c. qui doivent y entrer. 

2000 feuilles à 9 dûtes font / 112 :' 10 

Qui fe payeront de la manière fuivante : 

En fpufcrivant - - - / 10: - * 
En recevant les Volumes, depuis le 
I. jusqu'au IX. / 10 : à chaaue 
Volume; ce qui fait pour les IX 
premiers Volumes - - / 90 : - - 
En recevant le Tome X. - / 12: 10 

/112: 10 

Les Exemplaires en grand papier coûteront, 
comme à Pordinaire , un tiers de plus , avoir 
/ 168: iç: dont on payera / 15: en fouscri- 
vant,/iç: en recevant chacun des IX pre- 
miers volumes , & / 18: 15 : en recevant le 
dernier. 

S'il j a plus ou moins de 2000 feuilles, les 
Souscnpteurs payeront à proportion fur le pied 
de 9 dûtes pour le petit papier } & Ton tiendra 
compte de cette différence fur le dernier paye- 
ment. 

Outre le prix marqué ci-defTus, on payera en 

recevant le dernier Volume , quatre dûtes de 

P + plus, 
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plus, (tant pour le grand papier que pour le p^ 
tit) pour toutes les feuilles ou tes Pièces Angloi- 
fes feront traduites en François. Comme if n'y 
a qu'environ cent ans qu'on a commencé d'écri- 
re les Aéfces en Anglois, .cela ne fera point ija 
objet confidérable, & n'aura lieu que dans les 
trois derniers Volumes. , /y ..* 

« On n'imprimera que 550 Exemplaires , à 
moins qu'il ne fe trouvât un plus grand nombre 
de Souscriptions; auquel; cas, le libraire pro- 
met de n'en pas imprimer un feul au-delà du 
nombre fëçscrit: & afin que le Public en puilfc 
être affuré , on mettra à la tête du Livre une 
Lifte des Souscripteurs*^ tovfc.lea Exemplaires 
feront numâ«és.i S'il piroît de nouveaux Vo- 
lumes dan? la fuite, le Libraire s'engage à les 
donner, aux mêmes conditiâttfc'; : , ;/,;./•; ■ :î «H 
- L'Ouvrage fera imprimé fur de beau Papier^ 
& du.mêtae Caradère que l'Eflai. 
. On pourra fouscrire chez les principaux Li- 
braires de l'Europe 9 im^mjftnMt^ de- Jfài* 
1737, & pas"aiwldà« : L$ *3ome ; L ' parçutg 
neuf mois après, & les Volumes iiiivans.de m 
mois eh fix ù j - . 7^ , . » .. * • * * V f 
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TA B L E ' 

; . A •'■ : " i> e '$ 
A HTI.CIES. | 

I. 'ÎUfttf cation des Difcours et de tHsfiorre JL6 
J cléJiajUque de Mr. tAbbé Fleuri, &c. 

P* 5 

IL Obfervatiens fur la Comédie > & fur le Gé- 
nie de Moéère. Par Louis Riccoboni.' 

III. Differtatien inaugurale de Jurisprudence y fur 
les Mathématiques du Droit. Par Guil« 
laume-Othon Reitz. 51 

IV* Géographie phyfque , ou Ejfai fur FHifloire 
naturelle de la Terre. Par Mr. Wod- 
warb. 66 

V. Lettres de Mr. Leibnitz. 107 

.yi. Mémoires de Littérature , tirés des Rtgifires 
de l'Académie Royale des Inscrip- 
tions et Belles -Lettres, depuis 
IJ26 jusqu'en 1730. 140 

y IL Hiftoire ancienne des Egyptiens , des Car~ 
tiaginoiSy des Affyriens y des Babyloniens , 
des Mèdes & des Perfes , des Macédo- 
niens ^ des Grecs. Par Mr. Rollin. 
Tome X. 181 

VI IL Plan de t Hiftoire des anciens Traités , 
ou du Recueil hifiorique & chronologique 
des Traités répandus dans les Auteurs Grecs 
& Latins , & autres Monumens de F An» 
tiquité 7 depuis les tems les plus reculés jus- 
P y jm* 
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(T A B I ï D K ê ÀkTICLII. 

S m à P Empire de Cborlemagne. Par Mr. 
ARBEYRAC. 20O 

IX. Traité de USageJfe de Moïfc, Par Mr.de 

. Cattenburoh. - " - 204. 

X,. Nouvelles làtt&aires. ao8 
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CATALOGUE 

DES LIVRES 
N OU VEAUX. 

Libri Latins. 

COmmentarii Academte Scientianim hnp6\ 
rialis Petropolitanx. Tom. IV. ad Annum 
1719. 4. 

Rerum Italicarum Scriptores ex Editione L. AJ 
Muratorii. Tom. XXIII. Fol. 

Parerga five Acceffiones ad omnis generis Eru-, 
ditionem.' Tom. I. Lib. I. & IL 8. Goe^ 
tingx. 

F. Otton. Menckenii Carmina. 8. Lipfia^ 

Car. Linnaei Gênera Plantarum eorumque Cht* 
raderesnaturales, fecundumnumerum, fi- 
guram, fitum & proporcionem omnium fruc* 
tificarionis partium. 8. 

Àdriani a Cattenburgh Syntagma Sapientia* 
Môlâicx; in quo milita ex prioribus Mofig 
Libris eruuntur contra Atheos, Deiftas Se 
Libertinos ; variaque illuftrantur de Anti- 
quitate multarum Artium & Scientiarum. 4. 

> 
Livres François. 

J^Art de bien parler François , qui comprend 
** tout ce qui regarde la Grammaire & les fa» 
font detarler douteufes. Cinquième Edition, 
revue <&* augmentée, 12. 2 Tomes \ 

Les 



Ijts Solitaires** helk huma*. Entretiens *recm$ 
* His aV fdpîers defnt ïér. U Marquis de M,ï 

To** troifième. 12. ' 
2> firtuné florentin , ou les Mémoires du Comte 

Délia Vallé y far Mr. le Marquis tAu 

gen£ . *.. * . •■ V ' Il 

Recueil des plus telles Pièces de Théâtre , conte- 
nant lEmbaras aesBkbelfes y le Joueur , Au 
lequin Sauvage , le Phiwjophe marié , &k 

J, îfouveau Tarquin. 8. 

£* Bmiotloèqne de Campagne, 00 Jfmufemens k 
tEfprit & du Cœur. Tons. ÎVj ia. 

Lf Jtfoufke, ou les Awanturet de. Jjdr. Bjgandy 
traduites deÇltaùenpar le Chevalier deMw- 

m - by\ Tom.HI. & M **. 

1*6 gûk errante x ou Mémoires a\ Mpfemei fille J* 
Paifigni y écrits par elle-même. 8. deux Pat* 
ths' ' 

tfetttes Juives r pu Correspondance Philofopfyiyu > $ 

', l&Pfriji** & ÇrM*î* e 9 ***** *»jjpifY°)*- 

* , ÂW wfif. Correfpoudans en pivert endroits. 

fom. iv 8. : . ' : " 

lM^miqHeouVÀrtdeparler y pat le 2*. ft 
JBernurfl l*nty. Sixième Edition , augmentée 
éfvn Difcours préliminaire fur fop *fage & 
. :4 e S* s Réflexions fur. ÎArt Poétique. 
Sermom fur divers Textes de V Ecriture Saint,* y par 
* Jaques Saurin. Tomes VIII. & JX 8t 
Confis célèbres et intèrejfantes , avec Us Juge~ 
mens qui les ont décidées y recueillies par Mr. 
Gayot de Pitaval. Tom. VII. & VIII. 8. 
Jje PbUoJbpbe amoureux , ou les Mémoires du 
»>' Comte- de Memmejan > par Mr île Marquis 
K fXfgens. iai 

,îv- ; 4 Avon- 



r Avantures de Doit Ramre de Roxat } & de Dol 
na Leonor de Mendoce, tirées Je ÏEfpagtol. 
12. 2 Ternes. 

Synonymes François, leurs différentes figntfUatienSy 
& le choix qu'il en faut faire four parler 
avec jufiefe , far Mr. P Abbé Girard. S. I. 
DR. On y a joint, Traité de la Frofidh 
Fraufoife , far Mr. PAbbé a 9 Olives. 12. 

r Amfimens de ta Campagne y do la Cour & de la 
Ville , ou Récréations Hiftoriaues, Anecdotes 
Secret tes & Galantes. Tomes UI.&IV. 12. 



F I Nj 



1 



. *os. 



\ 



I 



BIBLIOTHEQUE 

RAISONNE' E 

DES OUVRAGES 

DES SAVANS 

DE L'EUROPE. 

Pour les Mois 
D'AVRIL, MAI & JUm % 

TOME DIX-HUITIEME, 
Semdt Psrtk, 




v 



A AMSTERDAM, 
Chez J. We^stein & G. Smith. 

mdccxxxvii. 



BIBLIOTHEQUE 

RAÎSONNEE 
Des Outrages des Satan» 

DÉ L'EUROPE. 

Pour les Mois d'Avril, Mai, 
& Juin, 1737. 

ARTICLE L 

Everardi OttoNis , Jurisconfulti & Ame*' 
• ceflbris, De Vira, Scudiis^ Seriptis, 8c Ho- 
ooribus Servie Sulpicii, Lemonia, Rr/« 
fi, Jurisconfultorum principis, Liber fiâgu- 
laris. Ejusdem P. Alfenus Varus , ab 
injuriis Veterum & Recentiorum liberatus. 

Ceft. à-dire: 

La Vit de Servitts Sulpicius Rufus , te 
Prince des Jurisconfultes : & la Défenfe de 
Publius Alfenus Varus > autre ancteh 
Jurisconsulte , contre les ebofes i^urieu fis qu'ont 
dit de lui les Anciens & les Modernes. Par 
Mr. Otto, DecJéur & Profefeur en Brait i 

»w. XVIII. Pars. IL Q, 2 U- 
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Utrccht. In oâavo, fagg. 292. A Utrecht^ 
tfacJeanBroedelet, 1736. 

CE s deux Pièces ne font pas tout-à-fait nou- 
> velles: mais elles le feront pour un grand 
nombre de Leôeurs. Elles parurent enfemble, 
dans le cinquième & dernier Volume du Thé- 
saurus Juris , il y a environ deux ans. Quoi 
due les quatre premiers Tomes de cette vafte 
Collection aient été imprimer deux fois , die 
tfeft ni ne peut être entre les mains de tout le 
monde, foi ta caufe de & cherté, (bit parce qu'A 
y a beaucoup de gens, même entre ceux dont la 
profeffion demande quetaue étude du Droit, qui 
ne fe foucient guéres de la plupart des Ouvrages 
qu'elle renferme. Il s'y en trouve néanmoins, 
qui peuvent être à l'ufage & du goût de tous les 
Hedeurs curieux , à auelque Etude particulière 
qu'ils fe donnent. Tels font ceux que le Li- 
braire nous donne ici, rimprimez à part, & dans 
une forme plus commode. Il a cru y trouver 
fon compte, & rendre en même tems fer vice au 
Public. C'eft fans doute de fon pur mouvement 
qu'il l'a entrepris, & qu'il donne ces Pièces too- 
tes telles qu'il les avoit imprimées en grand. Car 
l'Auteur ne paraît ici pour rien j& il n'y a d'au- 
tre AvertifTement, que celui du Libraire même. 
On aime aujourdhui, plus que jamais, PHiftoi- 
re Littéraire, à laquelle fe rapporte PHiftoire des 
Hommes Illuftres dans la République des Let- 
tres ; & les Jurisconfultes n'y tiennent pas le 
moindre rang. Ainfi le Libraire ne fe repentira 
pas d'avoir fourni le moien de fc pourvoir à peu 

de* 
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4e frais de ces Vies de deux anciens Jurisconful- 
tes, dont le nom, joint à celui de l'Auteur, fufik 
pour exciter la curiofité. 

I. L a première Vie étoit originairement un 
Difcours Àcadémique 9 que Mr. Otto pronon- 
ça en fortant du Reâorat de l'Univerùté dtT-; 
trecbt y \e 22 Mars 1725. En publiant cette Ha- 
rangue , il la parfema de Notes ? fur bien des 
choies qui ne convenoient ni aux bornes du tems 
dans lequel elle dévoie être renfermée , ni au 
tour Oratoire qu'il avoit pris. U admiration Se 
t amour y dont il s'étoit rempli pour le yafit g(~ 
me & \ y érudition tncrùable de dervius Sulpi* 
Cius Rufus, aiant crû depuis • à mefure qu'il 

Lfaifoit plus d'attention; il voulut ériger en foa 
mneur un j)lus ample monument , où il pût 
s'étendre tout à fon aife , & raflembler tout ce 
lui fe trouve au fujet d'un homme, en qui, dit- 
J , la Nature a voulu montrer jufqu'où elle pou* 
voit pouffer fes dons. Par-là il a eu lui-même 
occanon d'exercer & Critique, & de montrer fk 
grande le dure, tant des Anciens, que des Mo- 
dernes. La forme de l'Ouvrage en eft auffi de- 
venue différente. Il n'y a point de Notes : tou- 
tes les Citations font enchaflSes dans la fuite du 
difcours. C'eft le plus fouvent un ftile de Dif- 
iêrtation Académique, où les digreffions ne font 
pas épargnées. Mais de tems en tems le ftile 
Oratoire revient j les morceaux de la Harangue, 
qui fe fuivoient , aiant été copiez 9 & placez 
chacun en l'endroit où ils dévoient fc rapporter, 
félon le. nouveau plan de l'Auteur, 
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La (*) R*" SulpicienTUy d'une des (h) Bru£ 
ches de laquelle forroic le Jurisconfulte , dont S 
s'agit , étoit {c) Patricienne , très-ancienne & 
illuftre; quoi qu'en dife (d) Pighws ? qui, fur 
une conjeâure frivole , en a trouve l'origine 
baffe. Il étoit lui-même de la Branche, ou de 
la Famille des Rufus; & fon Père, à ce que die 
fri'CiCERON, étoit de l'Ordre des Chevaliers, 
Comment accorder cela avec la Nobleflè Patri- 
cienne qu'on lui attribue, & avec l'Orateur mê- 
me, qui qualifie celle qu'il lui donne , la plus 
haute , (f)fumma nobilitas! Le Savant fe) Grje- 
yivs eft le premier , qui ait trouvé la folution 
de cette difficulté , dont les Savons avoient été 
fi fort embarraflèz , qu'ils avoient imaginé des 
conje&ure* fans fondement, faute de confidérer 
les différentes manières dont on diftinguoit les 
Patriciens; ou par rapport à la naiflànce; ou mt 
rapport aux trois Ordres, de Sénateurs, de Cfo- 
vaherS) fie du Peuple; ou par rapport aux biens, 
félon la quantité defquels on fiufoit le dénom- 
brement des Citoiens. Sur ce pté-là , le Père 
de Servius ne laiflbit pas d'être d'extra&ion Pa- 
tricienne, quoi qu'il ne fût que Chevalier. Ce 
prénom de Servius . que portoit le Fils, & la 
Tribu Lémomenne, dont il étoit, fburniflent oc- 
cation à noire Auteur, de faire bien des remar- 
ques critiques. Nous paierons ici , & ailleurs, 
ces fortes de choies, pour nous arrêter au prin- 
cipal. 

On 

(*) Gens Sitl^a'é. (*) FémWs. (t) t#. Z. $ 41.. D. 
Dt Ont. J»r. TACT. ^4nn. Lib. III. Cap. 4t. (4) Lib. 
VII* xAnnéU. ad Ann. 499. ($) Orat. pr§ M*ren, Cap. 7, 
If) Itid* U ) PrsfM* ad Tom. L *Anti<}* T^mém. 
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- On (a) ne fait rien de certain fur le tenu 
précis de la naiflàace de Serviut. Il étoit COQ- 
temporain de Ciceron , & à peu près de mê- 
toe âge. De-U notre Auteur conjeâure, qu'il 
vint au monde environ cent ans avant Jésus- 
Christ, & peut-être en l'Année de Rome 64.8, 
qui fut celle od naquit l'Orateur Romain. L'Eu- 
fence de Servius tombe donc fur des rems trè$- 
œalheurcux pour la République , déchirée par 
les faâions, qui amenèrent enfin & ruine; mais 
un vrai Siècle d'or pour les Lettres. Jamais oa 
ne yk à (If) Rome une fi grande pépinière de Jeu- 
nèfle d'un génie excellent. Pomponins Attkus, 
Jules CÎfaf 7 Pompée, Cicêrom, furent les Con- 
difciples de Servies, dans & «entière jeuneffir. 
S euhiva (c) avec beaucoup ne foin les Belles- 
Lettres , PHiftoire ? & toutes les Sciences, 
il s'attacha fur-tout à la (i) Philofophie : nuis 
les Savans ne conviennent pas fur la Seâe à la- 
quelle fi fe rangea, les uns le font Féripttéii* 
tien *> & /les autres, Stoïcien. Notre Auteur con- 
jecture, qu'il prit de toutes les Seâes ce qu'il 
^ugeoit le meilleur, en forte néanmoins gif il fiii- 
vit priacipalecoeot les S*#Viw,çoaune fit Vai- 
ron , & plufieurs autres Romsims. On voie 
d'ajflçur? , que quelques Maîtres . fous lesquels 
il *vqk étudié,, ef oient de cette Çedte. Servius 
ne négligea pas même la Poeûe. Malheureufcr- 
ment on ne connoh fon talent eg ce genrç, que 
-."'.- ■ ' % ■'.*'* P* 

(*) Csp. s. (t) jMpv» jCntrwnf. 1*.I- Pftf*. 
. W ÇlCSftOH, ï* fin* ÇUft. *. W tt*> lA IV, 
Mfifi. êd fémiU Ep. i. 
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par le caradérc (a) de lafeiveté & d'obfcénfcé; 
qui y régnoit. Notre Auteur fouhaiteroit fort 
qu'on n'eût pas ce reproche à lui faire: & il tâ- 
che d'exeufer Servies y fax le goût du Siècle cor- 
rompu où il vivoit , par l'exemple des ^Auteurs 
les plus dodes & les plus (b) vertueux de ce 
tems-là , & par les principes Stoïciens y fur les- 
quels il s'étoit perfuadé qu'il n'y a aucune ob- 
scénité dans les termes. Il eft rare néanmoins, 
ajoûte-t-on , qu'un homme qui fait des Vers, 
comme Catulle , fe montre un C*fr* dans 
{es moeurs. Il paroit même qu'atome, pendant 
ïong-tems , (c) on ne feifbit pas grand cas de la 
Poefie, & qu'on donnoic aux Poètes des noms 
injurieux. Àuffi Servius, après le feu de la jeu- 
neflè paflë > renonça-t-il entièrement à la Poe- 
fie, étant né pour des occupations plus nobles. 
C'eft ce que dit notre Auteur, je ne fai fur quai 
.fondé. On ne voit pas que ceux qui nous parlent 
des Poëfies de Snvms , bornent le tems de leur 

corn- 

(«) mm» Ntc minrn imffU Servi Cdrmitu—mOfKm 9 TriJL 
Lib, 11. w/: 441,442. Pmrire ofufculwn Sulpicii. AUSON1» 
Cent. Nupu pag. 51*. Ed. T»iL Dans cette Edition, on 
lit Snlpiti*. Mais cet Editeur a changé ici le Texte, fan» 
l'autorité d'aucun MS. comme il l'avoué. Et il fe fon- 
de uniquement fur un Fragment qu'il dit avoir là de 
cette SulpitU , dont les vers étaient aflet lafeifs. Me 
Otu ne dit rien de ceci 5 quoiqu'il parle ailleurs ( w. 140.) 
de la Sulfià** dont U refte une Satire contxe l'Èdit dt 
. Dtmùïm contre les Philofophes. 

(b) Selon le témoignage de PLINE U Je**4> Lib. IV. 
Xpift. 14. fie Lib. V. Epift. |. On en voit ici une longnt 
lifte, dans laquelle parolt Serutms Sulfu'am. 
' (r) Cato apud GELL. Lib. XI. Cap, 2. ClCUU Ttfinh 
Lib, L Cap. a, 
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compofition à la première Jeuneflc de r Auteur. 
Ceux qui ont du talent pour la Poëfie , & qui 
l'ont aimée dans leur jeunefTe, ne s'abftiennent 
pas. toujours de la cultiver dans un âge plus mûr; 
& de s'y amufer, nonobftant leurs autres occu* 
parions. Il ne manque pas là-deflus d'exemples 
contraires. 

Il 7 a voit alors trois Proférions, qui fraioient 
le chemin aux Honneurs , celle de la Guerre, 
celle d'Orateur, & celle de Jurisconfulte. Ser- 
mm, né pour les Arts de la Paix , après avoir 
porte les armes, avec Cicfron, (4) dans la Guer- 
re contre les Mat fis y fe donna tout entier à l'E- 
loquence, qui étoit héréditaire en quelque façon 
dans la Place dés Sulfices ; & il commença de 
benne heure à en faire ufage dans le Barreau: 
car il avoir déjà plaidé dès rage d'environ vint- 
cinq ans , comme il paraît par le tems où doit 
être arrivée une chofe remarquable qu'on rap- 
porte fur fon compte. Pour bien entendre le 
fait, il faut (avoir, que les Orateurs, qui fe me- 
loient alors de plaider, ne feifoient pas pour ce* 
la leur capital de l'étude du Droit. Contens 
d'une légère teinture , ils confukoient quelque 
Jurisconfulte , fur le cas dont il s'agiflbit , & 
emploioient enfuite tout leur art à mettre en œu- 
vre ce qu'il leur avoit appris. Ces Jurisconful- 
te» 

(4) H cft vrai , que CiCiRON ferrtt quelque tems fous 
SylU , dans cette Guerre contxe les Jùvfis. Plutarqué 
nous l'apprend (Vit. Cimn. pag. 16*.) 8c OWV#» lui-mB- 
me en parle, Philippin XII. Cap. n. Mais ce a'eft que 
fax-conje&Hxc, que notre Auteur lai joint ici Strvinu 
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les étoienr appeliez Advocati , comme font 
aujourdbui ceux qu'on nomme Avocats ConfuU 
tans: les Orateurs étoient les Patrons. {$) Un 
jour donc que Serutus étoit allé confulter Quin- 
tus Mucius , fameux Jurisconfulte , cehu-ct 
lui aiant répondu d'une manière quSl croioit fiiC 
fifknte , s'apperçut que l'Orateur n'y entendent 
rien. Il le queraonna encore , & vit qù*jl nç 
comprcnoit pas davantage. Indigné alors, u lui 
*Bt brufoucment: Cefi une bonté i vous, PatrU 
tè y Noble y & qui vous mile», de plaider , que 
vous ignoriez le Droit y fur lequel vous avez è aifi 
courir. Cela piqua Servius, qui dès-lors prit le 
parti de s'attacher au Droit Civil. Gomme nous 
n'avons d'autre garant de ceci que Pompon iu% 
idont un Fragment biftorique inféré dans le Di- 
OEste , a donné & donne encore bien de l'ex- 
ercice à ceux qui veulent le juftificr de bien des 
erreurs que d'autres y ont trouvées j entre les 
derniers il y' (b) en a, qui foupeonnent fort de 
fauffeté tout ce conte. Car , cfifent-ilç , il eft 
certain , que lors que Cickron fit 6 (c) pre- 
mière Harangue , il avoir vint-fix ou vint-fept 
' ans. Dans cette Harangue il parle de la mort 
de guhttus Mucius y leGrand-Pqntife, qui mou» 
rut après un autre de même nom. Servsus étoit 
à peu près de même âge que Ciceron, ù ne pour- 
voit guéres différer que d'un an. Auroit-il donc 
commencé plutôt de plaider , & cela en forte 
que, comme le dit Pomfpmus, il tint alors Je 

pre- 

(*) £.2. N $4I. D. D* tig. Jmt. (*) ÀNT. AUGUSTIN. 
2>« Nêtmmb. pripr. Psmd*8* Çap. i. /«g. 114. T$m*L T*f, 
J*r. (c) Pn Stxt, 7$, \Anùi. 
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premier rang, ou au moins le fécond, après Ci* 
teron ? Mais voici ce que dit Cicêron (a) lui-mô- 
me: „ Servius, & moi, avons fait enfemble les 
p mêmes exercices dans notre première jeu- 
„ neffe: il alla enfuïte à Rhodes avec moi, pour * 
v devenir meilleur & plus do&e. Quand il en 
p fut de retour , il aima mieux , à mon avis, 
p être le premier dans (b) un art du fécond or- 
„ dre, que le fécond dans {e) celui du premier 
„ rang &c." Ce voiage a Rhodes fe fie cinq 
ans après la mort du dernier Afucius ; & ce fut 
depuis feulement, félon Cicéron, que Servius ?e 
tourna du côté de la Jurisprudence. Il ne Payofc 
donc pas fait en confequen.ee du reproche pi- 
- quant dç Mutins, cpmme le dit Fomponius. Pour 
lever ces difficultés t (d) Mr. Otto fuppofe, que 
Servius avoit commencé un peu plutôt , que 
Cicerpn 7 à plaider: mais que, vivement touché 
de la cenfijre de Mutins , il commença à s'ap- 
pliquer au Droit plus qu'il n'avoit fait jufques-llj, 
Suis néanmoins s'y donner entièrement, & fans 
renoncer au métier d'Orateur ; ce qu'il ne fit 
qtfau retour de Rhodes. Guillaume Gro- 
Tius, (e) qui donne la même folution, cqrri- 
ge le texte de Pomponws, & au lieu de fr'mum 
Tocum OBTINBRET, lit obttnere potuijjet; c'eft- 
à-dire, que, du vivant de Mutins, on pouvoft 
déjà juger > de la manière dont Servius avoit pa* 
ru dans le Barreau, qu'il fe diftingueroit par fort 
Eloquence autant queCtf^v*, ou du moins qu'il 

né 

(*) Brut. Cap. 41. (*) La fimyrudena. («) !/£/•- 
qmm*. (à) Gap. 4. p«. 42, & fat* {«) Vit. fmiit*- 
fmkw. Lib, I. Cap, 10. % 2. 
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ne le cédcroit qu'à lui. Notre Auteur croit} 
que, fans rien changer, on peut trouver le mê- 
me fens dans le texte, tel qu'il eft j y aiant beau- 
coup d'exemples, où un Verbe, qui marque po- 
sitivement quelque chofe de fait, s'entend de ce * 
qui peut fe faire. D'ailleurs, dit-il, Servâu te- 
nait déjà le fécond rang après Ckéron, entre les 
Jeunes Gens & ceux qui fe deftinoient à être 
Orateurs. Mais fi Ckértm n'avoit pas encore 
plaidé , comment pouvoit-on ainfi affigner d'a- 
vance le rang à ces deux Orateurs , comparez 
l'un avec l'autre? L'expreffionde Pmpamus em- 
porte un Jugement du Public; & de la manière 
qu'il s'exprime , je doute fort qu'on eût jamais 
eu la moindre penfée de chercher dans obtmerrt 
le fens d*obtmere potuijptt , uns la néceffité d'ac* 
corder ce qu'il dit avec les difficulté* qu'on vient 
de voir: car de ce qu'une expreffion a quelque- 
fois un fens peu commun , il ne s'enfuit pas 
qu'on puiffe y avoir recours 6ns des raifons bien 
fortes; & je n'en vois ici aucune, qu'en fuppo- 
Jànt que Tomponius n'a pu fe tromper dans quel- 
ques circonftances. Revenons à la fuite de cet- 
te Vie. 

La fenfibilité au reproche piquant de Mucivs, 
ne fut pas , félon notre Auteur , le feul motif 
qui fit abandonner à Servws, la profeffion d'O- 
rateur, pour fe donner tout entier à la Jurispru- 
dence. (*) Entre quelques autres, qu'il fuppo- 
fe, il y en a un qui paroit bien réel : c'eft l'am- 
bition de primer (6) dans fon art, & la jabufie 

qu'il 

(<0 C*t>. 5. (*) Outre ce que dit ClGERON , Brm. Cap. 
41,42. QyiNTIUfiN l'infiiusë, /*/.0r*.Lib.XIL Ctf.f, 
>4.ic*7« Ed.B#m. 
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qu'il eut de l'Ekxjuenee de Cicéron , qu'il ne 
crûfoit pas pouvoir furpaffer. Il ne nous rcfte 
rien, par où l'on puifTe faire une exa&e compa- 
raison entre ces deux Rivaux. Nous n'avons 
de Servius, que deux Lettres, parmi (a) celles 
de Cicéron ^ & un Fragment de quelque Traité, 
de Droit , rapporté par (*) Aulu-Gelle. 
Qitintilien (c) parle de trois Harangues, qui 
exiftoient de ion tems : & il (d) indique ailleurs 
une de ces Harangues, faites pour détendre une 
certaine Aufidia. 

Quand notre Orateur pen& ierieufement I 
quitter ce perfonnage, pour prendre celui de Ju- 
risconfulte , il avoit alors environ trente ans. 
Son premier Maître, qui (') fut Lucius Lucilmt 
BaltuSy lui enfeigna les principes de la Jurispru- 
dence. Mais il quitta Rome, pour aller s'en in- 
ftruit£ plus à rond, (bus un autre Jurisconfultef 
plus renommé, Cams Aquilms Gallut, qui de* 
meuroir à Cercine , où il compoû pluneurs Li- 
vres , à ce que dit Fomfontus. Il y a ici une 
difficulté Géographique. Cercine étoit une Ile, 
fur les Côtes S Afrique , appellée aujourdhui Ga- 
lamera. On ne voit pas comment un Juriscon* 
fuite, que l'on (ait avoir eu un grand concours 
de Confiiitans , aurait été chercher fi loin une 
retraite, & dans une Ile, dont la grande chaleur 
ne devoit pas rendre le fejour fort agréable. Ainfi 
quelques-uns, au lieu de Ctmsw, tilfcnt Sieyeme; 

d'autres, 

(s) Bpijf. éipamL Lib.IV. Ep. $. 8c f ». (k) D* ioti- 
èw. GeLL. Lib. IV. Cap, 4. (*) Lib. X. Cap. 7. p*£. 9$9. 
(d) Lib. VI. Cap.i. p*g.$o$. 8c Lib. X, Cap. 1. />*£.••*«. 
(#) £»*,'$ 4} 9 D, Di 9rig. Jwr. 
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d'autres , Ctrcyré ; d'autres eafitt Cùcm*. La 
dernière, félon ceux qui la trouvent ici, fie au 
fentiment defquels noçre Auteur fe range, étoic 
une Ville de. Tofi**e. Voilà une fituation plus 
commode; & Mr. (*) 0/fa cpnjefture, que le 
Jurisconfuîte avoit là une Maifon de Campagne* 
dont il feifoit tes déliées , comme il.piroit que 
tant d'autre6.Iîm<tflw* & de ceux même defbd 
prdre, fe ménageaient de. telles retraites. 

£*00/ , & <?*Zfcr , (b) furent bien-tôt fur- 
paflez par leur Diîciple, (c) Le Crémier, d'un 
çfprit pefant, ne décidoit que lentement & avec 
poids & mefure : l'autre, d'un génie vif, & fort 
exercé, étoie toujours prêt à répdftdre, & le fafe 
foit avec une grande promtitude. Sèrvius eue 
ce qu'il v avoit de bon dans l'un & dans l'autre: 
mai$ il remporta fur Bafbus en vivacité, & fur 
Qàîlus par t$ fubtUité , & par fon attachement 
infatigable à l'étude. On en donne deux échan- 
tillons , par rapport au dernier , tirez de quel- 
ques Fragmerts (d) du Digeste. Auffi excd- 
k>ir>il en Dialeâique ; (e) par où il devança 
àcevola & plufieurs autres. En un mot, (/) il 
filt à tous égards, felon (g) Ciceron, le Priin 
ce des Jurisconfultes * tant contemporains, que 
de tous ceux qu'il y avoit jamais eu. On verra 
dans l'Original , les éloges qui lui ont été don* 
nez par d'autres anciens Auteurs, & par les Mo- 
dernes. Ceux de Cicértn feroient ici feuls de 
_ grand 

(s) P*. 6îté9. (*) Cap. 4. (e) CICERON, Br*t. 
Çap. 4*. (d) L. I. § z. D. D* DêU SUlo* £.. 6. $2. Si 
fa*ixm vindictitu (i) CICERON* Htdfmtr. Cap. 41. 

if) <*.*. U)VUfitr. 
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graàd poids , pris que ce font des témoignages 
d'un Rival r dont la vanité n'avoit pas vu Stà 
tittgrin, qaé &ra*r lui difputât le prix, entant 
qu'Orateur. Cette jalottfie céda à là force ëè 
il vérité, en faveur de Sfr*»*f Juriiconfulte. Il 
te combla de louanges à cet égafd , & dé fon tU 
vanr- & après fa mort, dans (ë) une Harangue^ 
où il renchérit , en le qualifiant l'Oracle de h 
Juftice, autant que du Prok : \h) Ntfu'v aab 
tik mugis Jnïis Conffdtws^ f*am fnftttùe , fiÛL 
C'feft-à-dire , que Servhrs ne fe boroôit paa^ 
comme tant d'autres de fon méfier , à la lettre 
ou à la rigueur des Loix , de aux fubrilkez. du 
Droit Civif^ mais qu'il y remoritoit aux fource* 
de l'Equité , cju'il y rameabit lés Lotk ,• autant 
qu'il pou voit ^ & qu'il avoit compris ce. que 
Cic&on (*) lui-même établit *û long, que la Loi 
Naturelle eft le grand foodetfaeitt de toutes te* 
Loix Humaines. 

Cela étant, il y a lieu d'être fur pris, qu'on ne 
trouve dans lès Fawieftts. aucun Fragment par* 
ticulier d'un & grand -Jurisconfulte. Quelque* 
Modernes , qui d'ailleurs n'ont pas porté four 
but leur admiration pour Trifonten , né man* 
quent pas de lui rcpcochfer vivement cette om» 
fion. Mais la comrrûffîon de Tïîbonte* ne s'é* 
tendoit pas juiques-la; la plupart des chofe*, qui 
étoient en uâge du tems de Servies , aiant été 
depuis abrogées, ou changées. C'eft la répônft 
que fait notre Auteur-, après Mx.(d) Sohulting. 

La 

. (à) HHffpic.lt. (0 m. Càf.s. W »* L<$>. LitU* 
Cap. 5 , & fetf. (d) Oiat. Culpdndufm j& TRïèONÎAWf 
Çcc, à la fia de fa Jtmyrtêi. tAntrJnftmtnt** 
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La grande application de Servius à fon Art; 

» parole par le grand nombre de les Ecrits. 

ï avoit commence tard à étudier le Droit : il 
fut occupé toute fit vie à des Emplois Publics: 
il fattoit qu'il donnât beaucoup de tems à fes 
CHens & à fes Amis , qui le confultoient : & 
cependant il laiflk (t) en mourant près de cent* 
ouatre-vints Livres, c*efl> à-dire, de Volumes j 
août il reftoit plufieurs , du tems de Tomfomus. 
On Ta aceufé , fur un pafTage \t) du même 
fêmponhts, de n'avoir fait que compiler les Ou- 
vrages de fes Maîtres ou d'autres Jurisconfultes, 
& même d'avoir parJà contribué à empêches 
Qu'on ne les recherchât beaucoup. Mais rédui- 
fant le premier la Jurisprudence en forme d'Art, 
il ne pouvoit qu'emprunter de fes Maîtres ce 
qu'il en approuvent, & il avoit foin de les citer, 
pour leur en faire honneur. Voilà , dit-on, tout 
ce que les paroles de Pomponius emportent» Ser- 
vais étoit fi riche de fon propre foncb , qu'il 
n'avoit nul befoin de fe parer du bien d'autrui 
Ses Ouvrages, comme le dit (d) Cicfro», ne 
reflembloient à aucun de ceux qu'on avoit en- 
core vu en ce genre. Notre Auteur rapporte 
ce qu'on peut avoir des titres & du fujet de 
quelques-uns. . * Servius en avoit compofé un 
(e) De Sacrés deteftamlis, matière la plus diffici- 
le du Droit Pontifical , qui faifoit partie du Droit 
Public chez les Romains, & qui en général étoit 

peu 

(m) Cap. 7. (*) L. a. % 43. D. D# irit. Jmr. 
fe) Ibid. $41. (tf) Bm % Cap. 4** W AULlK*Utt# 
fcib. VI. Cap. 11. 
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(m) peu connu. On eft fore embarraffë aujour- 
d'hui à expliquer ce que c'écoient que les Sacré 
deteftanda. Notre Auteur rapporte là-defTus les 
diverfes conjectures des Savans , & ne fait pas 
trop bien lui-même à quelle s'en tenir. Ce qu'il 
va de certain, c'eflr que Servfcs enfeigna (i) le 
Droit Pontifical dans l'De de Samos; quoi qu'on 
en ignore le tems précis. 

Ce n'eft pas (c) que là, où à Rome , il tint 
un Ecole Publique, comme les Profeffeurs des 
Siècles poftérieurs, & du nôtre. Les Rmahs 
n'avoient encore à leurs gages aucuns Maîtres 
Publics. Les Ecoles particulières n'étoient pas 
non plus un métier honorable. Er d'ailleurs les 
grands Emplois , qu'exerça Serviut, ne lui lait 
loient pas le loifir d'en ouvrir de relies. Mais 
il recevoit dans famaifon déjeunes Gens diltin- 
guez, à qui il communiquoic fa Science. Pom* 
fonius (d) indique les noms de plufieurs de ces 
fortes de Difciples, qui s'étoient depuis fait cou- 
soitre par leurs Ecrits , où ils temoignoient, 
ainû qu'il paroît par les Fragmens oui nous eu 
reftent, regarder comme autant d'Oracles ce 
qu'ils avoient appris de leur Maître, fur-tout 
par les Réponfes qu'il donnoit aux Confultans, 
ou de vive voix , ou par écrit. Auffi l'autorité 
de Servius fut-elle très-grande dans la fuite , de 
forte que, quoi qu'il eût innové bien des cho&s 
par fes décidons , elles étoienc ordinairement 

pré- 

(*) ClCERON , Orat. Pt9 don» fua , Cap. 54, 
(*) Idem > Biut. Cap. 4a. («) Cap. ». 
„ (à) Vbi for. $ 44. 

JJw». XFIII. Part. ÏI. R 
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çféfêrêes, I çaufc du pokfc <te rajfops foi ta 
quelles Ulcpi fondait. 

Vojlà pour le ftvoir & le* tafens dç l'Ecrit, 
(4) On npMi fiûc yx^ eafuUc S«rrôa d^$ fe Vit 
Djeone#qi*e, # puiç dafts fes Emplois PqhUç*, 
D fooufa une Fewoe> qui t Wn« lui, étpir 
de Hajcc ^ameieene, flpnpaée tyjhm*. Or 
Ceron (*) lui donne l'éloge d'fywjk tr^-jiMh 
Çtpotdaitt Su»TW* (4 PV^ajat <fc ffcjfcuis 
Fenww dfiflwgufe* > V* jfaks-Çjfrr çotrom, 
râ, net w premlex wg *ofym*> F*nw<*& 
&WW S#Jtài#. Ofofawi mçme , dpi* w* <fe 
fi& Lettres* (4) Aui<;uf y dit quelque chc& qtf 
&nble jecter des (oupçoos tout** la. ycsm* 4* 
cçtte p^tpe. M*is, ici il opmpoe 6*apl<w#fS 
toftpmt celle doip il, paife » m defiigiieaf feu 
Bppux, fi#4 mwqqer n^tçlwapemi & c'e** 
une Femajp , ou upç Maîtceife de, ?<*>//****> 
dont i| die qu çlle r^xiroit à R«ve; j^nâcQpoufr 
ÇQk êtt* ou, ijne$œw* ou une attire papraie dç 
ty, fçquw <fe &frW^. M#s r ajofe? Wt** &*» 
|;çur , ce ne ieroit pas merveille x fi Struju*. c(* 
eu ï cet qrard le même fort , qu$ dr'autiss $*- 
Y^ns : il iVeft ras donné à tous de cultiva: <g 
Xoêroe tçnjs la, Piûlofopbie ? ftp ftmtffè d'tg* 
Femme. Ou a voit oeatupoms vu dan* la- IUc* 
de fa Ttftumie des Veftalçsa & de*, jp^mqa^ n^- 
riées d'une grande vertu & d'un rare rpérirq. 
Par cette raifoa, à mon avis, il dgyoig &f€ 
4'a^tant plus mortifié, s'il eft vrai que la tienne 

eût 

JX Lib. V. JÊfr#. «./«» »&• pag. jjj. £i. Gr*v. 
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à&t û tbû fuiW ïett? é*6oipl«. Eri M Cas-li, 
Mr. 0#* approuvé ce jjué (J) PLifte #t,dani 
fon Panégyrique : „ PwGeura Mafia ittuflf * fe 
„ fontd&honort&, ptfttf r/ok ou étfouft top 
„ légèrement , Où gardé àvêe tfop dé poiénd* 
»- tme femme , qm leur felfoit toftâttki: Ce 
„ déshonneur domeftique ftftttlt tt gbiftf qtfit* 
a à^oteit rfqurfe dan* le G&0«êe , te fckÈt être 
» faibles Mat» , ils ptfàùittii fe tépmâon d* 
9 trè^grârtds Gftâteft*." Mai» ttotr* Àûtcar* 
ttppôfitot ertftfte (A) qœ c* 44*0* débfedk ftf 
le compte de la Femme déf Sérvhts, rféttftt qtf «s 
btak commun, te kniS dé Cd qtfil tt ta Vftik* 
Joint répttdier pour cda. 

Que* qtrïl en fbk des mcHtrs dé Foftmtk, fa* 
Mariage de flotté JurfeconMté ne fat pomt fté* 
rifc. il eut un Fils, votntSi àuA Jmrt*, qtWT 
<&#aj|! kwe (c) beaucoup, tomme une fcaag* 
Tirante des beHet qualftefc dé fon Père. QudU 
dues Savana Modernes oftf cru ? que ce Jeund 
Homme avofc même recherche «n marietgt U 
Fille de Ckétàn: mais on fait totf , que C'eft fitf< 
à» ccmjeâures trè^-inceruiftes. Il eft feulement 
certain , cfote Cicérm l'aimoit beaucoup , fit fà 
plaifoit ï fa converfidbn. Le Fit* de &r«Ai* 
Courut apparemment dam urt âgé peu avancé. 
B fat un de* Accuûteura dé M*téks 7 que Cfc£ 

r«t 

(«) Af«/fr* illnjhibm Jtdtceri fuit t êm int^Mus #***#> 
fittotd, 44* retint* fdtitiitïti : h* fttis ch*9t i»*eJHc* défit** 
%m hfamxéy fr tu msximi àvtt h*krsnt*r 9 h§e tjfkifbât i$*fé 
mériti minêtts tront. Panegyr. C*p. tf. 

W lag* *f«. (0 M%m. I». Cap. r,l< 

RI 
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ton défendoit. Du rcftc il ne paroît pas qu'il ait 
rien écrit, ni exercé aucun Emploi Public. 

Pour ce qui eft de l'autre Sexe « on trouve 

'une Subiciiy Fille dé Servius, mariée avec guix- 

fus Tïtbera. (*) De ce mariage provint Costa 

Qaflius Louginus, qui fut ConfuT, & Chef d'une 

Seâe de Jurisconsulte*. 

t Sur le portrait cjue fait Cicéram des qualitex du 
cœur, qui brilloient dans la conduite de Ser- 
v)us i notre Auteur eft perfuadé, qu'on ne fâu- 
roit ricç dire de fi jmagtufique, qui n'entre dans 
fon éloge. Ce n'eft pas fa faute , s'il n'a pas 
trouvé beaucoup de faits particuliers , qui iufti- 
fient cette idée ; puis qu'il n'a pas oublie une 
Infcription , (*) qui indique l'aifranchiflement 
d'un Éfclave; d'où il conclut que Servius Sulpi- 
ems éçoit fort doux envers fes Êfclaves , & fort 
facile à récompenfer ainfi ceux qui l'a voient bien 
fervi. , Encore peut-on douter, s'il s'agit là du 
Jurisconfulte , cette qualité n'étant pas exprimée 
fur le Marbre. Paffons,avec notre Auteur, aux 
Emplois Publics, dont Servius fut revêtu. 

Il fut {c\ d'abord Quefteur , après avoir at- 
teint l'âge requis par les Loix. C'étoit le pre- 
mier degré, pour parvenir aux honneurs, (a) Il 
lui échut alors une Province, pu il y avoit plus 
de peine à prendre, que d'honneur & de profit. 
Cçtoit celle d'Q/Kr, voifine de la Mer, & abon- 
dante en Salines, fi dut être enfuite Edile Cu- 
rule; & on le voit depuis Fréteur, (e) Mais le 

fort 

(4) L. a. Z>« Di *rig. fur. 5+7. (*) ty™> MifccIL 
Erudit. Antiq. p*g. 64. (c) Cap. 10. (d) Citer** , Orat» 
fro Mauth Cap. t. (#; Ikii. Cap. S, 
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fort ne lui donna ni la Vréture de la Ville, m cel- 
le des Etrangers, qui, l'une ou l'autre, lui au- 
raient beaucoup mieux convenu. Il fut du 
nombre de ceux, qui étoient établis pour con- 
noître & juger des Crimes, en matière de Qui- 
(es Publiques ; & l'objet particulier de cette 
fbnâion , * toujours trifte en elle-même , étoit 
pour lui ta) le Péculat, alors fi commun, qu'il 
s'attira la haine prefque d'une partie de la Ville 
par la févérité de fes Jugemens. Après fa Pré- 
turc, il auroit pu avoir quelque Province à gou- 
verner: mais il (b) la refufâ. Il fe refervoit ap- 
paremment pour le Confulat. 

La manière dont il avoit exercé les trois Em- 
plois , dont j'ai parlé , auroit dû lui fraier le 
chemin à la Dignité fuprême. U fe mit fur let 
rangs, pour la demander, dans l'Année même 
où Cicéron étoit Conful. Mais il échoua dans 
fâ pourfuite. Silanus, & Marina , furent élus; 
Le bruit étoit, que le dernier l'avoit emporté r 
en corrompant les Tribus par des largeflès. Ser~ 
vins l'accwk de Brigue , & outre fon propre 
Fils, il fut fécondé par le fameux Caton dlJti~ 
jue, & par Cnéus Pofiumius. Mais Murent* trou- 
va des Défenfeurs, ? fur-tout Cicéron,dont cha- 
cun connoît la belle Harangue qu'il fit à cette 
occafion. L'Orateur y empkria tout fon Art, 
& rien n'eft plus agréable que la manière donc 
il tourne en ndicule, d'un côté, la Seâe Stot- 
tienne, à laquelle Caton étoit dévoué; de l'autre, 

Ici 

(k) CiCERQX, Oiat. Pu iùtrtth Cap. a«s ; 
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te jbrma&n fc les (ùhfjHte* de la Jurisprudmi 
cç Romaine ? qui faifoient l'occupation de&rvw. 
Auffi Muréna fut-il hautement aWousj & il fal- 
lut que &?m; attendît une occafion plus favo- 
rable , pour parvenir au Cpnfulat, Qozç aria 
âprfcs, il Te pxmya qu'à cgiife des troubles ëe la 
République ? oa ji'iypjf poiat élft de nouveaux 
Çonful$. Uvhgt boit, qu'en ce cas d'unç ek 
fcéce d'Jnperrpgps* W créait m RœW (J*ft* 
r^) pour «remettre fcg chofe* d*n$ Tordre ? & 
gW *vpit aï^rs lf même ppuvw <jue te ^ •** 
trefbis, ou que les Çwtful* £m**; eut ççttç 
Dignité extraordinaire & j*r le droit qu'elle lui 
donaott, il (4») pria lWf£ Çpnful uwjue. pu 
recompçnfe 4e qqpi il fut Unième fa Conful 
Fanaéê fuivaat* , avec Mtnelkf. Comme Ù 
çvpk çu alor* poijr un 4e fes Cpmpécitçure, Iç 
tfièmeCttw, qui «'fait joint à lui courre &** 
ffak* fc à qui il a voit d'ailleurs de grandes oblf* 
^tions j (b) on le xxi% d'ii^ratitude , & on ju* 
gea que ç'etoit \ lui unç choife malhonnête çPa* 
ypir difputé le Confolat à fon bienfaiteur, hçtm^ 
me d^uleurç d'une fi grande façffe, BeUe pbiT 
fofophie ! dit (c) Mr. Oty. Charité bien or* 
dppnée commence par foi-infime j & perfonnç 
c'a, un' pleip cjroit de prétendre $ unç Çbarw 
e?clu6vemçut à tout autre Citoiep. Ctfon, 3$ 
Phumçur dont il étoit t & félon ]*& principe! 
qu'il fuivçit conftamflaerçt x n'eut garefe 4$ té» 
mojgpçr auçujR cj^agriA contre Snvws. JX fe 

con- 

I» Wf»* *«. ja$. ^tf. Ç, (c) >«$. i$ç. 
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contesta de dire t F***-;/ tVtattor, fif*B**tfc 
de f*s à un mmtrt ce fue tin rigurm nmm m 

Pendant l'andée dû Confukt dé Serve* , les 
ti&ûes de la République étoieât dans un état dé 
cfife, & fe difpofoienc à k Guerre Civile , qui 
éclata deux ans après , entré Céfor ôc ftapfe 
M*rctll*$ 9 l'autre Conful , propofa dans le Se* 
net, d'ôfer lie Commandement à C^rr , & de 
lui donner un Succeffeur avant la fin du terme* ' 
(a) Mais Sffrwir* s'y oppofa, avec quelques Tris 
tutu du Peuple » tour né fias potor Céfat * 

Cmdie les armes. Dès l'entrée ee feà Q>nfi*& 
» il repréfenta fortedlent au Sénat, après lui 
avoir mis devant les yeux toutes les Guerres Ci- 
viles qu'il y aVott déjà eu , combien on devefe 
craindre par fc/ouvenir des ibafiieurs paflèft, €6 
pénfer en même tta», <jue ceux qui les amené 
çaufcz, alors, aianc exercé tant de creautex doni 
VHiftoire de la République fie leur rburriiflbtC! 
aucun exemple ; quiconque viendroèt déformai* 
à opprifiter la République par ta forte des afft**, 
^rW d'uûe nuniére Ôeaucôup j)lué mfàpportsH 
m. Telle étôtt ? au milieu dé ces prages dont 
06 était menacé* la prévoîanee* b ftgdffe, 6k 
la modération de 8trvi*s> que, fin» sraeftionk 
net au parti d'aucun des deux Goncurrensy firo* 
k déclarer ni contre Pun ni contre l'autre, il 
tâchoit de foûtenîr de toutes fes forces la Ré- 
pttbflqoe dkdcèiaût* &oû vièfit qrfon 1* 

R + - * 
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qualifia (*) Pacificateur, & Defenfeurde la Pm** 
tant après (on Confulat, que pendant qu'il écofe 
encore Conful. Lors aue la Guerre Civile fut 
allumée ; il écoit bien difficile de fe déterminer 
d'un ou d'autre côré; il y avoit par- tout de grands 
inconvéniens. Ckeron, qui, tout avide de gloi- 
re qu'il éroit, avoit le cœur rempli de la meil- 
leure volonté pour le bien de la République, 
voulut paraître grand ami & de Céjar , & de 
Pomper , en forte néanmoins qu'il donnoit de 
plus grandes marques d'inclination pour le der- 
nier. Servius , un jour qu'il eut une entrevue 
avec Ckéron, écoit dans un trouble & une per- 
plexité extrêmes. (&) U ne pouvoit compter 
fur l'amitié de Céffar, parce qu'il (r) avoit dés- : 
approuvé , dans le Sénat , ion Expédition en 
ÊJpsgmê contre les Lieutenans de Pemçée. D'au* 
tre côté , il devoit craindre le reflentiment de 
jtanp/t, contre (d) qui il avoit envoie fon Fils, 
pour l'inveftir à Brmdis. En un mot , il œ 
trouvoit par-tout que fitfets de crainte, & Cicé* 
ton le traite là-deflus de (e) ridicule. Mais, au- 
près la Bataille de Pbarfak , il fuivit le parti du 
Vainqueur j & il s'en trouva bien. Céfar lui 
donna le Gouvernement A'Acbdse , ou de la 
Grèce 9 proprement ainfi nommée: GVtfhw, ré~ 
poûdancà unedçfes Lettres, approuve (/) les 
*i ■„ .-'. • - raK 

. (é) Idem» <M Uttiç. Ijb.VlL ipt% t. Lib. X. Epift* 
T|, Lib XV. Êpift.'7. & 4d Fami Lib. IV. Epifi. U 

(h, Ai sAttic Lib. X. Ep 15. (c) Idem, ad FumU. 
Lib. IV. fcpiû u ( d) Lib. IX. M w4triV£p. ift. Lib. X. 
ï> 14. >/ lbid. Û*,X, &#.ï. 4 C// Lib, IT. W /«• 
«& * jift. + 
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tàforts pourquoi il lui difoit qu'il n'avoit pas cru 
devoir refufet cet Emploi. 

Apre*s la mort tragique de<tfar 7 (a) notre 
Jurisconfulte de retour dans fà Patrie, foûtint, 
autant qu'il put , le parti de ceux qui s'étoieni 
flattez de remettre là République en liberté* 
Lors que Marc-Antoine àflîégeoit Mutine danç 
la Gaule ? il opina 7 dans le Setiat, à tenter les 
moiens de le ramener par la douceur , avant 
[ue de le déclarer Ennemi de la République. 
by Cet avis, que lui infpiroit un grand amour 
de la Paix, fut fuivi, par la haute idée qu'oo a- 
voit de fes lumières & de fa prudence. On ju- 
gea en même tems' qu'il n'y avoit perïbnne qui 
rat plus capable que lui d'être emploie dans cet« 
te Qccâfion On le ûomma, avec deux autres , : 
pour une Dépuration gue l'on réfblut de faire à 
Antoine. Servius aVoit de quoi s'excufer d'une 
telle commiffion. Il étoit non feulement dans 
un âge avancé , mais encore d'une fanté déla- 
brée, qui fàutoit aux yeux. 11 falloit voiager 
pendant une faifon rigoureufe , par de mauvais 
chemins, à travers les neiges. Ces raifons, que 
notre Jurisconfulte allégua , mais que fon état 
juftifioit encore plus que fes difcours , ne tou- 
chèrent point le Sénat. On le preflà fi fort, 
qu'il fe rendit , quoi qu'il comptât bien de né 
pas revenir de cette députation. Effeâivement| 
à peine étoit- il arrivé au Camp d 5 Antoine, qu'il 
y mourut, en Vannée 711 de Ront. Il devoit 

avoir 

*) Cap. 11, 

b) ClCBROM , MH/fic IX. Cap; I . & ftfp 

R* 
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avoir plus de foirante ans , à en juger par 1%# 
Be Csc&om, qui fut tué cette même année, &g& 
de foixante-quatre ans, moins vint jours. 

C'est ainG.que Servms termina û vie, ùm 
avoir eu le chagrin de voir la ruine entière de 
la République , & au çrand reçrct de Ceux qui 
avoient encore à coeur Te maintien de la Liberté. 
On délibéra dans le Sénat , fur les honneurs qu'il 
falloit rendre à fa mémoire. Pubtiu* Servîtes 
Opina à lui décerner des Funérailles publiques, 
jjui fe faifoient aux dépens de la République, & 
ôû tout le Peuple aflîftoit , précédé du Corps 
du Sénat , & des Magiftratx, avec tous leun 
drnemens. Mais Ckérom ne crut pas que ce fut 
afiez. Nous avons la Harangue , divine , au ju* 

S" ement de (*) Scaliger, dans lamelle il exhorta 
xtement le Sénat \ y joindre l'honneur d'une 
Statue Pédeftre. Il donne {b) là une minute du 
oénatusconfulte, qu'il jugeoit qu'on devoit faire» 
Son avis remporta: & la Statue de Servms érw 
gée alors, fe voioit encore à Rfime (c) du teo* 
de Pomponius. Quelques Antiquaires M) rap. 
portent , comme copiée fur l'Original , lloicrip* 
tion de la baie. Mais Mr. Otti y trouve des 
marques aflez claires defuppofition,qui augmen* 
tent le nombre de ces fortes d'impoftures litté- 
raires , dont les exemples ne manquent pas, 

II. Voici maintenant un Outre lurisconlulte, 
6c un des Difciples de Servi*** Mais on ne &£ 
pas , à beaucoup près, autant de particularité^ 

te 

(*) Not. in El/SBB. Chum* pag. i;^ 
flrip. ClaiT. Vil. n»m, ^», /g. 504. 



JvriU Mm tf Jui* $ 1737. ti 7 

0$ fk Vie; & qui plus eft, te peu qu'on en ait 
cft expofe i une fi mode contrariété de juge* 
mens, qu'il y a lieu de douter , s'il ne vaudrait 
pas mieux laifler & mémoire enfevelie dans Voit* 
bloque d*c*pofer tant de chofesinjurieulês qu'ont 
dit ee lui & les Ançjçns, & les Modernes. No- 
tre Auteur reconnoît , combien il eft difficile 
4'eweprendre la défeniê de ce Jurisconsulte, 
▼ft l'obfcurlté ou l'incertitude do faits & des au- 
torités , fur quoi on peut la fonder. Mais le 
déûr qu'il a de foûceoir rhooneur de l'ancienne 
Jurisprudence, en vengeant celui des Juriscon» 
Cultes, fur- tout des plus diftiqguez , lui a donné 
du courage; & (ans prétendre rien établir, que 
4c probable, il fe fait un plaifir de ne rien négli- 
~~r* pour parvenir, autant qu'il eft poffible, i 
i but. 

Lç nom même de Pubuui Ax-fehvs Va- 
*U$i qui eft edui dont il s'agit, a fourni matiè- 
re à. cendre. Dion Cassxu* (a) dit > qu'il 
s/appeUoit AJfam ou AWm*$* Le derme? nom 
fe trouve autS dans quelques Manufcrits & dant 
quelques Scholiaftes a Horace > & même fur une 
(*) Médaille. Pe4à on a inféré que notre Ju- 
risconsulte avoit changé ainû (on vrai nomd'^TA 
femts a pour cacher robfcurité de & naiffance* 
Mais dans les Ptndttitf de .Fkrena , & dant 
pluûeurs autres Auteurs Antiens,on Ut conftam- 

ment 

M Bans la lifte des Coafids , qui eft a» devant 4<l 
Ziv.LV. car U n'v a rien fm UÙfmm dans le Livre m*» 
me» qui eft d&eitueu*. en bien dçs endroits, 

(*) De GOLT2IUS , in F^. pag. a-is. Ml, B*v*rutmf 
en pailc, toi k Tkfmm èUgdl. gag, ***. 
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nient Alfenus. ' Notre Auteur ne nie pas d'ail- 
leurs, que Pufage, qui eft le maître du Langage, 
n'aîr, pu infenfiblement altérer ce nom j & il fait 
là-deffus d'autres remarques critiques, que nous 
laiflbns dansl'Original^aufli bienaue la queftion, 
^il faut écrire Alfenus , ou Aipbenus. Ceft 
une vraie minutie, comme il en tombe d'accord; 
mais rien de ce qui regarde Alfenus y ne lui pa- 
raît peu confidérable. Voici le fort des traits à 
repouflèr. 

Horace dit, parlant $ Alfenus, qu'il quali- 
fie (a) vaftr y ruîe, Que, (*) quand il eut re- 
nonce à fon métier , & fermé boutique , il ne 
laiflbit pas d'être bon Cordonnier. Là-deffiis 
un ancien Commentateur (c) donne cette expli- 
cation. „ Trait de raillerie contre Alfenus Va* 
„ rus y de Crémone , qui après avoir quitté le 
„ métier de Cordonnier qu'il y exerçoit, vint à 
„ Rome ; où aiant étudié fous le Jurisconfulte 
„ Suif mus y il s'éleva fi haut par (à fcience, qu'il 
„ fut Conful, & qu'on lui fit des Funérailles pu* 
„ bliquès." La même chofe fc lit dans deux 
(d) autres Scholiaftes. Sur cet unique fonde- 
ment, non feulement tous les Interprètes Mo- 
dernes d'Horace, mais encore, ce qui eft bien 
Îlus étrange, au jugement de notre Auteur, les 
urisconfultes , ont débité ce fait , comme in- 
conteftable. 

Au 
. (#) Mot, qui peut fe prendre en bonne on en nuu- 
TailppaiÉ. Voiez p*&. 271. 

(6) — - Vt sAlfmm vaftr «mni 

Ksibjtfto inftrwnêufr unis » dâtlfâque tâtxrtuT) 

~ ' Sktor eïdt _ — 
Ub. I. Sat. III. vtrf. iîo, eV jrff. (c) ACRON. ., 

(d) Pnpbjri»», & le faux sAcrm* zi 
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Au fond , de Paveu de (a) Mr. O//*, il ne. 
manque pas ici de raifons fpecieufes. Avenus 
ne feroit pas; le feul des Hommes Uluftres, qui 
eût eu un Père de baffe naiflance , ou de vile 
profeffion -, & qui n'en ont pas été pour cela 
moins eftimex de ceux qui jugeoient fainement. 
H y en a des exemples parmi tous les Peuples, 
2c dans tous les Siècles. Rien ne convient mieux. 
► aufE au tems où vivoit le Jurisconsulte, que ce 
qu'on dit de fon changement de domicile. Dans 
ce Siècle malheureux , quantité d'Habitans des 
Villes Municipales , & des Colonies , fe reti- 
raient à Rome; & fur-tout pendant les Guerres 
Civiles, la plupart des Villes d'Italie furent ainfi 
dépeuplées. Il n'y a rien non plus qui doive 
Surprendre, à voir un homme, aevenu, de Cor- 
donnier, Jurisconfulte fàmçux, être enfuite èlo-f 
vé au Confulat: car on fitit (t) que , lofs, que 
Céfar fe fut emparé du Gouverrfemént de rE- 
tat, il pouflà aux plus hautes Dignités des gens 
même de très-bas lieu. Parmi les Condifaples. 
d'Alfénus (c) on en trouve neuf,, dont on ne 
ûuroit marquer l'extra&ion , d'une manière à 
juger qu'elle eût rien dç diftingué. , Peu de Pa- 
triciens fe dévouoient alors à la Jurisprudence. 
On voit diverfes railleries de Cicéron (d) fur la 
chétive fortune du Jurisconfulte Trébatius y fon 
Ami. A l'égard de celle d'Horace , au fujet 
tiAtfénus , peut-on en être furpris, pour j)eu 
qu'on connoiffe l'efbrit fitirihue de ce Poète ? 

. n 

(*) Cap. 2. (*) Suétone, ia Gtfy. -Cap. 7*. 
(r) L.%. § 44. D. Dt Orig. far* 
(d) Dans fes Epsft, *d FêmiL 
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D n'épitga ni Vbpte^ fofl ïflthrie Anti, Ai Jttf. 
<fe*r, fon grand Protecteur : S ne s'épargna pa* 
toi-même. Et ce Po&te > fort ignorait « m** 
riére de Loix, en vouloir far-tout *a* Juriscoi»* 
Mes; on te vôft décocher cfe* trtfcs coWffe pta* 
fleurs. Enfin, dte Mr,âtf»,~ (& cette raifort 
rfeft pas * méprtfer) Itr Race des' «4#»te/ s'éà 
eonfervéeS Crémone, jufqirtu* dernier* fflédbft 
M Ceux qnf en defcendofenr, montmiettt au* 
▼ oyagcufSj comme un beau monument A' fArtf*' 
tfquit?* unr Bufte en cuivre de* ce grtorf Juris* 
Comufie, & qui ib nfpptortôient Porigiue de BstuT 
FamiHe. Dra aroifi, <fans le Temto&e éeCr& 
jÉnaf.un Village' nomme jitfAtty doux, ontient' 
que te nom vient: du Confuf Afféfcs. 

?oîfi bfen des préjugws en ftvear deySc&K 
Haftes, qur donnent à dtfërœs otte n* baMc rttttf» 
Jbnce , 6run fi vil métier , avant k profelfioir 
Bonorable à hqudtb if ffe donrt* Aputy. (*J JMair 
notre Auteur ? après on pttofofid examen, a front* 
vé que ce n'étaient nue dey préjugez. Il tt etf 
pas îc premier . ouf te fofr d&laïé ooVertttnâif 
contre cette fable. Un (c) Jurisconsulte, de 
nrême Nation que lui, entreprit, il jr a pfufi'eum 
années, de ta détruire , mes avec peu cte Ac- 
cès , au jugement du nouvel Apolbgifte , dodr 
voici les raiions, qui lui paroiflent meilleures. 

Il commence par montrer , que YAlfjfimt^ 
dont parie Horace > n'eft pas le J uriscon&fit» 

donif 

(d) FKANCtSC. AKÎSTUS, Crtmn* îtttrM* Tonut M.&. 

(*) Cap. a. (<) Christian. Wfectrcxftfc, itf ^^Zr#- 
«u £#>/• Ann.1711. /^.ii, d*J#rt« 
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dont il s'agit. Sans entrer dan dot mkmtk* 
Chronologiques y dose notre Autour ktffe k fia? 
4» ^embarrafièr à ceux (m) qui l'ont pris à «4* 
che ^ il igaote volœtieri k temm auqad a été 
écrite k Satire où k Poëts fc moque de cefari 
qa'il avoir en vue. U lui fiifit, qu'on Ait qu*He* 
«•g* coaramçaà faite do ¥019. m Kuum dé 
teart/xa, êcmotm* «74^. Dana cet ion* 
«aile , k Jurôeonûdtë Alfémm dévoie êtmett 
quelque coaïikkwkHi dan* k Repubbque & Au* 
lit Barreau* pnn qac Sprvmr, tau Mafae, dose 
4 &t Sw*g***> comme (*) un arà* Stamuau 
Sfetatiafte de Vï&qilE) k qualifie, toit mon 
en 7 ta» Si droc k trait cPIfcaâlr eût noé 
cgnoe^foor, iUuffeepar fit fcfeacedu Drafc 
& paa fe* E&pfa» Publie^ kPeâttoîauDic pai 
dit > qu'il étt>k Contoooier : âto* ràr.- mmm 
Aafr* efi> il cet Gardomkr : comme il die k ca 
parlant Ai Mtafckn Hèrm0gem > axât deprie 
peu : Qpiwm efi mdbitar» Ltaempk dfa» 
WDDme nvaat &: préfera: aurottainkmkM: ferai 
à meta» daoatoufi fou jon* la maxime de* $**£*- 
t*m> qu'il veua tourna en ridkulc Gohtr done 
qu'U dcûgne kiy éjoifc quelque aun>e^ boaraw^ 
atout depuis pibs loog-tmns: v quelque Atfmut:^ 
udJjUJus y cKLJiybw y lâche CoûnÉ6mpeur-Ôi^ 
qiji oubtoic la bafleifc de fa BBaiffirare-: oa-bkn^ 
V^pmm mrgidus (?) d'Hom*: ou ^awwaa, 
mauvais Fotee, doocfô£jcraiii.B' 9 & (f ) Cp- 
c&ron , parlent : eut ca6xt r Attàms , conam 



'a) Comme Tàkneguy is Fevrb, Lïb U. Epift.+n 
%) lu EcUg. IX. vtrf. 35. (0 Lib.l. S*t.X. vtrf. »*. 
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par (s) Prisciem, qui nous apprend , qu'A a* 
▼oit chanté les Vidoires de Pompé*. 
- Je trouve ici quelques difficultés, i. On ne 
fait, nî en quelle année le Jurisconsulte Alfémms 
naquit , ni quand il mourut, ni qœl âge il a voit 
abcs, a. Le'tems, auquel tiorste compofa fà 
Satire, eft auffi inconnu , de Paveu de notre Au- 
teur. Ainfi dnnefauroit être afl&ré, que Y AU 
ffattj qu'il dit avoir été Cordonnier, fut enco* 
re envie alors. Mr. Otto, qui croit que Y AU 
fénus , dont Catulle parle comme d'un de 
(es Camarades j eft notre Jurisconfulre, con- 
jecture là-deOTua , qu'il naquit environ Fan de 
Km* (î(58. Harscê mourut en 746. Pofons qu'il 
ait écrit fa Saute neuf ou dix ans auparavant : (il 
peut l'avoir, faite plus tard) Atfénus pouvoit être 
mort, figé d'environ foixanre~&pt ans. 3. D'où 
fait notre Auteur , que le Muficien Kormâgém^ 
dont Horace parle , fût déjà mort ? 4. Pofé qu'il 
le fût, & Atféaus encore en vie, je ne vois pa** 
iqu'on purffe inférer de là, qt^iL s'agît de quelque 
Atfénus mort bng-tems avant Hermogéne. La 
défignation du tems, auquel ont vécu ou font 
morts ces deux perfonnages, ne fait rien au but 
du Poëte. IL s'agit feulement de comparer le* 
différentes fituations où il les repréfente. lùr- 
ptogéne ne lai (Te pas. d'être un excellent Mufi- 
cien, quoi qu'il ne chante pas. En quel tenu 
qu'ait vécu, ou que foit mort cet Hermogém y 
on voie ce qu'Henri* veut dire. Et la roefure 
du vers ne lui permettent pas de s'exprimer ici 
par le pafle. Alféne étoit Cordonnier 2 quoi qu'il 

eût j 
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eut renoncé au métier ,, & fermé h boutique. 
/Que cet Alféne fût encore vivant , le Poète a 
pu s'exprimer ainfi. Cela ne regarde que le tena* 
lauquel Alféne exerçoit fon métier , comparé a- 
vec celui où il avoit cefle de l'exercer. Ainfi 
cet autre plus ancien, que notre Auteur cherche 
de toutes partç, fans pouvoir déterminer fon vrai 
nom , & en fu^po&nt que le Texte d'Horace eft 
corrompu , demeure dans le vafte efpace des 
conje&ures, jufqu'à ce au'on ait bien prouvé^ 
que le Poëte ne parle pas du Jurisconfulte. Pour-" 
fuivons. 

Horace, dit-il, comme les autres Poètes, 
fe permettoit tout, à la vérité ; de forte qu'il n'eft 
pas fur de s'en rapporter à lui, pour la vérité de 
l'Hiftoire, fur- tout en ce qui regarde les perfon7 
nés & les tems. Il y a néanmoins ceci de loua- 
ble en lui, qu'il exerce fa Satire contre des gens 
adonnez à diverfes fortes de Vices ; en quoi il 
excelle, au jugement de Quintiuen. Mak 
jamais il n'attaque ouvertement des Perfonnes 
IUuftres , & il ne fronde guéres ceux de baffe 
naiiïance , qu'en déguifant leur nom ; comme 
on pourroit , dit-on , le prouver par plufieuts 
exemples. Auroit-il donc défigné nommément 
Atfénus, qui étoit alors l'Oracle de toute la Vil- 
le, & le plus eftimé des Difciples de Servius? Il 
n'auroitpasété même fur pour lui de l'entrepren- 
dre, vu le crédit où étoit Alfénus auprès d'Au- 
gufie; à moins que ce Jurisconfulte n'eût afTez 
de grandeur d'ame , pour méprifer les injures. 
Horace lui-même étoit expofé aux railleries , fur 
ce qu'il avoit pour Père un Affranchi , & d'un 

Tom. XVIII. Part. IL "S mô- 
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métier fort viL II établit lui-même, que la vc t 
ritable Noblcfle (à) confifte dans la Vertu. Au- 
rait-il voulu faire regarder dans Alfen*s y com- 
me une tache , la bafièffe de fk naiffance? fi 
tout lors qu'elle étoit effacée par le rang où 
propre mérite Pavoit élevé? 

Voilà des raifons de convenance , & qui ne 
font peut-être pas uns réplique. Notre Auteur 
a dit lui-même, pour montrer la fbibleflè des ar- 
miniens de Wétcbtler , qu'Horace étoit fi bien 
dans l'efprit HAugutte^ que cette proteâion lut 
faifoit tout ofer. Il s'en faut bien d'ailleurs , que 
Pefprit de Satire & la prudence foient in/epara- 
bles. Toutes les belles moralités, d'Horace far 
le feux deshonneur qu'on attache à une baflè 
naiffance, n'empêchent pas qp*il ne pût être bien 
aife d'oppofer aux reproches que la fienne lui at- 
tirait, la conformité qu'il avoit à cet égard avec 
d'autres perfonnes, qui s'étoient néanmoins dis- 
tinguées par leur mérite. D'ailleurs , fi Aîfénus 
étoit déjà mort, quand le Poëte compofa & Sa- 
tire (& on ne fauroit prouver le contraire), h 
crainte de choquer Augufie devoit moins le re- 
t tenir. On firit aflèfc, que Paffe&ion des Grands 
'& des Princes, fort inconftante d'ordinaire, ne 
s'étend pas toujours au delà du Tombeau des 
perfonnes qui en ont été l'objet. Et fuppoÊ 
qu'Alfînus fût en vie, lors qo 'Horace décochoit 
ce trait contre lui, feroit-il indigne d'un fi grand 
Juriscortfulte de s'être mis au deffus d'un repro- 
che, qui au fond relevoit Péclat de fon mérite, 

& 
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>"éc tinfi d'avoir mépriféune raillerie, qui fetom- 
f boit fur le Satirique même? 
}' Autre preuve. Les Manufcrits d'Hotéeê, 8c 
' 4ts Scholiaftes ahciefcs , varient. Les uiis font 
- Atféhus Cordonnier; les autres, {a) Bârt>ieri& 
•le Dofteur Bentley amis cette dernière leçon 
dans le Texte. Un des (b) Scholiaftes dit feu- 
lement , oçiAlfênus étoit Fils de Cordonnier. 
Les uns l'appellent Alphenius, ou Alfèmh/s; Se 
non pas Aifenus. Les Savans conviennent auffi, 
que les Scholiaftes, tels que nous les avons, font 
interpolez. Comment faire fond fur ce qu'il* 
difent tfAlf&tus ? Pour ce qui eft de ht variation 
dans le nom , comme elle peut vebir des Co- 
piftes, je ne vois pas qu'on puifle en rien infec- 
ter j for-tout fi Ton confidére ce que notre Au- 
teur a dit d'abord du changement que l'ufige f 
apportent. La différence de la forte particulière 
.de vile profeffion , attribuée à Alféne , laiffe fub- 
'fifter le fond même de la chofe. Et fi le Père 
HAtféms étoit Cordonnier , comme il eft très- 
ordinaire que lesEnfans embraffent la profeffion 
de leur Père - y il ne feudroit pas s'étonner que 
quelques-uns euflènt défignépar \iAlfënu$i d'au- 
tant plus qu'il avoit de bonne heure abandonné 
le métier. A l'égard des interpolations qui fis 
trouvent dans les Scholiaftes , il pourrok être 
qu'il y en eût ici qiielcune. Mais Comme tout 
Ce qu'on y lit n'eft pas gâté ou falfifié, & qu'on 
S'en rapporte à leur témoignage fur des dhofes, 

dont 
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dont on ne fait rien d'ailleurs ; avant que ée 
rejettcr abfolument ce qu'ils difent , il faut en 
avoir montré la faufleté par des raifons aflez for- 
tes. Jufques-làil me femble, que l'on doit au - 
moins fuipendre fon jugement. . 

Suppofons (continue notre Auteur) que fe.n 
Poëte eût été aflez impudent, pour ofer repro- 
cher à Alfénus la bafleffe de fa naiflanceôc de à 
première profeflion ; eft-il croiable, que, d'un 
Cordonnier, ou d'un Barbier, dont l'eiprit avoic 
été abbruti par un travail méchanique, il Ce foit 
formé tout d'un, coup, comme par machine, un 
Jurisconfulte, le Prince de fon tems, un Gram- 
mairien, un Poëte, un Hiftorien, un Philo/b- 
phe ? A peine la vie d'un homme fuffit-elle, pour 
apprendre un feul de ces Arts. Il y en a eu d'au- 
tres à la vérité, (& Servies même, le Maître 
$ Alfénus y eft de ce nombre) qui ont commen- 
cé tard à s'appliquer au Droit. Mais le Stiie 
feul $ Alfénus i plus pur & plus (impie que celui 
d'aucun autre des anciens J urisconfultes , fuf&t 
pour réfuter cette fable. On y voit un langage 
vraiment Romain - y rien qui fente la poix de Cor- 
donnier, ou la dialeûe de Crémone. Mais no- 
tre Auteur ne disconviendra pas , qu' 'Alfénus ne 
fut un génie d'un ordre diftingué. Tout ce qu'il 
. dit à fa louange, tend à le prouver. On ne fait, 
en quel tetns il quitta fon métier, & alla à Ro- 
me. Il peut ne l'avoir exercé que peu de tetns 
dans fa première Jeunefle; il peut avoir eu bien- 
tôt occaiion de fe connoître né pour des occu- 
pations plus nobles, & de pouffer fa fortune, en 
même tems qu'il mettoit à profit (es difpofirions 

na- 
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naturelles. Cela étant, faudroit-il être furpris, 
que l'ambition, jointe à de beaux talens, lui eût 
nie faire beaucoup de chemin en peu d'années ? 
II ne manque pas d'exemples pareils, anciens & 
modernes. Pour juger d'ailleurs , fi Alfénus 
étoit également verfe dans tQutes les Sciences, 
dont on compofe fon lavoir , il faudrait avoir 
plus de monumens de fes Ouvrages, que le pe- 
tit nombre deFragmens qui nous en reftent. La 
pureté du langage $ Alfénus n'a rien non plus qui 
empêche , qu'il ne fut originaire de Crémone. 
Sans examiner fi la dialeâe en étoit fort diffé- 
rente, fur quoi on n'a aucunes lumières; eft-ce 
grande merveille qu'un jeune Homme , & un 
jeune Homme appliqué , fe foie formé au ftile 
de la bonne Latinité par un commerce affidu a- 
vec ceux qui parloient bien ? Aujourd'hui même 
on voit quelquefois des Etrangers , qui acquiè- 
rent par un long féjour , joint à la* leâure des 
bons Livres, une fi grande connoiffance de quel- 
que Langue très-différente de leur Langue na- 
turelle, que ceux , à qui la première Peft , ne 
les prendraient pas pour Etrangers , s'ils ne le 
fàvoient d'ailleurs. 

. Auffi notre Auteur femble-t-il douter enfuite 
que l'argument dont il vient de fe fervir , aît 
beaucoup de force. Pour l'appuier , il en allé- 

fue un autre, qui terraffera, dit-il, l'inventeur 
e la fable qu'il découvre. C'eft qu' Alfénus a- 
voit trois noms. Or il eft bien vrai , que des 
gens même du plus bas Peuple fe donnoient un 
nom, & un prénom, en y joignant le nom de 
leur Père. Les Plébejens auffi, lorsqu'ils étoient 
S 3 par- 
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nequs aux grands Emplois , & devenus par 
Ibbles , transmettaient trois noms à leurs» 
Defcendans. D'où viennent donc tous ces noms 
de P. Atfenns Varus, Q Atfénus n'avoit pas eu 
pour Père un honnête Cicoien , ou un Cheva- 
lier ? Mais qui fait , fi Atfénus avoit toujours 
porté ce prénom , & s'il ne le prie pas depuis 

3u'il fut dan* les Charges? Je ne dis rien de I* 
erniére raifon , tirée de ce que le métier de 
Cordonnier, ou de Barber , était des plus vils 
à Rome; & qtfainfi il n'eft pas croiable, qu'un 
méchant Cordonnier, à qui, dit-on, peu de gens 
de Crémone a voient voulu donne* leurs- pkz (*) h 
obaujftr, eût été élevé aux Emplois de la Répu- 
blique par le Peuple Romain, ou par Augufie. Si 
Jules- Céfar ne fit pas difficulté d'élever aux plus 
grandes dignitez (ad amplifiants honores) des gens 
du plus bas étage (etiam infime generis); pour- 
quoi Augufie ne l'auroit-il pas fait quelquefois) 
fur-tout quand la tache de leur vile profeffion 
étoit déjà efifàcée par un mérite comme celui 
de Savant, & de grand Jurisconfulte ? Notre 
Auteur a cru trouver une Famille de Citoicns, 
d'où il eft probable qtfAlfénus fcrtott. Qn voit 
dans (h) une Harangue de Cickron, un Sex- 
tus Alfenus , riche Chevalier , dont les biens a* 
voient été vendus publiquement, (bus la Diéhh» 
ture de SyUa, à caufe qu'il étoit du parti de Ma- 
rias. Voilà peut-être le Père du Jurisconfulte 
Alfënus. (c) D'autres nient, qu'il y eût aucune 

réla- 

(4) Notre Auteur applique ici ce q<]e ctft Fhedrb d'un 
Cordonnier, Lib. I. Fabul. 14. (b) Orat. Pr$ Quint** 
Caf.i y, 22. (c) &UTIXÙ/S, Vit. Juritconfult. Cap. 3 S. 
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relation entre les. deux : mais , dit Mr. Otto y il 
eft: auffi facile de l'affirmer. Malheureusement 
oa n'en a, de part ni d'autre , aucune preuve» 
Il paroît au moins de là, & on ne peut k coo» 
tcfter, qu'il y avoit iRome des Alffwts> de l'Or- 
dre des Chevaliers. Si l'on objede, que le Fils 
avoit ordinairement le même prénom , que le 
Père; ce n'eft pas, dit Mr. Otto, une régie fans 
exception. Il eft vrai, pourvu qu'on ait d'ail- 
leurs des raifcnsaffefc fortes, pour établir la filia- 
tion. Voici maintenant une autorité, d'où no- 
tre Auteur inféré qu 9 Affétus étoit de l'Ordre de* 
Chevaliers. Le Jurisconfulte (a) Pomfomvs dit, 
en parlant des deuxDifcipIes de Strvius, qui fu- 
rent en plus grande réputation , /avoir O films > 
& notre Alféhus; que le dernier fut auffi Con- 
ful : Ex quitus Varus & Confulfuit : mais que 
l'autre demeura toujours dans l'Ordre des Che- 
valiers: Qfilius in equefiri ordine perfevcravit. Je 
ne iâi fi ce tour d'çgpreffian emporte néceflàire- 
ment, qtfAlfénus eut été de même Ordre qu'O- 
filists. Pemponius peut avoir voulu dire (impie- 
ment, qvtAlféxut fat non feulement célèbre Ju- 
risconfulce, mais encore qu'il parvint au Con- 
fular , de quelque condition qu'il fût auparavant; 
au lieu qu'Ofilius demeura toujours dans la tien- 
ne. Qyoi qu'il en foit, Alfenus eut un Fils de 
même nom , qui fut auffi revêtu du Confulat, 
en Tannée de Rme 755; On a cru, que c'étoit 
le Confulat du Père; & Mr. (*) Bayle eft le 

pré- 

(*) L. 2. $ 44. D. Dfi urig* Jur. 

(k) Di8i9tu Hiftmq. & Crtti^. au mot ALFENUS. 

s** ■ 
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premier qui ait témoigné en douter. Notre Au- 
teur prouve le contraire, par la raifon que leju- 
risconfulte devoit avoir alors plus de quatre-vints 
ans. Il indique enfuite les autres Alfénus pofté- 
fieurs, dont il eft parlé dans les monumens de . 
l'Antiquité. 

Apre*s avoir rétabli l'honneur de la naiflànce 
8 Alfénus , on nous le (a) repréfente comme 
Poète. Cette qualité lui eft donnée par Catulle, 
fon Ami, qui tantôt le nomme Alpbenus, (b) 
tantôt Parts; & on réfute ceux qui ont trouvé 
ici guintilius Varus. Cette liaifon avec un Poè- 
te fi licentieux, paroît d'abord faire bien plus de 
deshonneur au Jurisconfulte , que la naiflànce 
baffe qu'on lui a attribuée. Mr. Otto n'a garde 
d'abandonner ici (à défenfe. Catulle, dit-fl, a- 
Voît éré compagnon d'étude d y Alfénus: rien n'eft 
plus propre à affermir l'amitié. Catulle ètoïtfa- 
n>ant; on lui donna , dès fon vivant, ce titre 
par excellence. Alfénus admiroit fon génie, & 
prudence, fa candeur, & fes autres Vertus, fans 
approuver néanmoins les obfcénitezde fa plume, 
& moins encore fon libertinage réel, qui n'éga- 
loit pourtant pas ce qu'il y avoic de trop libre 
dans Ces Poëfies. Il fuivoit en cela le torrent de 
la mode corrompue de Ion Siècle. Et fi Alfé- 
nus, dans fa jeuneffe, goûta un peu les plaiiïrs, 
auxquels fon Ami continuoit à s'abandonner, on 
doit préfumer qu'il y renonça depuis , pour £c 
donner tout entier à la Jurisprudence, comme 
tant d'autres de la Jeuneffe Romaine, qui devin- 
rent enfuite des modèles de chafteté. 

Autre 

(0) Cap. 4, (b) Cdrm. iq. & 22. & |i. 
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Autre épine. Ce même Catulle traite Atte- 
ints (a) de faux Ami , de traître , de perfide. 
Notre Auteur propofe diverfes conjeâ:ufes,pour 
juftifier ici Alféuus; & il fe détermine enfin pour 
celle de Juste (b) Lipse : c'eft que , fous le 
nom tiAlphénuS) le Poète en veut à Pompée, 

2u'il n'ofoit attaquer ouvertement, & non à fon 
imi même, qu'il femble défignen Le tour n'é- 
toit pas fort obligeant pour celui-ci. On veut 
encore, que Catulle ne parle pas en fon propre 
nom y mais au nom de Cscéron. je laiffe aux 
Efprits clairvoians à découvrir tout cela dans les 
Vers de Catulle , où j'avoue que je ne (aurais 
l'appercevoir. 

Alfénus eut auiïï pour Ami, mais dans un âge 
plus mûr, un autre Foëte de ce teras-Jà,ou plu* 
tôt le Poëte par excellence. On reconnoît là 
d'abord Virgile. Quelques-uns , parmi les 
Anciens, ont crû que le (c) Parus, dont il par- 
le, comme d'un excellent Poëte, eft notre AU 
fénus : mais d'autres y trouvoient ^uintiUus Va* 
rus. Il n'y a pas moins de diverûté dans les opi- 
nions des Modernes : mais Mr. Otto fe range 
fans balancer du côté de ceux qui tiennent pour 
le Jurisconfulte. 

. Il traite enfuite de (d) YEloquence d' Alféuus , 
qu'il prouve par la (implicite & la pureté de fon 

ftile, 



s: 



(4) Alphcne immemor, éttqug undnimis falft fidatibms s 
J dm U nil mi fer et , dttrty tui dulàs smaUu 
Jém me pndtre,. j*m *«• didfitss fàtttre 9 perfide &C. 
Car m. 31. 
(t) lib.lll. Van Lit?. Cap. 5. (<) *''*• !*• ▼«# *«• 
i$. (d) Cap. t. .. 
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ftile , & par le foin que ce Jurisconfulte afo/t 
de bien expliauer les mots , anciens & moder- 
nés. Tout cela donne occafion de faire bien des 
remarques, critiques & hiftoriques , fur dïverfes 
Lois ; (a) & entr*autres d'en expliquer deux» 
qù Ton a cru mal-à-propos qu'A If fous (*) par- 
loit injurieufement des Grénmsmem, & des JM& 

Qu'il fut Pbihfopbe, cela paroît par un des (*) 
Fragmensdu Digeste, que notre Auteur ex* 
plique ici au long , & où u v a une divifian des 
différentes fortes de Corps; d'où Ton infère auffi 

Îu'Alfénus ne s'étoit pas contenté d'étudier la 
MaleÛique & la Morale, comme la plupart des 
Jurisconsultes, mais qu'il y avoit joint l'étude de 
la ïbyfique. 

Pour la (J) Jurisprudence , nui étoit le fort 
à'Alftnus, & fur ce qu'on fait ae fes Ecrits, on 
verra dans l'Original bien des chofes y que je ne 
Aurais indiquer feulement. Car il eft tems de 
finir cet Extrait. Je ne dirai qu'un mot de fan 
Confulat; auffi notre Auteur n'a rien à nous en 
apprendre de particulier, ni même l'Année. Le 
Conful Tublius Atfénus> dont le nom eft mar- 
qué dans les Faites, étoit le Fils de notre Juris- 
confulte , comme on l'a remarqué ci-deflus. 
Ainfi le Père doit avoir été du nombre de ceux, 
oui étoient créez extraordinairement dans le cours 
de l'Année , & qui par là ne fervoient pas à la 
défigner. Pour ce qui eft de la mort d y Atfenus 7 

on 

{*) Cap, 6, (b) L. Jl, t>. Vffid: L. z6. Dt •fmt LÀ" 
Am«w (c) L. 7*. D. Qt Jtêdiciis. (d) Gy. S. 
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ob n'en fait autre chofe , fi ce n'eft que ks Fu- 
nérailles furent honorables , étant fiâtes aux dé- 
pens du Public. Et l'on ne fait cela , que par 
le même &eholiajh , qui rapporte le conte à? AL 
\ft**s Cordonnier, devenu enfuioe Jurisconfulte 
& Conful. Mais, quoi que notre Auteur aie 
travaillé de toutes Ces forces à montrer la fauffe* 
tt de ce fait , ici il aquiefee avec plaifir au té- 
moignage du Sckobafte; car, dit-il, on ne fan* 
voit rapporter rien défi magnifique, concerne** les 
Grand* Hommes y que je ne le croit volontiers. 



ARTICLE II. 

Jo. Gottl. Heineccii, Turisconfulri > R» 1 
Majeft. Prufficse Confil. Int. in Acad. Haï. * 
Jur. 6c PhUofoph. Prof, ac h. t. Proreâoris, 
Opufculorom Variorum Sylloge , olim feor- 
fim editorum , jam in hune fafciculum col» 
leâorum. 

Ceft-à-dire: 

RECUEIL tOpufcnks divers , publiez, autrefok 
chacun i part. Par Jtfr.HsiNECCiUS, Cen~ 
feiller Vrrvé de S. Mat. Prussienne, Pro- 
feffeur en Droit & en tbibfophie dans PAcad& 
mie de Hall, & ptéfentement Prorecleur de 
cette Vniverfité. In quarto , pagg- 1004.. fans 
la Préface, qui contient 3 feuilles \: & Pln- 

dex, 
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dex, jwi en remplit 8. -^ Hall, sux dépem 
Je la Maifin des Orphelins, 1735. 

T 'Assemblage de toutes ces Pièces en un 
\j feul volume , eft dû à la crainte qu'avoir 
FÀuteur, que des Etrangers ne le fiffent fans fâ 
participation. Comme il y en a qui font le fruit 
des Etudes de fa première jeunefle, & qu'elles 
ont été toutes compofees pour des Exercices A- 
cadémiques ; il allure, que s'il n'eût tenu qu'à 
lui, il les auroit vues fans chagrin fubîr le fort 
ordinaire de pareils Ecrits , qui en peu de tems 
fe perdent, ou difparoiffent. Le Jugement du 
Public convaincra l'Auteur, à mon avis, que fâ 
modeftie lui infpiroit des fentimens trop peu fa- 
vorables à cet égard. On aime à voir les pre- 
mières productions d'un Savant qui s*eft aqui* 
. une grande réputation, & à fuivre les progrès dé 
fbn génie & de fes études. Le plus de perfec- 
tion qu'on trouve dans les Ecrits d'un âge plus 
mûr, bien loin de diminuer la haute idée qu'on 
s'élit faite par là du mérite de l'Auteur , fert à 
la rehauffer par plus d'un endroit. D'ailleurs, û 
les coups d'eflai d'un Ecrivain , quelque beaux 
talens qu'il ait , ne font que rarement des coups 
de maître j on y trouve toujours quelques traits 
particuliers, qui le caraâérifent,& qui montrent 
ce qu'on pou voit dès-lors en attendre. Ainfi, 
quoi que les occupations de Mr. Heineccius 
ne lui aient pas permis , comme il l'auroit fou- 
haité , de retoucher aucun des Opufcules de ce 
Recueil , on les lira avec plaifir & avec fruit. 
JLes-fujets en font fort variez : Philofbphiques, 
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Hiftoriques, Juridiques. Et le nombre des Pic- 
ces différentes, longues ou courtes , va jufques 
à vint-fept, que je parcourrai, en m'arrêtant fur 
chacune plus ou moins. 

I. De habitu & infignibus SacerJotalibus A~ 
foftoktum. Commentât™ Hiftorka. C'eft-à-dire, 
de V Habit & des Ornement Sacerdotaux, qu'on 
attribue aux Apôtres. L'Auteur n'avoit que 




Suelle il avoit été deftiné par fa Mère , faifoit 
tors le but de fes Etudes; & pour cet effet il 
s'attachoit beaucoup à YHiJloire Eccléftafiique. 
En Ufant Baronius, il fut indigné de voir que 
ce Prélat ofe fouvent nous reprefènter les Au- 
tres comme portant le même kiajbit, & Ce revê- 
tant des mêmes Ornemens Sacerdotaux \ que le 
Clergé Romain d'aujourd'hui. Il voulut réfuter les 
raifons de ce Cardinal : & le Profefieur (a) à 
> qui il prëfenta la DifTertation compofée , pour 
lui demander fa préfidence a en fut très-content. 
Feu Mr. Ursinus de Baehr, Evêque de la 
Cour de Berlin, aiant depuis lu ce petit Ouvra- 
ge, le goûta fi fort, qu'il confeilla au jeune Au- 
teur de le faire rimprimer avec des additions; & 
Îu'il lui procura bien-tôt après une Chaire de 
'rofeffeur dans l'Univerfite de Hall. Ainfi la 
pièce ne peut pas tout- à-fait être regardée com- 
me le premier fruit des études de notre Auteur, 
puis que, dans la nouvelle Edition qu'il en don- 
na d'une plus petite forme, il eut le tems de la 

re? 
(4) jfo. SCHMID. 
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revoir fie de l'augmenter, en forte qu'elle fufoit 
un jufte volume. Il reconnaît lui-même aujour- 
dhui, qu'on y trouve des chofe* qui ne font pas 
. communes. Venons à la matière. 

O n commence (a) par traiter de la manière 
dont les Premiers Chrétiens en général étoiertt 
vêtus, fie l'on fiait voir, qu'ici, comme en tou- 
te autre chofe qui tfavoit rien en foi de desfaon* 
note, ils s'accommodoient à Puûge des Païs où 
ils vi voient. A Rwwe, par exemple, ils portoiettt 
la Toge; fie en Gr été ,- le Manteau. Ils sTiabil* 
loient tout comme les autres , dit formellement 
la Lettre à Diognéte , (*) qui paflfe foos le nom 
de Justin, Martyr, mais que des.(f) Savans 
attribuent à quelque Auteur plus ancien. On a 
de femblaWes témoignages de (J) Tértul- 
ï-ien , ôc de (e) St. Cypiuêk. A cela fc 
joignent des raifons y qui ne permettent pas de 
croire que les Chrétiens aient voulu alors fediftin- 
guer par une forte particulière d'Habih Cécilius 
leur reproche, dans le Dialogue de (/) Minu- 
citTs Félix , qu'Hs avoient inventé certains 
fignes cachez , pour fe reconnoître les uns les 
autres. En auroient-ils eu befoin , fi un Habit 

diffo» 

(*) Cap. j. (*) Pag. 500,501. Ed. pMtis. (î«î, j»4. Edst. 
Sjrlbnr%.) (e) Comme TlilEMONT, que Ton cite ici, 
Wfl. de* Empereurs* Part. II. pag. 103$. Mais la citarioa 
eft fautive : car ce n'dt pas dans \ 9 BiJf. des Emp. mait 
«ans les Mémoires pour fttvir à Ptiijt. Èccléfiafiia. qu*OÀ 
trouve l'endroit dont il s'agir, TV*. IL P*fr. IL ptg. 13 f. 
Ed. de Bruxêll. (d) Upolegetic. Cap. 4 a. (e) De *«*• !>*- 
tient. C eft vers le commencement : Née VESTITU faine» 
tiototfed veritate psftrimw. Pag. 247. Ed. BaIhz* 

if) Cap.,. 
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différent de celui des Paient les eût fait d'abord 
connoître à tout le monde? OUavins même (m) 
foûtient hardiment, qu'il n'y avoit d'autre mat* 
que à laquelle les Chrétiens fe reconnurent, que 
leur innocence & leur modeftie. C'aurait été 
d'ailleurs la dernière des imprudences. Expofez 
comme ils étoient aux recherches de leurs Per- 
fëcuteurs, dont les Lieux foûterrains ne les met- 
toient pas toujours à couvert, ils fe feroient tra- 
his eux-mêmes grofîîérement; ÔC de plus livrez 
aux rifées & aux infultes de la Populace, des 
Enfâns même , comme on voit que cela arrive 
aujourdhui aux Juifs-, dans les Heux où ils finit 
diftinguez. par leur habit. 

Cependant (b) Baronius , Scaliôër (t) 
même, Dtt Fresne (d), & quelques autres, 
ont foûtenu, qu'il y avoit quelque différence en- 
tre les Habits des Chrétiens, 8c ceux des Paient. 
Notre Auteur examine les paflages , & les rai- 
fons, dont ils fe font fervîs. Mais Baronius (e) 
fe retraôa lui-même } & cela fuffit pour que je 
renvoie à l'Original tout ce que Mr. Heineuius 
dit là-deffus. 

Il s'agit (/) maintenant de {avoir, fi les Et- 
cléftafliques au moins n'étoient pas vêtus autre- 
ment que le refte des Hommes, & que le Com- 
mun même des Chrétiens. Le préJ u çé éft d'a- 
bord pour l'affirmative. Dieu lui-même, fous 
la Loi , prefcrivit aux Souverains Sacrificateurs 

& 

(*) ik'éL Cap. 11. (0 Ad Ann. S7. M Ad Eufik. 
Chrome» num. 2142, p*g. 21 }. (d) Ghffar, Med. & Infim* 
Irtttùt. Tom. 111. pAg. 101. fut le mot PMmn. 
(#) Ad Aan. W. »*»». « » # Ml • (fi C *P* *• 
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& autres Miniftres.de la Religion , Fuûge de 

certains Vêtemens particuliers. On voit cette 

diftinâion établie chez les Egyptiens , chez les 

. Grecs, chez les Romains , & jufques chez Jes 

Nations du Nord. D'ailleurs , & nV a rien là de 

^contraire aux régies ni de la Bienféance, ni de 

la Prudence, pourvu que l'Habit propre auxEc- 

cléfiaftiques foit modçfte, & convenable à leur 

"caraâére. Mais îl eft queftion d'un fait} il faut 

le prouver. Des raifons de convenance ne font 

feules d'aucun poids. 

Les Catholiques-Romains ont eu befoin, félon 
leurs principes, de donner la plus grande anriqui- 
té à leurs Habits Sacerdotaux, & d'en faire re- 
monter l'uûge jufqu'aux Apôtres. Selon les Ca- 
noniftes & les Scholaftiques, ces Habits ne font 
paà un Ample ornement , établi pour l'ordre & 
pour h cérémonie. Tout y eft plein de myfté- 
res. Jean Chifflet (a) a oie dire , gue 
FEglife veut qu'un homme meure plutôt fans Via* 
tique ) que Ji un Prêtre, fans habits Sacerdotaux, 
jonfacroit rHoftie pour le communier. De là tant 
de précautions qu'on prend , pour empêcher 
qu'un Laïque ne touche ces Vêtemens fierez, 
pour défendre de faire, fervir à d'autres ufeges 
Ceux qui font ufez; & bien d'autres conféquen- 
ces toutes bâties fur ce principe. Le Concile 
de (b) Trente fonde ici magiftralement, à 
fon ordinaire, l'ufàge des Habits Sacerdotaux fur 
la Difcipline & la Tradition des Apôtres. Faut- 
il donc s'étonner, que Baronius, & d'autres 

après 



î 



4) De Euchdrijiia TUt's non ntgAnid* 
>) Stffio XXII. Cap. s* 
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après lui, fe (oient donnez tant de mouvemens, 
pour établir cette antiquité ? Cependant Wa* 
lafrid Strabon, (*) Ecrivain du Neuvième 
Siècle, a dit pofitivement, que, dans les premiers^ 
les Prêtres celébroient la Mefle avec des Habits 
ordinaires; que l'ufage même des Habits Sacer- 
dotaux n'avoit été introduit que peu-à-peu de 
la manière qu'on les voioit alors: Que ce fut le 
Pape Etienne III. qui ordonna que les Prêtres 
& les Laïques ne portaflènt les Habits Sacrez 

3ue dans l'Églife: Quelle Concile de Br ace are 
éfendit enfuite aux Prêtres de dire la Meffe fins 
leur (i) Orarium: Que les uns ajoutèrent une 
chofe aux Vêtemens facrez, les autres une au- 
tre, ou à l'imitation des Vêtemens des anciens 
Prêtres , ou en vue de quelque lignification 
myftique. Plufieurs Savans auflï de FEglife Ro- 
maine conviennent aujourd'hui , que, dans les 
trois premiers Siècles , les Prêtres ae fe diftin- 
guoient des Laïques par aucun Habit particulier. 

Tels 



(4) Vefttê etUm faerdêtalts fer iturementd *d mm , qui tmnê 
hahttur , auS* funt tnâtum. Nom PRIMIS TFMPOR1BUS 
COMMUNI INDUMENTO veftiti AgebÀnt Mijfas , ficut & ha#r 
nus quidam Orient alium fitare perhibentur. STEPHANL'S au- 
ttm III. confluait , S*urdotes & Laicos vtfiibus facratis in mfii 
^uottdtAno non mi , fed in Ecclefi* tsntum. StAtutwn auttm efi 
in Concilio Braccarenfi , ne SAcerde* fine Orario cetebret Mif- 
f**K sAddiderunt in vcjlibus facris alii aIja , vei Ad imitatiê- 
ntm ewrum , quitus veieres mebAntut SAcetdotes , vel ad mjfiica 
jjgnificAttonis expreflienem. De Rcb. EcclcC Cap, 2+ 
{J>) Efpcce d'fitôlê 



Tm. XVIII. Part. IL 

j • • 

i. 
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Tels font, entr'aut*es, Fbrrà»i*?s (>*), Heî*- 

RI (*) D& VàLOI*, ETlfcNHB (<?) BÀmJM,, 
& {d) DtfPIN. 

En elfe, on n'en voit aucune trace dan»tosi* 
les Ecrivains qui nom *eftenc de ces terne-là; 
quoi que Tbutulliejï eût une occafioa? tiès*. 
maturelk à- ea parler dans fon Liwe D* Maximal 
& que les Apologiftes du Ghriftûmtfmeaèent dé* 
cric afftfc exàfteHietttlesGoûmmesde^Cktiticra?^ 
La raifoa «Fée des inccmvénieas âcfaetus, d'une 
difticKfttoii d'Hftbits , revient ici essore avec 
plus de force. Les Eceléfiaftiqaes étaient ceux 
oia'oh cherchait le pltts à extermkier. Auraient* 
ils pi fe cacher , fr leur Habit les eût d'abord 
décelez? En vaut diroit-on, qu'ik ne raect»ient 
cet Habit, que quand ils officiaient. Les noms 
(i?) les plu? anciens des Vêtemens Sacerdotaux, 
aïontveat la nouveauté de l'ufege;. car ils ne fiant 
pas mêaae Latins. Bien plus : les anciens Au- 
teurs nous apprennent potovement, qu'il n'y a* 
yoio aucune différence entre l'Habit des Prêtres, 
& celui des autres Chrétiens. Quelques Prêtres 
aiant voulu imiter l'ufage contraire qui commen- 
§ok à s'introduire dan* les Eghfes étrangères 
Çâ'Orieitt, comme on le conjecture) le Pape 
Cêlestin III. au commencement du Cinquiè- 
me 

(*) Dé T(è Vtfliar. Lib. IV Cap* r*. 

(i) In. BÛSBB. Ub* VI. Cap. 19. pag* 2**. Ed. Cdnhtén 

(e) Not. séGail. Nation. Càncitia, p»g. z6. 

(d) Bièiibth. du Jitat*** Ecelif. Tom. 1. pag. zi6> EU. <f* 
Motl. Ej pat «cite raifort , il rejette comme iuppofez, ., 
quelques Auteurs prétendus de ces Siéele* , dan» les £• 
crits defquels il eft fait mention de Vètmtns Sacrez* 

(0 Orarium, Cafnla, Cappa 9 &C. 
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me Siècle, les condamna (*) fortement, traita 
cela dejhperftitiom, dora les inventeurs n'avoîent 
d'autre fondement que quelques Paffages de l'E- 
criture (£) mal entendus, & exhorta ceux à qui 
il écrivent fur ce fujet , à fe diftinguer non par 
leurs Habits & leurs ornemens extérieurs, mais 
par la pureté de leur cœur & de leur conduite. 
On voit dans le troifiéme Siècle, du teins d'O- 
figent, un (c) Héraclas , qui , après avoir été 
fait Prêtre d'Alexandrie, ne quitta point l'Habit 

Ju'il portofc auparavant , c'eft-à-dire , l'Habit 
e Philosophe , qui n'étoit nullement un Habit 
Sacerdotal. 

Jésus-Christ certainement ne s'eft point 
diftingué du Commun des Hommes dans & ma* 
niére de vivre & de s'habiller. Si cela eût été, 
les Evangéliftes n'auroient pas manqué de noua 
l'apprendre , eux qui ont remarqué foigneufe- 
menc la Singularité de J*an Baptift* à cet égard. 

Quand 

(4) Dididmw » qwosdam Domini Sautdêtes fieperfitûfo f+* 
tins ctdtMt infervtre , anam mentis vel ûdei pnritMi. Sed non 
mirum , fi contra Ecclefiafticum mortm fadunt , qui in EccltJU 
non crtvtmnt , fed venantes ittnere fetnm nos in ÈcdtJUm , 7*4 
m aida cênverféLtione habuerunt , intutertint* ^imiâi pallie , & 
lumtis prstin&i , tredunt ft Script ma fidem non per fpt'ritum 9 

fed per iitteram , complet ut os Difcernendi a plèbe , vel cer 

Uris , Çumm > deftrina, NON VESTC 3 tonverfatione , NOW 
HABITUj mumit puritate, NON CULTU. Eptft. ad Eptfco* 
pOS provîneia Vient. & Narbon. CONCIL. Tom. U. pag.itfll. 

(b) Ils portoient des Ceintures, & prétendoient fuivre 
en cela le précepte de l'Apôtre ST. Pierre : Ceignez, lœ 
reins de votre efpnt. I. Ep. Cbap. I. verf. U. OU ce que dît 
ST. PAUL, EPHES.V1. 14. 

(0 El/SEBE, Hift. £«/. Lib. VI. Cap. i*. 

Ti 
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Quand ce divin Doâeur inftitua l'Euchariftie,' 
il ne prit pas non plus un Habit extraordinaire. 
Et Baronius, qui le prétend fur une conjectu- 
re destituée de fondement , a été réfuté d'une 
manière invincible par le dofte (a) Casau- 

BON. 

• Les Apôtres, & leurs Difciples , fuivirent h 
fimplicité de leur Maître, & en public , par les 
raifons déjà alléguées , & dans l'adminiftratioa 
même des Sacremens. En allant par tout le 
mopde prêcher l'Evangile, ilsbatizoient fou vent 
dans les Rivières, & célébraient la Sainte Cène 
dans les Maifons des Particuliers. Croira- t-on 
que, pendant ces Voiages continuels > ils fe char- 
geaient d'un grand équipage ? Les choies demeu- 
rèrent fur le même pie, pendant les trois pre- 
miers Siècles. Cependant pluûeurs Chrétiens 
s'étant alors attachez, à la Philofophie Paienne, 
« fur-tout à celle de Platon, & quelques Phi- 
lofophes Paiens^iant embrafTé le Chriftianifme, 
puis étant devenus Evêques, ou de quelque au- 
tre ordre Eccléfiaftique; les Chrétiens, hir-tout 
ceux du Clergé, qui aimoient la Vie folitaire, fe 
piquèrent de porter l'Habit des Philofbphes^fans 
qu'il fût pour cela afFedé à l'état & aux fondions 
des Eccléfiaftiques. Les Images de quelques 
Martyrs, qui y paroiffent en Habits Sacerdotaux, 
font des monumens de Siècles fort poftérieurs, 
d'où l'on ne peut pas plus inférer l'antiquité de 
l'ufage, que celle du Turban , que les Peintres 
donnent à Piiate. 

Mais 

(a) Exercit. ad *Ann*U XVI. tmm. ZSt p»g. $Si» Jî5% 

Xd, Franco/, i6i;. 
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Mais au Quatrième Siècle , où la Religion 
Chrétienne devint la dominante , fous l'Empe- 
reur Constantin , qui aimoit la pompe en 
toutes chofes ; il ne faut pas s'étonner , fi Ton 
penfa à rendre les Eccléfiaftiques plus vénérables 
au Peuple, par un Habit de cérémonie. Conftan~ 
tin (a) fit lui-même préfent à Macaire, Evêquo 
de Jérufaltm y d'un Vêtement facré, tiflu d'or, 

Ï5ur adminiftrer le Batême. Ce Prince, & fes 
ucceffeurs , en uférent fans doute de même, 
dans les autres Eglifes. Audi depuis ce tems-là 
eft-il fou vent parlé dans les anciens Auteurs, de 
Vêtemens Sacrez $ & les Conciles même jugè- 
rent la chofe digne de leur attention. Les Pé- 
rès difent prefque tous , que ces Habits étoient 
d'un grand éclat & d'une grande blancheur. 
Mais bien loin d'y chercher aucun myftére, la 
forme n'en étoit pas la même par-tout, & cha- 
que Eglife avoit les fiens , comme elle l'enten- 
doit. D'où vient qu'encore aujourdhui il y a là- 
deflus une grande différence entre Pu&ge des E- 
glifo d'Orient, & celui des Eglifes d'Occident. 
Les dernières mêmes ne font pas par-tout uni- 
formes. Grégoire le Grand , ce Pape grand 
amateur du fafte des Cérémonies, (b) fut celui, 
qui , dans le Sixième Siècle , mit la dernière 
main à un établiflèment fixe des Vêtemens Sa- 
cerdotaux. 
Pour ce qui efl: des Habits, que les Ecclé- 
fiaftiques 

M THEODORBT. Hifl. Ecd. Lib.II. Cap. 27. 
(*) JOANNES DIAC De Vit. Gregt. M*g*. Lib. II. 
Cap. j7. «■ ■ - 

Tî 
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fiaftiques portoient ordinairement hors de leurs 
fondions , ils commencèrent à quitter l'Habit 
Philosophique 5 qui étoit vil & inodefte, pour 
en prendre de plus diftinguez. Eufiatbùu^ E- 
véque de S&*fte y (s) aiant voulu toujours por- 
ter le Manteau, & confeillant à fes Difciples de 
l'imiter , fcn Père même EuUlwSy Eveque de 
Ç/faréè, le dépouilla de la Prêtrife , parce qu'il 
n'était p*s vêtu avec bienieance. Le (£) Con- 
cile de GangreSy tenu depuis, prononce anatbé- 
me contre ceux , dit-il , qui , fous ombre de 
Piété, portent encore le Manteau. Peu de tenu 
après, la Vie Mooaftjque, qui devint fi commu- 
ne, attacha une fi grande Ëunteté à la Tonfure, 
au Manteau, auCiïice, & autre attirail des Moi* 
nés, que l'Empereur Justinien (c) défendit, 
par une Lot , à tous les Laïques , d'en ufer. La 
plupart des Evêques & des Ecdcfiaitiques d 9 Q~ 
rient, étoient alors pris d'entre les Moines: ainfi 
ils confer voient , dans leur nouvelle dignité, 
l'Habit Monacfaal, cotmaae font encore aujour- 
d'hui les Evêques chefc les Gréa. Voiià l'origi- 
ne de la Tmfurt, que les EglHès à' Occident em- 
crantèrent de Y Orient, avec la Vie Monachale. 
Mais , à regard de l'Habit , tes Eccléfiaftiqttcs 
à'Omdtnt psflërent fi fort les bornes de la mo 
déftie, qu'il n'y a rien fur quoi on Kit obligé de 
faire plus de Loix, que fur cet article. 
Après cette courte hifiohe , notre Auteur ré- 
fute 

(*) SOCRATE, Hi/i. Eccltf. Lib. II. Cap. 4î. 

(b) Cf*XH. («) NûVU*. CXXIlL<G*f.** ** **>n 
j» N0». LXXXI1L csma» on site ici* £*x une Faute 
Wimf reûion fkns doute 
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Ateiesnaifons, dont BÀronrjs (a) Se (*) Cà- 
saljus fe font farvis , pour perfuader au mon- 
de Pexiftence des Habits Saoerdotaux dans les 
tuais premiers Siècles. Venons à ce qui fiut le 
iiyet principal de-TOnvirage. 

Les (c) Apôtres étoient J**fs-> & de bc& 
condition , la plupart réduits à gagner leur vie 
(par quelque vil eaêtier. Il y a grande apparcn- 
ce qu'ils étoient fous vêtus ne même , & félon 
la coutume des Juifs , & de la plupart des Orim- 
taux. S'ils fe fuflènt diftinguet par quelque 
Habit particulier , d'où vient que Pierre fut 
quelque «tenus fkos être veconnu dans le Palais de 
Caijyhe? Jean non feulement demeura là incoo- 
«u 9 œ*is -encore aux piez. de la Croix de Notre 
.Seigneur. Les Apôtres fréquentaient beaucoup 
les Synagogues , comme il parort par les Actes. 
Les Juifs les y auroicnt-Hs .reçus, s'ils euflènt 
quitté l'ancien habit de leur nation? 

Or les Juifs portoientda Tmmprc en dedans^ 
& le M*nte*u au «dehocs. Cda paroît même 
.par le Nouveau Tcftwnont, où Ton voit Notre 
id) Seigneur , & (e) St. Pierre , ainfi vêtus. 
JLes autres Apôtres i'étoient fans doenede même. 
Pour les piex, ils ufoient écSéotdaia. On allè- 
gue encore ici le témoignage du faux if) Ah- 

diarj 

(a) *AkiUL ad A m». »Sr. **» **. flO ttofnfa** *• 
gvf t. £* Romanor. ér «S<*carù ChrifitAMU %nb. Lib. 111 Ciu>. 
*J. fr/ç.isp, d'/êw' '<> Ca **- W Jean, Chap.Xl*. 
vfr/. rj. (*) ACTES, 0»p* XU. **r/. 4. **>iefc U'Cfeflos 
•G&OT1US: Ôc CASAUBON, fixercit. ad Baren num. «4. 
JMg. 4So, ér /*?. (/) LU>. V, €)* €. Jw> Cap. 21. p«f. 
57*. Tom. II. Coi. ^foctyh. JABIVICX Lib. VI. -Csu>. H. 
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dias> qui, quoi que plein de fables ridicules, n'ai 
pas ofé corrompre l'Hiftoire Evangélique julqrfi 
repréfenter les Apôtres habiller autrement. ■ 

Rien (a) n'eft donc plus ridicule , que de don- 
ner à ces Saints Hommes, comme fait Baro- 
nius , Se tant d'autres de l'Eglife Romaine, la 
Dalmatique, & autres Vêtemens Sacrez, briî- - 
lans même d'or & de pierres précieufes. Un (t) 
Hiftorien des Papes en eft venu jufqu'à mettre 
la Triple Couronne fur la Tête de St. Pierre. A 
cette occafion notre Auteur réfute auffi les fa- 
bles qu'on débite fur la Tonfure Cléricale des A- 
pôtres, & fur le Bâton Paftoral de S*. Pierre, 
qu'on veut même qui aît été confervé dans PE- 
glife de Trêves y ou de Cologne. Peu s'en faut 
qu'on n'ait mis auffi une Epée au côté des A- 

Îôtres , comme un autre ornement fecerdotal. 
,es Canoniftes au moins établirent le droit du 
Glaive, qu'ils attribuent au Clergé, fur ce fon- 
dement, que, dans le dernid" Souper de Notre 
Seigneur avec fes Apôtres, il y avoit parmi eu* 
deux Epées, de l'unfe desquelles St. Pierre cou- 
pa l'oreille à Malchus. Grotius (c) infère de 
là, mais dans une vue bien différente, que quel- 
ques-uns des Apôtres, lorsqu'ils voiageoient a- 
vec leur Maître, portoient l'Epée, pour fe dé- 
fendre contre les Voleurs de grand chemin qu'il 
y avoit dans la Galilée. Mr. Heineccius {d) 
n'eft pas de cet avis, par la raifon que Jésus- 
Christ venoit de dire aux Apôtres : (e) Je 

'VOUS 

(m) Cap. 4,î,«. {b) JOANN. PALAT. Dt gtft % Pêntific. 

Htf*»<wi. Tom. I. fêg : i. (c) De Jurt Bell, oc Poe. Lib. I. 

Cap. III. {|..»*m,4 (d) Pag^ 51,52. (*; LUC, CJiap. 
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vous ai envoie* fins bourfe^jans fac, & fans fou- 
liez, : mais préjentement que celui qui a une bout" 
.fi & un fie ^ tes prenne, & que celui qui n en a 
point , vende fin manteau y pour acheter une Epée. 
Or il n'aurbit pas parlé ainfi , s'il eût fû que les 
Apôtres portoient PEpée auparavant: & com- 
me Grotius lui-même l'explique. Notre Seigneur 
fe fêrvant d'expreflîons proverbiales , veut dire 
feulement , que déformais les tems feroient £i 
mauvais pour fes Difciples , qu'ils feroient ré- 
duits à vendre même leurs Habits pour ache- 
ter une Epée. Il y a donc là au contraire une 
oppofition manifefte, qui jnfinuë que jusqu'alors 
les Apôtres n'avoient point porté d'Epée, fe 
croiant affez en fureté par la préfence de leur 
Maître. Je ne fai fi la critiqne qu'on fait ici, 
eft aflez jufte. Car d'où vient qu'il fe trouva 
deux Epées parmi les Apôtres? Cela femble don- 
ner à entendre, qu'ils en portoient même dans 
la Ville, & non pas feulement en voiage. Le 
fens des expreffions proverbiales de Notre Sei- 
gneur n'a rien non plus d'où l'on puifle inférer 
certainement, que jusques-là ils n'a voient point 
porté d'Epée , même en voiage. Les Apôtres n'a- 
voient encore manqué de rien de ce qui leur é- 
toit nécèflàire pour vivre, ni de ce qu'il falloit 
pour leurs voiages. y (fus leur prédit, que, quand 
il ne feroit plus dans ce monde , ils feroient fou- 
vent expofez à en manquer: ainfi il les exhorte 
à faire leurs provifions de bonne heure, & en- 
tre ce qui eft nécèflàire pour le voiage, il met 
une Epée. Je ne vois pas qu'il s'enfuive de là, 
qu'auparavant ils n'en euffent point porté en ché- 
T 5 min, 
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min, ni lors qu'ils étaient ayec leur Maître, xd 
lors qu'ils voiageoient feuls. Cela marque ieuk:- 
ment, qu'ils ne pourraient pas fi facilement «n 
trouver, lors qu'ils en auroient befoin, non plus 
que les autres chofeç néceflàires en vaiage , ékj- 
te d'argent- auquel cas il faudrait, que pour *- 
cheter uneEpée, ils vendifflent quelquefois jus- 
qu'à une partie de leurs Habits. Pour revenir à 
notre Auteur, les deux derniers Chapitres de 4a 
Diflèrtation font deftinez à examiner & réfuter 
ce que l'on dit fur l'Habit & les Oxnemens Sa- 
cerdotaux de Fauly & des autres Apôtres. Ou 
les a représentez auffi avec des Habits de Moi- 
ne, & il auroit pu dire beaucoup de chofes là- 
deffus , comme il en avertit à la lin. Cela fena- 
ble promettre une continuation de l'Ouvrage, 
qui en eft demeuré là. 

II. De genuina Ntvkatis Christi Et* 
Exerâtatio IL ex Numis & Ixfcriptionihvs amti- 
guis illuftrata. Le commencement de Y Ere Chré- 
tienté eft encore aujourd'hui une queftion con- 
troveriée. Mr. Hemeccius fe déclare ici pour l'o- 
pinion du P. Pagi, & du Cardinal Nerû, foi- 
vie par beaucoup d'autres: mais il y ajoute tés 
propres obfervations. L'étude qu'il faifoit alors 
des Médailles & des Infcri prions antiques, fur 
lesquelles on fonde des points de Chronologie 

aui fervent à déterminer l'année de la Natflànce 
e Jesus-Christ, l'engagea à traiter cette ma- 
tière dans une Dispute Académique qu'il foû- 
tint , pour être aggregé dans la Faculté de Philo- 
fophie. Il aurait pu ajouter bien des chofes qu'il 
* depuis obfervées: mais pour ne rien changer £ 

ion 
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Cxi plan, il s'eft contenté de corriger quelque* 
fautes. 

III. Dk vers fslfaqm Safienii* cbarsékri- 
ht*. C'eft un Programme Iaaugural , que no- 
tre Auteur fit imprimer, feloa la coutume 8 Al* 
kmagne y lors qu'il fut inftaUé Profeflèur Ordi- 
naire en PhBofophie dans rUniverûté de Hall, 
en 1713. Les opinions étaient alors partagées, 
dans cette Académie, fur l'utilité de la Pkuïofo- 
plaie. Les uns l'exaltaient beaucoup: les autres 
prétcndoknt que cette Science eft non feule- 
ment inutile , mais encore contraire au vrai 
Christianisme, & par conséquent très-dangcreu^ 
fe. Ccft ainfi que les Hommes font fumets à don- 
ner dans des extrémicez vicieu&s. Notre Au- 
teur prit fagement le jufte milieu, & tâcha de 
donner les caradéres<}ui<iiftinguent la fauflèPhi- 
lofophie d'avec la véritable. En parlant de l'ex- 
cès d'une fotte Curiofité» qui fait <ju'oo veut fe- 
voir ce aui eft au deffus de la portée de PEnten* 
dément Humain, il cite là-deffus de très- beau* 
vers de fneicum > dit- il, qui commencent ainû : 

§w turiofs fêftulat toiuw fu<c 
Fater* menti , ferre fui non jmfficit 
Meàiocritaîis cmfcientiam fine , 
Juden inifuns > *ftm*tot eft malus 
Suique naturaque - 

Et qui finHTantpar:. 

Nefcire quadam , magna fart Safkntis 

* ■ 
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Il ignorait fins doute alors , que c'eft une Epf- 

£mme de l'Illuftre Grotius. On la voit {a} 
is le Recueil des Poëfics de ce grand homme. 

IV. De Inceffu , ansmi indice. Differtat'vè Mo- 
ralis. Mr. Heineccius fournit les matériaux de 
cette Differtation Académique à un de fes Etu- 
dians, qui vouloit s'exercer à la défendre en pu- 
blic, & il revit avec foin la compofition: ainfi 
il' peut regarder la Pièce comme lui appartenant 
pour le principal. Le fujet eft curieux. On 

Erouve par des raifons phyfiques , morales , & 
iftoriques, que la Démarche d'un Homme four- 
nit des indices furs des inclinations & des dispo- 
sions intérieures de (on Ame. Mais par Démar- 
che on n'entend pas feulement le mouvement des 
Piez: on y renferme, félon le fens du terme La- 
tin, & du Grec, la pofturc, le mouvement, 8c 
l'air de tout le Corps, qui accompagnent ordi- 
nairement la Démarche proprement ainfi nom- 
mée, & auxquels il faut fur-tout faire ici atten- 
tion. C'eft ce que nous difons en François le 
fort & la façon. On ne parle néanmoins que de 
cet extérieur, qui eft propre & naturel à cha- 
cun: il feroit ridicule de vouloir juger ici par 
des pas formez félon les régies de la Danfe, ou 
par la Démarche d'une perfonne malade, ou 
d'un Vieillard , & plus encore par celle qui eft 
affe&ée, ou imitée. 

V. De Philofbpbis Semi-Cbriftianis Exercita- 
tio Hifiorica & Philofophica. Autre Differtation 

Aca* 

(4) Epigrtmmat. Lib. I. f«(. 2t$, Edit. sAmft. 1639» L* 
titre ca eft : Êrudii* $£n*réunU* Savante ignorance. 
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Académique , à laquelle notre Profefleur eut la 
même part qu'à la précédente. Clembnt <?A- 
léxandrie^ & d'autres après lui, ont regardé la 
Philofophie comme une Ecole, qui menoit à 
J e s xj s-C h r 1 s t , & une préparation à devenir 
Chrétien. On avoue, que les anciens Doâeurs 
de l'Eglifè, pleins d'une admiration exceffive, 
ont outré l'éloge de la Philofophie -.maison fou- 
tient que la penfée eft vraie au fond, c'eft-à-di- 
re, qu'un bon u&ge de la Philofophie peut ame- 
ner à reconnoître la néceffité d'une Révélation, 
& par là la Vérité de la Religion Chrétienne. Il 
parole néanmoins que, depuis que cette Religion 
tut connue dans le Monde, très-peu dePnilo- 
fophes l'embraflerent : le plus grand nombre s'é- 
gara en diverfes manières. Les uns tombèrent 
dans V Athéisme , &dans une efpéce de Spnozis- 
me anticipé. Les autres demeurèrent obftiné- 
ment plongez dans la Superftition. D'autres , 
suant reconnu en quelque manière l'excellence de 
la Religion Chrétienne , & ne pouvant néan- 
moins le réfoudre à renoncer aux préjugez de 
leur Paganiftne, flottèrent entre deux, & pen- 
dant qu'ils rejettoient avec mépris grand nombre 
de Maximes du Chriftianifme , ils en approu- 
voient plufieurs extrêmement. C'cfft de ces Phi- 
bfophes à demi Chrétiens , qu'il sfagit ici, qui 

1)renant des Véritez de la Religion Chrétienne, 
es uns plus, les autres moins, ce' qui les accom- 
modoit, & le mêlant avec leur Philofophie, eft 
compofoient une efpéce de nouvelle Religion, 
par laquelle ils fe faifoient admirer, comme nou- 
veaux Dodeurs d'une Philofophie plus fublime. 
' Oa 
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On recherche les raifons qui les y portèrent, 8c 
on pouve le hit par l'autorité des Pérès y & de 
quelques Auteurs même Paiera; à quoi on joint 
le fumage de plofieurs Saivans Modernes. Pour 
ce qui eft des moiens , par lesquels ks PhRofo- 
phes pouvoient connotcre les Véritez de la Re- 
ligion Chrétienne , les uns s'en inftruifoient par 
la ledhire même de PEcriture Sainte & des an- 
ciens Doâeurs de PEjjlife ; les autres , par te 
commerce fréquent qu'ils avoîent avec les Chré- 
tiens ; les autres, dans leurs Ecoles. Celle d > AM- 
Monitjs, furnommé Soceas y fut la plus célèbre, 
& il eut entr'autres pour Auditeurs Plotik , 
Herennius, & Origine (différent de ce- 
lui qui fut appelle Adamantins.) Mais il y a là- 
demis de très-grandes difficultez, que notre Au- 
teur tâche d'eclaircir, en réfutant les opinions 
diverfes ou contraires de quelques Savans. II 
traite enfuite de chacun des principaux Philoso- 
phes de l'Antiquité, qu'il a trouvé Demi-Chré- 
tiens , dont les uns cachoient avec plus de foin 
leurs larcins; les autres les découvroient fi claire- 
ment, que quelques Savans en ont pris occafion 
de douter, s'ils étoient Paiens, ou Chrétiens. 
Il met dans la première claffe, & au prémiei* 
rang, Epictete; fur quoi il a à réfuter (*) 
d'autres Auteurs , qui ne font pas en tout de 
même opinion que lui. 

Vf. De 

(a) Il ne paraît pas, que notre Auteur eût tA une fo- 
rante Diflcrtation de Mr. ELOSSÀL, qui avok déjà para 
«n 170t. fous ce titre: DifauifitU <U EPICTETO PbiiJfêfkê 
$têic$ , <jua preimt*r tnm nom fuijpt ChriJHanum &C. 
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Y I. De rii&m atope hMe JwrisdiBùmh ta* 
ttbtHmiahs. La JwrkSBim Vatrimemak, dont 
il eft traité ici, coeiGfte dans le droit qtfont les 
Nobles, 6s antres poflb&urs de Fiefs , de con- 
noatrc de juger des Caufes des Païfâns, quelque- 
fois auffi de punk ceux qui font aceuftz de quel- 
que Crime : droit attaché au Fief, & par là alié- 
nable arec le Fief. Dv Moulin, dans la pet** 
fee peut-être que Justin ik.» n'a rien ignoré, 
a prétendu tuoara dans le Corps do Dftrit cet- 
te espèce de jurisdiâioru On fait voir quelle 
»*a aucun rapport avec la Jurisprudence Romai- 
ne y Se on em montre l'origine dans l'ancien 
Ifroi t Germamwêi Ceft une Biflcrtation Inau- 

fwaie, que Mr. Heifteecm, déjà Profefleur en 
IriJofophâe, footint fens Préfident, pour pren- 
ne le dsgfé de Dofteur en Droit, en 1714. Il 
Suroît p# maintenant y ajouter bien des chofes, 
auxijaettts H. pForaet de donner place dans fes JE- 
Umem dm Droit Germanique. Le premier Tome 
de cet Ouvrage x paru depuis T &. nous pourrons 
tu parler une autre fois. 

VII. De levis notx macula,, ad L* 27. Cod, 
îhs maffia Tefiam. La Loi, dont il s'agit, que 
les CompilaBeuis du Code ont fort interpolée, 
a été une fource de diverfes erreurs. Les Doc- 
teurs du Commun en inférent, qu'il y a, félon 
le Droit Romain, je ne fei quelle forte de flêtrif- 
iiare., différente de ïlnfamie de droit , & de Y In~ 
firme de fait. Ils l'appellent Levés nvt* macula^ 
en termes eiwpninte'z. de cette Loi , mais mai 
entendus , comme qui diroit légère tache à Vhon- 
ntw. En ils. en, eûuvtôat no» feulement les Bâ- 
' tard% 
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tards., mais encore les Bourreaux, les Liéteurs^ 
& même certaines fortes d'Artifans, dont" le mé- 
tier eft bas & fordide. Les effets, qu'ils lui at- 
tribuent de leur pure grâce, font auffi fort durs. 
Car elle expofe, félon eux, ceux qui, en étant 
entache* ,ont été inftitueft Héritiers par unTef» 
tateur, au préjudice de fes Frères ou Sœurs, à 
perdre l'Hérédité j il ne tient qu'aux Frères ou 
Sœurs de faire cafler le Teftament , par une 
Plainte cTinojficiofité^ qu'autrement ils n'auroient 
point eue. On prétend encore, que les perfon- 
nes, dont il s'agit, font exclues de toute Digni- 
té , & d'entrer même dans le Corps des Arti/âns. 
Notre Auteur fait disparaître toutes ces chimè- 
res, en donnant le vrai fens de la Loi, & félon 
les termes où elle étoit conçue dans les deux Loix 
de l'Empereur Constantin , d'où elle eft ti- 
rée ; & félon l'interpolation de Tribomen, ou de 
quelcun de fes Aflbciex. Ni les Ehfans naturels, 
comme on les appelloit, nez d'une Concubine, 
ni les Bâtards , au moins ceux qui étoient nez 
d'une Mère de condition libre, ne furent jamais 
flétris , chez les Romains , de la moindre note 
d'infamie, qui les exclût des Dignitez, ou les 
rendît incapables d'hériter. Ceux qu'on appel- 
loit (a) à Rome Bourreaux ^ n'étoient pas tous les 
Miniftres de la Juftice pour Jes fupplices des Cri- 
minels , mais feulement ceux qui crucifioienr. 
On fe fervoit, (b) pour les autres Supplices , ou 
de JLiBeurs, ou de Soldats, & même de Centu- 
rions; d'où il paroît, que ce miniftére n'avoit 

rien 

' (a) Carmfices. (h) Voiez PETRUS FABER , Stmtftr; JLib, 
XL Cap.*, pag. m. 110, &fttf. 



jfvrilj Mai Ç£ Juin^ 1757. }0f 

rien de honteux. L'office des Bourreaux, dans 
le fens particulier où ce mot fe prenoit, étoit à 
la vérité accompagné de quelque ignominie, &, 
iêlon notre Auteur, quand ils étoient inftituez 
Héritiers, un Frère, ou une Soeur, pouvoienc 
faire cafler leTeftament : mais c'eft parce que ces 
Bourreaux étoient des Etrangers qui fe louoient 
pour une telle exécution , & non pas des Ci- 
toiens. Bien loin qu'il en fut de même des JL/r- 
teurty leur emploi étoit plutôt honorable, & on 
voit par un grand nombre d'Infcriptions qu'ils 
s'en raifoient honneur. Cependant comme la 
plupart étoient des Affranchis , Mr. Heineccius 
prétend, que cette condition leur imprimoit la 
levis nota macula , dont il s'agit. Mais un Mé- 
tier bas & foidide n'avoit rien par lui-même , 
qui produiiît cet effet : autrement il faudrait 
dire , que tous les Artifans étoient incapable? 
d'hériter, car il n'y en avoit aucune forte, dont 
la profeffion ne fût regardée fur ce pié-là. En 
tout ceci notre Auteur fuppofe , que dans la 
Loi, qu'il explique, levis nota macula eft une 
tache différente de ^Infamie de Droit défignée 
par infamia fimplement , & de celle de Fait , 
exprimée par turpitudo. D'autres croient (a) que 
turpitudo & levis nota macula , ne font qu'une 
même chofe, & indiquent feulement la derniè- 
re forte d'Infamie, qui étoit fondée fur des ac- 
tions ou des profeffions honteufes par elles-mê- 
mes, 

(d) Voicz Mr. N O O D T , Ctmm. in Dig. Tom. U. •$#• 

Tom. XVII I. Part: IL V 
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mes, dans l'opinion des Honnêtes-Gens , quai 
que cette Infamie n'eût pas toujours les meniez 
eSèt$ de droit, que la première» Il n'y a que 
la Loi, dont il s'agit, où l'on trouve mris no- 
te macula ; & je ne vois pas qu'il foit ftr de 
fonder fur cet endroit unique un troiûénoc gen- 
re tout différent. Il eft vrai que l'Interpolateur 
des Loix du Code Theodqsien dit : Info- 
mi* vel tnrpitndmis vel levis nota macula. Mais 
on ftit, que la conjonction vel ne fait (qtmac 
qu'expliquer ce qui précède : il y en a grand 
nombre d'exemples. Et dans la Loi originale 
de Constantin , il eft dit Amplement : pie 
fer turfitudtnm . aut aliqnam LEVEM notam 
eapere non pofefi inftttutus. 

Au refte , Mr. Heheccws , dans & Préface, 
répond aux difficulté* qu'un de tes Collègues, 
qu'il ne nomme pas, avoit propofées honnête* 
ment contre quelques endroits de cette Diffena- 
tion. Ce Collègue, c'eft le célèbre (a) Mr. 

BOHMER. 

VIII. De Kavihus ah veffnram vetstarnm 
Merçium comniffis. C'eft-à-dire, des Marcha** 
difes qu'on appelle de contrebande ,& du droit de 
confisquer les Vaiffeaux où on les trouve. 

I X. De Collegiis & Corportbus Opificum. Oo 
recherche ici l'origine & les droits des Collèges 
ou Corps de Métiers y premièrement chez les Ro« 
mains , & puis chez les Peuples à* Allemagne. 
jL'hiftorique & le curieux font toujours joints au 

foin 

(*) Dans une Diflcrtation , imprimée en 1721, Dt fer 
f$U Incffidê/i fratrwn Cinfényun, $ 16, 4r/f?^ 
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fcfci de diftinguer les differens Droits que le Vul- 
gaire des Do&eurs confond miferableraent. C*eft 
h dernière des Differtations Académiques que 
notre Auteur publia à HalL lorsqu'il y étôitPro- 
fcfleur pour la première fois. Il fut^appellé à 
Franeiter peu de tems après j & cdà';i5jphna oc- 
cafioh à la Harangue qui fuit. - ' „ i 

X. De Jurispruderitîa Veterum RokANo- 
RU Al Formularia, ritibùsque y quitus ne&ptia ci- 
vitia expiicabantyfollemnibuSj Oratir. {a) C*dk 
une apologie de la>Juri(prudence Romaine, & 
en ftile Oratoire , contre ceux qui fe moquent 
des Formules & des Formalités dont elle eft 
remplie. 

XI. De vitiis negptiationis Collybifiict velCam* 
btaks. Les Marchands, qui entendent le Latin, 
trouveront du profit à lire cette Diflertàtion > ou 
l'on traite de tous les défauts qu'il peut y avoir 
dans le négoce des Lettres de Change. Ufr Jeune 
Homme *■ de Hambourg f iqiii prenoit le degré de 
Dofteur l'Franeker, la compofâ fous la diredtion 
de notre Auteur. Après cette Pièce devôit fui- 
vre un autre DifTertation Académique, qui eft 
entièrement de 'MuMeineccius y fous la préfi- 
dence duquel elle Fur ibâtenuë publiquement 
dans la thème Univerfité: De origine Teftamen- 
ti facjionis & ritu tefîandi. Mais l'Auteur n'en 
aiant eu alors fous fa main aucun exemplaire, on 
a été obligé de la mettre tout à la fin du Volu- 
me. Ce font les deux feules Pièces en ce gen- 
re, 

(*) Cette Harangue fut prononcée à Franekp, le 4, 

\Avril 1714. 

Va 
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re, qu'il. mit au jour, pendant tout le teins qu'il 
' deineura à Franeker; foit faute d'occafîon, on 
"parce qu'il s'y trouva occupé à (a) d'autres Ou- 
vrages coriBderables. Mais je me fouviens d'un 
QpuscuJe, ?J dont il ne dit rien, 6c qui n'auroit 
pas mal, figure icil {b).Ef$fiola Amoebeae inter 
Virum cfariff. E. CVA. C. Pagenstecrb- 
RUM, D. <& Profejffbrem Juris in Herbornenfi 
Atbento'Qrdin.é' Io.'.Gottl, Heinec- 
ciu M &q. §uibus defenfi L. i. D. 'DeCu- 
ratorib. ftir v fr genuina leftione L. 28. D. De ! 
Vïbbzu.amke disceptatur v II y a de bonnes re- 
marques critiques fur le? deux Loix indiquées; 
& la Réponfe de Mr. Heineceius à la Lcwre, 
contre ^quelle il fç- défend, eft accompagnée 
d'un fpl rejouïflant, . Je ne fai pourquoi il Vao- 
miie d^ris ce Recueil. 

' Xlt.,De P. Ju.yENTio. Celso , Jurisw** 
fulto .eximioy fuique r fyculi ornamento. C'eftun 
Programme, que nQtre Auteur publia, «félon la 
coutume des Umvet(îtéz<'# Allemagne ^ pour an- 
noncer, foh inftallation lorsqu'il eut été appelle 
de Franeker à Francfort G]Lt VÇider. Il y donne 
la Vie de Publius Juwntius- Ce l sus, fa- 
meux Jurisconfulte Romain, .& y fait diverfes 
remarques, qui àyoiçnt; échappé aux Ecrivains 
Modernes les plus èxàâs en ce genre. 

XIII. De Jurifcbnrultis Scmido&is Orati* 
inauguralis, difta Fràncdfurti ad Viadrum. a.d. 

IV. 

' (a) Ses Elément* Juris , tant félon l'ordre des INSTÎTU- 
tes, que des PANlUCTSS ; fou Traité ^Ad Ug % Ptym 

Poppuam, ' 
{b) Imprimé \ Frantkp, en 1724* in o8âw % 
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IV. Novemh. 1727. Voilà maintenant l'Ofai- 
fon Inaugurale. Notre Auteur, pour animer 
la Jéunefle à des études plus folides, que celles 
qu'on fait ordinairement ,• imite ici , dit-il, les 
Lacédémoniens , qui, pour détourner leurs Jeu- 
nes Gens de ryvrognerie, leur montraient des 
Esclaves yvres. D peint d'après nature les Ju- 
risco7*fuhct demi-Sarvans , qu'il range dans diver- 
fes clafles. Les uns raifoonent furies Loix, (ans 
avoir ou chercher feulement les fecours nécet 
Éûres pour les entendre. D'autres font lçur ca- 
pital de la Critique, §c négligeant la connoiffan- 
ce exacte des principes de la Jurisprudence Ro- 
maine., ne s'attachent, qu'à trouver djes correc-, 
tions à faire dans le Texte, ou de quoi cenfurer 
Trihonien. D'autres n'admirent que l'ancien 
Droit Romain , dont une bonne partie n'eft plus 
enu(age,& méprifent tout Droit des autres Na- 
tions , fur lequel néanmoins il faut aujourd'hui 
décider ,dans chaque Pais, bien des choies qu'on 
ne fauroit tirer du Droit Romain qu'à force de 
conjectures creufes* & de mauvais raifonnemens. 
D'autres ne ^prenant qu'une légère teinture de la 
Théorie du Droit, comme ils l'appellent, ou la 
négligeant abfolument, fe donnent tout entiers à 
h Pratique 9 qu'ils fondent fur les Décidons des 
Scholaftiques Barbares, pleines de fatras & de 
citations auffi inutiles , qu'effraiantes par leur 
nombre prodigieux. 

XIV. De Mercàtorwy qui foro pejferunt , ra- 
ïionibus & eodicibus. Il s'agit de favoir, com- 
ment & en quels cas on doit ajouter fpi aux 
Comptes & aux Livres des Marchands-, qui ont 
r V 3 fait 
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fait banqueroute. Cette Diflertation Académi- 
que, fie la plupart des fui vantes, font le fruit du 
tems que Mr. Hemeccius a paffé dans fon poire 
de Francfort fur l'Oder* 

XV. De Ufufrufiu materna Juris Germankij 
& maxime Hamburgf.nsis. Queftion , qui 
regarde l'Ufufruit , gu'une Mère Veuve a du 
bien de fes Enfans, félon le Droit Germanique y 
& en particulier félon les Statuts de la Ville de 
Hambourg. 

XVI. De lubrititate Jurhjurandi Sufpletoru. 
Le peu d'attention aux principes du Droit Ro- 
main , & une fauflè explication de quelques 
Loix, ont introduit dans la pratique le Serment 
Sufplétoire^ comme on l'appelle, que le Juge fait 
prêter à une des Parties, fors qu'elle n'a en (à fa- 
veur qu'une demi-preuve, afin que le Serment 
fupplée ce qui y manque. On montre ici les 
inconvéniens de cette procédure; & en la fup- 
pofant approuvée par un ufâge qui ait force de 
Loi,- les précautions avec lesquelles le Juge doit 
déférer un tel Serment. 

XVII. De religione JuJieant'tum circa Reontm 
ionfrJSoner. Matière encore plus impo r t a nte, 
que celle de la précédente Diflertation. Il n'eft 
pas toujours fur de faire fond fur la Confef&on, 
même volontaire , d'une perfbnne aceufee en 
Juftice. L'expérience en a fouvent fait voir h 
fauflèté. On enfeigne ici au Juge, avec quelle 
circonfpeftion il doit fe conduire en ce cas-là ' y 
& on fait voir auffi ce qu'il doit bbferver en 
matière de Caufes Civiles, où il y a moins de 
danger. Le fujet, quoi que fort rebattu , eft 

traité 
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traité d'une manière qui n'eft pas commune. 

XVIII. De Ulpiani 7urisconfulti Hebraïs- 
miSy Programma Inaugurale. Ce Programme fut 
fait à Poçcafion de la Difpute précédente, quoi 
qu'il n'y ait aucun rapport pour la matière. 
Comme quelques -Uns ont trouvé dans Titê 
Lrvfi un goût de Patavmté, & dans Phèdre 
une teinture du langage de la Tbrace , d'où il 
étoit originaire: de même plufieurs Jurisconful- 
tes Modernes ont cru appecevoir des Hébrats- 
ines dans Ulfien, qu'ils attribuent à ce qu'il 
étoit forti de Tyr. Mr. Heineaius n'a pas une 
fort haute idée du ftile de cet ancien Juriscon- 
sulte, & il convient que par-tout on y fent là 
décadence où étoit tombée de fon tems la Lan- 
gue Latine. Mais il eft perfuadé, & il le prou- 
ve par divers exemples, que les tours d'expret 
fioû dont il fè fèrt, qui paroififent tenir de mé- 
bteu ou du Syriaque > lui font communs avec là 
plupart des Auteurs mêmes de la bonne Latinité. 

AlX. Î)ê fuftema Principum Magifiratuum- 
fue Tutela. La Tutéle.des Pupilles eft d'une fi 
grartde importance pouf le bien de l'Etat, que 
les Loix y ont pourvu préfque parrhi tous les 




le foin aux plus prodies Parens paternels, firent 
enfin intervenir l'autorité du Magiftrat en un 
grand nombre de; cas. Mais les Nations Ger- 
maniques allèrent plus loin. Selon leurs Loix, 
la Tutéle Suprême appaftenoit aux Princes & 
aux Magiftrats, qui la falfoient exerCcfr pat qui- 
V + conque 
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conque il leur plaifoit. Et ce droit fubûfteenco^ 
re aujourd'hui dans les Etats & Allemagne. Voilà 
le fujet de cette Diflertation Académique, qui 
donna lieu au Programme fuivant. 

XX. De Jurisconfult'u Reformations Eeelefte 
fraludentibus. Entre les moiens dont Dieu 
s'eft fervi pour préparer le grand ouvrage de la 
information de PEglife , il a fufcité de tems en 
tems des perfonnes éclairées, qui y ont fhuéle 
chemin, en s'oppofant aux erreurs du Papisme, 
autant qu'ils pouvoient en appercevoir dans les 
ténèbres de leurs Siècles, On croit ordinaire- 
ment , que les Jurisconsultes n'ont eu presque 
aucune part à cette gloirç. Mais s'il faut cure 
la vérité, ajoute notre Auteur, ce font eux prin- 
cipalement qui ont commencé à attaquer le fort 
du Papisme, ou la Monarchie infolente de PEvê- 
que de Rome, & qui, pendant quelques Siècles, 
ont fappé de plus en plus, avec un courage in- 
trépide, les fbndemens de cet édifice fuperbe, 
fur lesquels portoient toutes lesSuperftitions dont 
la crédulité du Peuple . s'étoit lailïee aveugler. 
Les principes du Droit Romain , dont la con- 
noiflance commença à renaître, quoi que fort 
imparfaite, firent ouvrir les yeux à bon nombre 
de ceux qui l'étudioient/ _Qn vit même bien- 
tôt après un Doâeur du '. Droit Canon , Jeak 
Seneca, Prévôt de l'Eglife d'HalberJlaJt, qui 
aiant été Difciple d'AzoN, s'oppofa vigoureu- 
sement à Clément IV. lors que ce Pape vou- 
loir exiger des Décimes par toute Y Allemagne; 
taxa non feulement dans fes Ecrits l'avarice inû- 
tiable des Papes , mais encore combattit le pre- 
mier 
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mier leur infaillibilité, en appellant à un Concile 
Univerfel. Notre Auteur indique plufieurs au- 
tres JurisconfulteSj qui fe déclarèrent depuis con- 
tre la Monarchie Papale, & il finit par Guil- 
laume Bude', <^ui, dans un Ouvrage (a) pu- 
blié pour la première fois en 15 13. c'enfure vive- 
ment l'Eglife & la Cour de Rome. 

XXI. De eminentioribus Ducatus & Ducum 
Lotharingie Vranrogativis. Le Duc de Lor- 
raine , en voiageant par Y Allemagne^ devoit (b) 
paffer à Francfort fur Y Oder. Cela donna occa- 
fion à Mr. Heineccius de compofèr cette Differ- 
tation, en faveur d'un Difciple, qui, après l'avoir 
défendue publiquement ., vouloit k préfenter à 
ce Prince, duquel auffi elle fut reçue très-gra- 
cieufement. On y traite des prérogatives les plus 
éminentes des Ducs & du Duché de Lorraine. 

XXII. Oraiio de C: Aquillio Gallo, 
Jurisconfulto celeberrimo. C'eft une Harangue, 

Îrononcée par l'Auteur, lors qu'il fut inftalll 
leâeur de l'Univerfité de Francfort fur YOder y 
en 17 31. Il y donne en abrégé la Vie de Cajus 
Aquilius Gallus ^ ancien Jurisconfultej& dans les 
Notes 9 quelquefois affez longues, il ajoute bien 
des chofes , qui fervent de commentaire au 
Texte.? Il y fait entr'autres quelques remar- 
ques fur la Famille Aquillienne, auxquelles on 
trouve un petit fupplément dans la Préface géné- 
rale 

(a) De sJge &c. Voicz fur-tout CC qu'il dit fol. 197, 
& feff. Edit. Vafcofan. 1541. 
(fr) Au mois de Mars 1711, 

v 5 
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ftde de ce Volume, qu'il aurok pu encore grosi 
fir, fi c'en eût été le lieu. 

XXIII. Programma Inaugurale de Sàlvio 
Juliano, Jurisconfultorum fua atate eory$h<éo. 
Voilà notre Auteur de retour à Hall 9 Sc dans fon 
premier pofte. C'eft peut-être par cette raifon, 
qu'il n'y fit point d'Oraifon Inaugurale; car il ne 
nous donne ici qu'un (a) Programme, adrefle 
aux Etudians , pour les inviter à fes Leçons. 
Cette pièce, affez longue, contient la Vie d'urt 

. autre ancien Jurisconfulte,SALViirs Jttlianus. 
le premier de fon tems; dans laquelle tout eft 
traité plus exa&eraent qu'on n'avoit encore fait. 

XXIV. De Matito Tktore & Curatore Uxû- 
ris Le&itt7no. Dès les plus anciens tems, & par- 
mi presque toutes les Nations, on a cru que là 
Nature, dans la distribution de fes dons, avoit 
affigné aux Hommes l'efprit, la prudence , la 
fermeté & la grandeur d'ame , & qu'elle n'a* 
voit laifle en partage aux Femmes que la Beauté, 
& les autres agrémens de leur Corps, avantages 

?ui les rendent d'autant plus inférieures auî 
lommes, qu'elles en font douées ordinairement 
au deflus d'eux. Il s'eft trouvé à la vérité des 
Hommes, qui ont pris la défenfe du beau Sexe, 
ôc recueilli de toute l'Antiquité de quoi Oppofer 
des exemples de Femmes, qui ont égalé Ou fiir- 
pafle les Hommes dans les qualités qu'ils s'ap- 
proprient. La plupart néanmoins n'ont pas trou- 
vé ces apologies fuffifantes, parce que le nom- 
bre des exceptions à la régie n'eft pas confidéra- 
ble, & que celles même que la Nature a mieux 

par- 

(<0 Daté du ij. Juin 1733, 
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partagées à cet égard, paroiffent avoir eu plus 
de rufe & de fineffe, que de véritable Sageffe, 
<à caufe de la facilité avec laquelle leur Sexe fe 
Evre aux Paffions. Je ne décide rien là-defïus, 
dit notre Auteur, & je ne faurois me réfoudre, 
en ponant du Sexe un jugement trop libre, à 
m'attirer la haine de la moitié du Genre Hu- 
main. Je fai que ceux qui refufent aux Fem- 
mes toute Prudence, & ceux qui la croient pro- 
pre & particulière aux Hommes , fe trompent 
également. Il y a des Hommes , plus foibles 
qu'aucune Femme, & la. Nature n'a jamais été fi 
epuifée, qu'elle n'aît pu produire dans le Sexe 
même quekjue chofe de grand & d'excellent. 
Mais les Legiflateurs ont toujours pofe pour ré- 
gie, qu'en matière de Loix, il faut avoir égard à 
ce cjui arrive le plus fouvent. Àiant donc confi- 
dére, que pour l'ordinaire on remarque dans les 
Femmes quelque foibleffe de jugement, fbit que 
ta plupart /oient d'un naturel fragile & fujet à fe 
briffer tromper aifément, foit que, condamnées 
aux occupations pénibles du ménage, elles foient 
contraintes de demeurer toute leur vie enfermées 
dans leur maifon; ils n'ont rien oublié pour les 
mettre à couvert du tort qu'elles pourraient fe 
faire elles-mêmes par une conduite peu circon- 
fpeâe. Chez la plupart des Peuples, les Fem- 
mes ont été mifes fous pui (Tance & fous tutéle,. 
aufli bien que les Pupilles; & on a annullé tout 
ce qu'elles faifoient à leur préjudice , fans l'au- 
torité ou le confentement de Tuteurs ou de Cu- 
rateurs. Toute la différence qu'il y a eu entre 
les divers Legiflateurs, c'eft que les uns ont con- 
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fié ce foin des Femmes à leurs propres Maris, & 
les autres, crainte que les Maris ne dépouiliaflent 
leurs Femmes fous ce prétexte, ont chargé de 
leur direâion toute autre perfonne, plutôt que 
les Maris mêmes. On verra , dans cette Difler- 
tation, l'hiftoire de ces différentes manières de 
pourvoir à l'utilité du Sexe, & fur-tout la diffé- 
rence qu'il y a entre le Droit Romain y Se celui 
des autres Nations, que les Interprètes ont quel- 
quefois confondus mal à propos. Il s'agit prin- 
cipalement de montrer l'origine & les effets de 
. la Tutéle ou Curatéle(car c'eft ici tout un) qui, 
félon l'ufage reçu encore en divers Etats d'Alle- 
magne, mais avec quelque, diverfité, appartient 
aux Maris, par rapport à leurs Femmes. On 
nous fait voir cet uiage établi, dès l'antiquité la 
plus reculée où il foit poflible de pénétrer, chez 
les Scythes & les Germains ; d'où il a paffé chez 
tous ceux qui en fortirent depuis. 

XXV. De Prafcriftione annalijuris Lube- 
cbnsis. Le Droit particulier de la Ville de £#- 
bec en Allemagne eft fort célèbre, & fès Statuts 
ont été adoptez en divers autres. Etats 9 à caufe 
de leur excellence. On traite ici d'un point de 
ce Droit, qui regarde la Prescription ; en quoi il 
diffère de tout autre Droit Civil. Car il n'y en 
a aucun qui refferre dans un terme fi court les 
différentes fortes de Prefcription. Uan &jevr 
eft le plus long. La raifon en eft fondée fiir ce 
que demande l'utilité du Commerce, dans une 
Ville Marchande comme Lubec. 

XXVI. De Tefiamenti faclione y*tre Germa- 
nico arclijjimis Hmitibus pajjtm circumfcript*. Dans 

cet- 
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cette pénultième Diflertarion , on explique les 
différentes manières félon lesquelles la liberté 
de tefter eft fort reflerrée dans les divers Etats 
d'Allemagne. La queftion générale, fi les Tefta- 
mens font de Droit Naturel, ou Amplement de 
Droit Civil,, y eft traitée d'abord. Notre Au- 
teur prend le dernier parti , avec beaucoup de 
confiance. C'eft aux Leâieurs intelligens à ju- 
ger , s'il a bien détruit les raifons de ceux qui 
tiennent pour l'opinion contraire. 



ARTICLE IIL 

Lo o iqj/e, ou Sjrftême abrégé de Réflexions 
qui. peuvent contribuer à la netteté & à l'é- 
r tendue dô nos Connoiflànces. Par Mr. de 
. Crousaz , ConfeUler des Ambaffades de Sa 
Majefté ( k Roi de Suéde é* Landgrave de 
Hesse-Cassel ; & Membre des Académies 
Royales des Sciences , de Paris &Je Bourdeaux. 
Seconde Edition , revue &■ corrigée far V Au- 
teur* , In djftavo , en deux Tomes, dont le L 
a $66 pages, y compris la Préface ; j& le. II. 
m contient m> fans /Indice, ou les Sommai* 
res des Chapitres. A Amfterdam , chez Z. 
Châtelain, 1757. 

SI les Hommes ne raifonnent pas bien aujour- 
d'huiy ce ne fera pas foute de régies propres 
à diriger leur TEfprit. La Logique , qui les en* 
feigne , a été enfin débarraffée de tant de fatras. 
? " & 



£i8 Bibliothèque Raiionnicb, 

& de jargon , dont le mélange dominant étouf- 
foit prefque tout ce qu'il y avok de bon. On 
n'a plus laifTé même des Préceptes fi utiles à 
-tout le monde, cachez entièrement ions le voi- 
le de la Langue Latine, ignorée du plus grand 
nombre. Il a paru des Logiques , en plufieurs 
JLangues Modernes : & \zFranfoifà à eu l'hon- 
neur de fournir la première un fecours confidé* 
jrable. Mais on peut afliircr, que perfonne n'* 
plus travaillé que Mr. de CrousaxI perfcâjon- 
ner cette Science, l'inftrument & la clé de tou- 
tes les autres. Il a donné des Logiques, & en 
Latin, & en François, de jtoutes les fortes. Pen- 
dant qu'il étoit Profeffeur en Philofophie & en 
Mathématiques à Laufanne , fa patrie, il com- 
mença par mettre ail jour un Syftinp'de Réflexions 
qui peuvent contribuer à la netteté et à f étendue 
4e nos Conmoijfances , ou Nouvel EJfai de Logique , 
«n deux Tomes. Cet Ouvrage , imprimé à 
Amflerdam en 1712, fut fi bien reçu, qu'il fal- 
lut bien-tôt en venir à une féconde Édition. 
Celle-ci, augmentée de plus de la moitié , dut 
néceflairement être divifee en trois Tomes, qui 
parurent en 1720. Cependant il étoit revenu à 
rAuteur, qu'on fouhaitoit qu'il traduisît fa Lo- 
gique en Latin, pour l'ufâge des Académies, & 
m faveur ^des Etrangers qui n'entendent pas le 
François. Il penfa à les fatisfaire , mais il ne 
put fe réfbùdre à entreprendre une Traduôion 
•xaâe de fon propre Ouvrage. Il prit donc le 
parti de compofer à nouveaux frais une Logique 
Latine , qui bâtie fur les mêmes principes que 
la Françoue , pouvoit néanmoins être regardée 
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en quelque manière comme un Ouvrage nou- 
veau. Il y fit bien de nouvelles remarques , il 
abrégea ou préfenta fous une nouvelle forme 
plufeurs de celles qu'il avoit déjà faites, il joi- 
gnit de nouveaux exemples aux précédens. En» 
ir'autre? Additions conudéraUes , il réfuta \os 
raifçns que feu Mr. Coluns avoit (*) avarn- 
cées dans un petit Traité fait exprès pour établir 
la néceffité des Aâions Humaines : & il exami- 
na auffi les principes de ceux qui banniffem Pu- 
(âge de la Raifon , pour y fiibftituer la Vek 
jiyftique, comme, ils l'appellent. Cet Ouvrage 
fut imprimé à Genève , en 1724. fous ce titre: 
Jj>gic* Syfiema , juxta principe* ab Auftore m 
Galbco Opère pofita j nunc Latiïe eonfcriptum y 
emendatumy npvù Obfervatmibus ornatum , */• 
fue etiam , ubi conducibile vifum efi , ad ujim 
Schol JE pauli plamps accommodatum. 

Il fembîoit après cela , que Mr. de Croufan 
eût épuifé tout ce qui pouVoit entrer dans fes 
Syftêmcs de Logique. Mais la fécondité de fon 
eiprit , & la manière dont il traite cette Science, 
en rendent le fonds inépuifable. La Seconde 
Edition de fa Logique Françoife fut fui vie, en 
1725. d'une troifiéme , encore revue & corri- 
gée, & fi fort augmentée , qu'elle fut pouflée 
jufqu'à un quatrième Tome. 

• L'Àu- 

{<•) +,4 PhilofophicAl Inquirj cencernine Human Liberty , im* 
» primé à Londres en 17 17. & qui fe trouve , traduit eu 
ïtançois , dans 1< \ecueil de diverfes Biécss fur la Philo fa 
fbii, la \eligion Naturelle, PHifteire* les Matbémmtiquts &C, ' 

PaïMrs. Leibnitz, Clarcke, Newton, à- autres .Au- 
teurs célèbres , public à Uvrikeriam en I7^ç* fax M*. DES 
MAlZfiAUX, Tom.I. pag, 119 1 & {***• x 
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L'Auteur étok alors à Gromngue^ où il avoit 
été appelle l'année précédente pour la Chaire de 
Pftrfeflèur en Mathématiques & en Philofophie^ 
•D y donna deux (a) Abrégez de Logique en La- 
tin: l'un, intitulé L*gic<e Cm$tndium y in ufum 
\Academka Jufuentntis adornatum; l'autre, Svm~ 
ma Logic*. Le premier, & le plus ample, eft 
par demandes & j>ar réponfes : l'autre , fort court, 
eft en forme de Théfes , au nombre de 1 3 S. Us 
furent imprimez tous deux à Gronmgu* en 172c. 
De là Mr. de Croufax, aiant pafle à la Cour de 
Caffel, & puis, au bout de fept ans, étant rendu 
à la Patrie, après avoir exercé avec honneur, & 
avec un grand fuccès, l'Emploi de Gouverneur 
de S. A. S. Monfeigneur le Prince Frédéric; 
il eut occafion de revenir encore à travailler fur 
la Logique. Son zélé infatigable pour le bien 
du Public, & une longue habitude de s'occu- 

1>er,nc lui permettoient^fas de laiffer infruâueux 
e loifir que lui a procuré la générofité ,du Prin- 
ce, Père de fon Illuftre Elève } quelque droit que 
fon âge, & fes grands travaux, panifient lui don- 
ner de prendre enfin du repos. Les Etudes de 
Philofophie languiffoient ïLaufimne'ypar le con- 
tretems d'une longue maladie du (£) Profeffeur 
qui lui avoit fuccédé. Il fut touché du préjudice 
que les Etudians en rece voient, & par un pur 
défir d'y remédier, il ouvrit lui-même un Collè- 
ge à tous venans. On y accourut en foule, ôc 
es Etudians lui demandèrent en grâce un Abré-. 
gé de Logique, qui leur aidât à recapituler ce 

qu'ils 

i (*) In oSkévu (*) Ml. di TrAjtortns. 



i 



>Mii;Muïâ Jûïh y 1737. j« 

(Jù*ils lui ènf èndoîént dire , & qui fervît en mé- 
me tenus à repafler les matières expofées au long 
clans le grand Ouvrage. Il leur donna inceflàm- , 
ment cette maf que de complaifancejfi bien qu'il 
remettent Ta Copie,' prefque à mefure qu'il la 
ûôrûpofoit, à l'Imprimeur de Laufanne. Ceft 
(ur cette Edition, mais revue & corrigée, qu'a 
Été faite h féconde, dont il s'agit, & qui m'a 
fbuftiiôCcâfion de donner une petite hiftoire des 
divers Ouvrages de notre Auteur eri ce genre. 

Où trouve à la tête une aflez. longue préface , 
qui contient dés Réflexions fur les Abrégez en 
général/' Mr, de Creufaz. p'çft nullement prévenu 
e» leurfàvëùr." Il coipbat vigoureufement l'opi- 
niorî tfôp avantageufe qu'on a communément de 
lëUr' utilité, Vfc il en recherche lçs caufes. . Rien 
ne flatte jrfus agréablement, que l'efpçrance de 
^épiafMifer beaucôiip de.tems & de peine, dans 
la recherche des Côripoiflances auxquelles on 
ûfpitvè;*dorit l^s objets, d'un côté foor. en .très- 
çrànbV*hombre,'& : de l'autre les, bornes étroites 
*de;rÈ(pri(:"Hûmaîn'ne permettent pas dp péné- 
trer léfôfad", fans utie.gtande attention^ & des 
réVuef êjcà&es. Bien desgens^ d'ârÛéurs, font 
beaucoup plus de cas de Ta réputation de Savant, 
'& des Watitagés qi^ien reviennent^ que de la 
'Lùtrfièréèc* de la vraie Science. Tout cf qu'ils 
Troîéft^qûi* les mènera àuplûtôt" à leur but, a 
•poûr\éÙx 'de grands charmés r&la crairite mor- 
uaànftfae prendre le. faux pour, le vrai, s'éva- 
rnôùït èn'êux^ par fc plaifïr de pènfer, qu'ils ne 
-feront pas moins d'illufion aux autres, qu'à eux- 
mêmes. '* ** 

Tom. XVIII. Fart. IL X Ces 
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Ces difooûtions, auxquelles la Jeunefle eft fort 
fujette à (e laiffer entraîner , bien loin de déplai- 
re aux Pérès, trouvent de leur part de quoi fe 
fortifier. Il en coûte des frais, pour faire étudier 
des Enfons. (a) „ Quand retirera-t-on les fruits 
„ de toutes ces avances? L'attente eft longue. 
„ Pas tant que vous croiez y dit une efpéce d'Em- 
„ pirique en fait de favoir : il eft des voies obré- 
„ g/es 9 il eft des chemins un feu détournez , mais 
„ fort courts & fort furs. Rendez grâce à ceux 
„ qui vous offrent leur fe cour s ^ four y faire entrer 
„ vos Enfons y & four les y faire courir. Il eft 
„ peu de Pérès aflez éclairez , & d'un cœur a£ 
„ Fez droit, pour réfifter à cette amorce. Le 
„ plus grand nombre s'y livre. .... Ils en ufent 
„ à l'éçard dés Sciences, comme à l'égard des 
„ Habits. Un Père auroit honte de voir fes En- 
„ fans déchirez, le deshonneur de cette attitude 
„ retomberait fur lui: il va chez un Marchand, 
„ & il y régie ion choix par le bon marché. : 
„ Cette Etoffe durera peu, fon luftre fera bien* ' 
„ tôt terni. N*imforte y elle coûte feu , ér cela 
„ lui tient lieu de mérite. Elle ri eft fas fans éclaty 
„ & elle far ost flus qu'elle ri eft effectivement : que 
„ cela dure y ou s'évanouiffè y c'eft de quoi je ne 
„ fuis fas en feine; il me Juffit qu'elle foit trofte 
„ four la Vite y en vue de laquelle f babille mon 
„ Enfant de neuf. Il ne s'agit flus que d'offre*- 
„ dre 9 quel Tailleur fait le moins faier de fes fa- 
„ fons". On comprendra aifément, comment 
notre Auteur 'feit application de ceci aux Pérès, 

qui 
M Pif. ii, ii. 



dvrïli Màiiâjuin^ 1737* jq 

l(ui veulent au plus vite procurer à quelqu'un de 
leurs Fils un établiflement , par le titre de Doc- 
teur ou d'Avocat, de Médecin, de Miniftre. 

Après quelques réflexions fur l'abus de Rut à$ 
difputer > qui ne régne que trop dans les Acadé- 
mies , & qui éft le fruit malheureux d'Études fii* 
perficielies, ou mal réglées \ oh fait voir, com- 
ment les Maîtres contribuent eux-mêmes à infpi- 
ter 6ç à entretenir l'eftime outrée des Voies 
abrégées. Ces voies font commodes pour la pa- 
lette de plufieurs, qui n'ont étudié qu'en vue de 
parvenir à quelque rang dans le monde , & de fe 
procurer des revenus pour vivre à leur aife (a)'. 
„ Qu'on ait à enfeigner la Logique, la Morale, 
„ les Mathématiques, le Droit même, la Méde- 
„ cine ou la Théologie; on adopte le Compend 
„ de quelque Auteur, dont le nom eft devenu 
„ célèbre par la faveur du Maître, ou par d'au- 
,, très préfens de la fortune, ou enfin par le cré- 
„ dit qu'il a fu fe procurer dans un certain Par- 
„ ti: & fi l'on croit arriver plus noblement à 
yy tes fins en cômpofant foi-même , qu'en fe bon- 
„ nant à foire rejaillir fur foi quelque petite por- 
* tion de la gloire d'un autre, on dorme auffi un 
„ petit Syfteme, qu'on prétend être plus clair 
„ & plus précis. , . . A mefure qu'on le repafle, 
„ les Ecoliers fe rappellent certaines chofes ou 
», certains mots , ils fe fouviennent de les avoir 
„ ouïs dans le Cours précédent, il* s'en félici- 
» tent : ils croient que rien ne leur eft échappé, 
» & qu'ils en (auront bien-tôt afle* pour faire à 
X a h leip 

(4) Pag. to, it. 
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„ leur tour la fondions de Maître. Cependant 
„ celui qui les cfafeigne, fait par-ci par-là qodU 
„ ques addition*. Les plus diligens les écrivent^ 
^ & le Dp&eur iui-même en favorife quefaues- 
„ uni , en leur communiquant un CampetU et*» 
j, richi de quelques Notes. A leur retour, il* 
i, font voir à leurs Pérès des Livres moitié iro- 
i, primez, moitié manufetits. Plus û les vok 
^ barbbùillez, plus il les juge de prix $ & moins 
„ il les fiit déchiffrer, plus il les croit fevans. 
„ Uh Profefleur , qui a une fois fait deux on 
j, troisCours de cette nature, peut les continuer 
^ fur le même pié toute & vie, fît- il Ces leçon 
^ à demi endormi &c. 

Enfin , ce qui contribue encore à prévenir eu 
faveur des Abrégez, c'eft que les Ouvrages éteor 
dus ne font pas toujours eftimables à proportion 
de leur groffeur. Souvent de tels Syââner 
"compofez à la hâte, ou d'un mauvais goût, ft 
v trouvent d'une longueur ennuiante, d\me ohfcur , 
iité qui fatigue, pleins de répétitions & de conw : 
pilations inefigeftes &c Mais cela proirve feule* ! 
mentjqu'il y a de l'abus de ce côté; Se il fauteem- 
'fidérerla nature des Abrégez en elle^riiêmeipbur 
déterminer leur vrai prix. 
< Voici ce que notre Auteur penfe là» deffus. 
lis Abrégez peuvent avoir leur utilité, pourvu 
'qu'on ne s*y borne pas. Ils 'fervent à indiçuçr 
"les matières qu'on doit étudier : matepour coo- 
-noître les matières mêmes , >& être araréde les 
bien entendre, il feUt lire avec attention te dis- 
cernement des Ouvrages plus étendus; fans quoi 
oa s'imagine (avoir quelque chofe,quoi qu'qn ne 

5 &* 
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lâche Tien, du du moins qu'on ne ftchc rien à 
fond Ça). ^L'expérience le prouve., Donnez ià 
„ débrouiller des Paralogisme» à un homme xjyi 
i> a achevé & répété deux fois fonÇompenddc 
% Logique. Donnez, à démêler des Cas de 
$, confeience à celui qui * repafie fon Abrégé 
jj dç Morale. ' Interrogez, fur un grand nombre 
>, de Phénomènes un peu compliquez, celui qui 
j, pofiféde fon Cours de Phyfwue, tel qu?iH'<* 
» fait dans les Ecoles. Quel iecours en tirera* 
i, t-il ? Ces Abrégez ne fervent pas même à fai- 
» re comprendre desiOuvrages plus folides, plus 
7 , étendus, & où Ton entre, avec quelque dé» 
„ tail, dans des calculs ou des combmaifons plus 
„ que çuriéufes, & propres à répandue un plein 
i,- jour fur des matières, qui, fans cela, reftq» 
„ roient dahs l'obfcurité, & laiflèroiem l'Efpric 
j> plein de doutes& de ténèbres. :Qu'on fe fi- 
„ gurëun Voiageur, qui arrivée Paris, à Lom- 
„ dres y à La Haie y l Rme &c fe fait donner le 
„ nom de toutes les Rues, des met dans & rné- 
n iQdfre, les parcourt l'une,après l'autre, reàfcr- 
k que les Maifons qui fe font diftinguer par lettt 
„ eceqduë ou par leurs ornemens, écrit fur fes 
„ Tablettes les noms de ceux à qui elles appar- 
j, tiennent , fe les fait montrer à l'Eglife, à la 
» Comédie ? dans les Promenades publiques; 
„ après quoi il revient dans fa patrie, fort faris* 
„ fait de fes courfes, & annonçant à fesParens, 
u'il connoît taris , Londres ^ La Haie, Rome 
:c. Eft - ce dans ce feul deffein qu'on doit 

» voia* 
(il) Pag. 14 > &fm'v. 
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>, voiager? Eft-ce là connoître les Hommes? 
„ .Telle eft la feience d'un Académicien, qui fis 
„ borne à étudier les Compends. 

yy Mais, dira-t-on, auel fruit prétendez-vous 
* tirer d'un Syftêtne , dont l'explication durera 
„ affex pour donner le tems d'en^ oublier le 
>,. commencement, avant que d'en avoir achevé 
„ la moitié? Un Abrégé (répond notre Auteur) 
„ eft encére plus fujet à cet inconvénient. Les . 
„ idées vagues s'effacent plutôt, que les déter- 
„ minées. La clarté pénétre l'Éfprit, à propos 
„ tion de (on évidence, &fe préfentè avec d'au- 
„ tant plus de promtitude, qu'on en a été plus 
p frappe, & qu'on s'eft trouvé plus fenûbleau 
,> plaihr de la voir. Quand les Principes font 
„ près de leurs Conféquences, les Proposions 
„ de leurs Preuves & de leurs Eclairciucmens, 
„ & que les généralités font accompagnées de 
„ détails; ces expreffions fervent mutuellement 
» à fe graver dans la mémoire, & le fouvenit 
„ de l'une fuffit pour y rappèller les autres. 

Outre Tordre & la préciiion, un Maître peut 
encore tirer un bon parti des Abrégez. Il fera 
d'abord leçon fur un Chapitre ou deux, pour 
avertir fes Difciples des matières qu'il fe propofe 
de leur développer, & pour leur en donner ain- 
fi une idée générale, qui pique leur curiofité, & 
prépare leur attention à le fuivre dans une plus 
Simple explication. Après quoi , la ledure de 
l'Abrégé aidera les Difciples à faire , fut chaque 
point, la récapitulation de ce .qu'on leur aura 
dit pour en développer la nature ôç Tufige,& en 
Cttblir les preuves. Il ne faut pas s'imaginer, 

qu'au 
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^u'on doive, dans un Syftême étendu, ne rien 
omettre de tout ce qui s'eft dit, moins encore de 
tout ce qui peut fe dire, fur la Science qu'on 
traite.. Une fi grande multitude de considéra- 
tions confondroit la mémoire, & embrouillerait 
les idées. 

Notre Auteur voudrait, qu'un Syftême mis 
.dans les mains des Etudians, Kit à près de la mê- 
me étendue, que celle de YHifioire des Ouvra- 
Ses de l'Académie, aue Mr. dk Fonte n elle 
onne tous les ans, a la tête de chaque voluqrfe. 
Le Profeffeur, en expliquant fon Livre, pour- 
voit auffi l'étendre à peu près de la même maniè- 
re, que cette Hijioire eft étendue dans les Mé- 
moires. Il devrait feulement paffer divers dé- 
tails, qui lui paroîtroient trop longs & trop &- 
vans, fins les omettre néanmoins tous, & v en- 
trant quelquefois pour apprendre à fes Di/ciples 
à y entrer eux-mêmes, & à les pouffer, fans le 
iècours des Maîtres, quand ils auraient achevé 
leur Cours Académique. Mr. de Croujaz joint à 
cela quelques autres avis utiles , fur la manière 
d'enfeigner, & qui aboutiffent tous à faire voir, 
qu'on doit fur-tout travailler à cultiver PEfprit* 
.& ne pas fe contenter d'exercer la Mémoire, 
qui eft presque tout le fruit qui revient des A- 
brégez, quand on s'y borne. 

Cette méthode eft fur-tout néceflaire.dans la 
Logique, ,ou l'Art de penfer. On fait voir /qu'el- 
le convient auffi à l'étude de XHifieire y quoi que 
celle - ci paroifle avoir le plus de befoin d'être 
commencée par des Abrégez. Les faits, dont il 
ftfte des monumens, n'ont pas entr'eux,à beau- 
X 4 coup 
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coup près, autant de fiaifon, cjue les ThéocÊ- 
mes des Sciences, dont Tun eft enchaîné à r«ar» 
tre. Lear multitude embarrafleroit aifétnent h 
mémoire, fans que l'Efpraî y fût fuppléer. Ileft 
donc néceffaire dp' ne placer^ dans une certaine 
étendue de tems,que lesEvçnemens principaux. 
Mais ces Evénemen6 , qui fe font fuivis dans 
pluûeurs Siècles, & dans des^Païs éloignez lés 
uns dès autres, ont encore trop^peu de liai/on* 
pour que l'un aide aflex à rappeuer Pautre. JÎ 
faut donc les lier avec les Gaules & les Circon- 
ftances, qui ont contribué aies faire naître, & 
fe rendre .familières les idées de ces enchaînure*. 
Ceftâinfi qu'un Profeffeur en Hiftoire, & un 
jeune Homme qui Tétudie de lui-même, rempli- 
ront utilement le fquelette d'un Abrégé , de fié* 
cle çn Siècle ; fen£penfer néanmoins à ne laiflèr 
échapper aucun Evéftçme&t.: Il y a piufieurs 
détails, dans lesquels une Hiftoire UniverfeUe, 
'écrite même avec étendu^, ne doit point en- 
trer, peft dahs des Hîftoires Particulières,^ dans 
les Vies des^Grantte Perfonnajges, & autres Ou* 
yrages détacheZr, qtfon-doic chertfaerde telsdë* 
jtailsj & voici, félon notre Auteur, ce à quoi 
il faut fe borner dansuneHiftoire Univerfeile, 
%. Les Evénemens, qui ont contribué à k natfr 
fance des Etats, à leur accrorflement & à leur 
fplendeur, à leur décadente ou à leur ehûte,&£ 
•que cesrEvénettiens aient contifté en des avions 
•de Valeur, ou en des' rafinèmens de Prudence. 
-%. Les: Portraits des Grands Hcimmes, qui ont 
Vécu dan» de certains Siècles. 3;. Les exemples, 
•qu'on-y^ vus, de grande Vcrtui, & des Vices 
♦«•:xi ;. ^ oppo» 



©ppofez, fur-tout s'il y a- moten <le faire cori- 
aoitre par quelle route on eft monté à ce haut 
•point de mérite ,• & par quels degrez on 'eft ve*« 
au à cet excès de corruption. On trouve dans 
Wiiftoire Ancienne cGfàxa&jb*tagimes, qui ont 
aujourd'hui perdu ce nom , * parce qu'ils font de- 
venus trop communs. Il eft -pourtant curiejox 
^i'en /avoir l'origine; -& c'eft un: agrément dans 
une Hiftoire Univérfelle. 

I^es ■ Monuçaens, qui renferment l'Hiftoire des 
Siècles pafièz, peuvent être entre des mains de 
tout le monde, & n'ont ordinairement rien qtri 
-dehiande beaucoup.' d'explication. Ainfi un Prd- 
feffeur ,au lieu de confacrer fa- vie entière & don- 
ner un Cours, complet, fervira plus utilement fei 
Difciples, s'il fc contente de leur indiquer h& 
fources où 41& pourront s'inftruîre^de leur con- 
feiller l'ordre dans lequel il faut lire chaque Au* 
teur . Ce à quoi il doit le plus s ? attacjier , & ^ui 
*& néanmoins trop négligé, c'eft aux fruits qifôi 
iptut tirer de FHâftoire, pour s'aider à devenir 
foi- même plus honnête homme, plus en éfat dé 
profiter des circonftànces^fc de è modérer dani 
îa profpérhé, d'en faire l'ufâge auquel tdle éft 
deftinée, de fe foûtenir dans l'adverTité, 8e d'y 
apporter des remèdes efficaces, autant que légi- 
times. ' , 
Une autre des fonôions- principales d*un Pro* 
fefleur en Hiftoire, c'eft d'éplucher, avec un jufte 
^ifcerperçept , les endroits des anciens Monu- 
mens , qu'on explique différemment ,& le? points 
dHiftoire fur lesquels les Auteurs mêrpe con.* 
tcmptfâns, ftuàfCU pçè^i^^«iCQr(knt pas 
X y quet 
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Quelquefois; de diftinguer avec foin les Livre» 
iuppofez, qui ne font ni des Auteurs auxquels on 
les attribue, ni des tems auxquels on prétend 
qu'ils ont été écrits; de remarquer enfin les 
paflages corrompus par la négligence des Co- 
piftes , ou falfifiez malicieufement, par des ad- 
ditions, des retranchemens , ou des changement 
Mais vouloir, par une affedation ridicule, ren- 
dre douteufes les chofey le plus certainement at- 
testes , critiquer fans néceffité quelques lignes 
d'un Auteur, redreffer quelques datés d'une fi 
légère, pour ne pas diVe, d'une fi nulle impor- 
tance , qu'il ne vaut pas la peine de s'en occu- 
per; ce font des excès & des écarts, auxquels^ 
eft fort à fouhaiter pour la Jeuneffe, qu'un Maître 
ne s'abandonne jamais. L'amour de la Vérité, 
& un Jugement droit, doivent régler tous leurs 
pas & toutes leurs inftruâions. 

On fait voir enfuite » que ces qualités font fur- 
tout néceflaires à un Profefleur d'HiJtoire Ecclé- 
JMtique; & on cite en original une (a) page de 
Ta Préface de Mr. Turrettin fur fon Abrégé 
éTHiftaire Eccléjiaftique , pour fe munir d'une au- 
torité fi confidérable, fur la manière de compo- 
ser un Ouvrage en ce genre, dont ce judicieux 
Théologien a donné un excellent modèle. 

Voilà les idées de l'Auteur , fur Tulage des 
Abrégez; & voici ce qu'il juge lai-même (*) de 

celui 

(a) Pag. 2f. Cet Ouvrage ae Mr. TURRETTIN. dont 
on a rendu compte T«», XUI. p4g.+î,& fiuv. a été tiu*- 
prime l'année paffée 17 î«. en plus beaux caraftéics» 
mais fans aucunes additions. 

(*) Datfs une Lettre mife à la tête de cette nojxvelk 
.Edition. 
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celui qu'il nous donne aujourd'hui. „ Je veux 
„ bien reconnoître, que la le&ure de cet Abré- 
» gé de Logique pourra amufer un homme déjà 
„ Logicien, & faire encore plus que de l'amu- 
„ 1er : mais quant à ceux qui n'ont pas encore 
„ étudié *ççe partie de la Philofophie , ou qui 
„ ne l'ont étudiée que très-imparfaitement , il 
„ me paroît, que tout le fruit qu'ils en pourront 
„ tirer, fe réduira à exciter leur curioûté, & à 
„ les préparer à profiter davantage du Comme*» 
„ taire qu'ils en trouveront dans l'Ouvrage plus 
9y étendu que j'ai donné fur cette matière." 
Cela étant , on ne s'attend pas fans doute, 

?ue nous dormions aucun Extrait de cet Abrégé, 
/ordre y eft le même en général > que dans la 
Logique étendue : & cette Logique eft fi con- 
nue par tant d'Editions , auffi-bien que par les 
Journaux qui en ont parlé en leur tems , qu'il 
fuffit d'annoncer l'Abrégé, domine étant de la 
même main* 



ARTICLE IV. 

Divers Ouvrages de Montent de Crousaz, 
Confeilier des Amba {fades de Sa Majefié le Roi 
de Suéde , Landgrave de Hefle-Caffel y & 
Membre des Académies Royales de Paris & 
de BoURDRAyx. En deux lorries in oftave> 
dont le I. a 24a pages; & l'autre 238. A 
Amfterdam y «aux ^dépens de la Compagnie, 

• /:>/ Voicx 
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VOici un autre fruit de remploi hôtooraife 
oue Mr. de Grousaz fait de fon toifir. 
Ce rfen: pas que toutes les Pièces, dont ce Re- 
cueil eft compofé , foient de fraîche compofr. 
don : mais il y en a, & qui font même la plus 
grande partie des deux Volumes* On doit être 
obligé à r Auteur d'avoir tiré les autres de k 
poufliére du Cabinet , pour les expôfer fur un 
• plus ample théâtre , que celui où elles àvoiene 
été préfentées depuis long-tems , & dont ceux 
mêmes qui* en avoient été auditeurs ne poûvoient 
conferver qu'un fou venir fort confus. 
. On trouve donc ici dans le I. Tome, un Trai- 
té fur P obligation àù font les Hommes de s* unir été 
Corps dé Société ; & ce Traité a quatre Jfaitesj 
dans la troifléme defquellés on répond à dés diffi- 
culté* qui paroijpnt balancer les avantages de fê- 
tât de Société, & têh examine en particulier ceU 
Us ami fe Hfent dans Us Dialogues dé Mr. le Ba- 
ron de LA Hontan , & Sun Sauvage. Là 
quatrième eft une Continuation y où Ion parcourt 
tes mêmes Dialogues. ' Après qùof^vfént un 
Difcours fur la beauté & futilité des Sciences. Le 
II. Tome contient u Des Pénfées léresfùr Fin- 
ftru&ion du Bas Collège* 2. Un Traité des I*- 
jtru&wns Publiques dahs les Auditoires. 3. En- 
fin, tin JHfioutsfur la Pédanterie.* 

Sur ce dernier, \* Auteur a triis un AyerHfle- 
ment 7 oà il nous apprend l'occafion , dans-ia- 
Quelle il le prononça. L'Académie de Lau faune 
a rinfpe&iôn, du [a ) Collège Inférieur , où piu- 

fieurs 
(*) ce qu'on appelle dans nos Provinces £#*fc 
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fieurs Régens enfeignent la Jeunefle , jufqu'à ce 

3u'elle ibit en état de profiter des initruâioni 
es Profefleurs. Les Ftàmotions, dans lefquek 
le? les Ecoliers montent d'une Claffe à l'autre* 
ife font deux fois l'année j & la principale, où 
Yoxx diifljribuë des Médailles d'agent aux douze 
premiers de chaque Claffe , eft une folennité 
publimie, qui fe célèbre daqs le Choeur de l'E- 
glife Cathédrale, au mois de Mai. Il y a, com- 
ité on peut bien fe l'imaginer , un grand con- 
cours de personnes de tout ordre & de tout 
(exe. Le Baillif, qui repréfente le Souverain» 
y préfide, à la tête de l'Académie, s'il fe trouve 
alors en Ville; & le Magiftrat de Lavfanne s'y 
rend en cérémonie. Le Reâeur fait l'ouvertu- 
re par une Harangue, qui autrefois étoit toûjourt 
cotnpofée en Latin , félon l'ufige commun des 
Académies. Mt. de Crouféz étant appelle au 
Refitewt, il y 3 plus de vint ans , fit réflexion, 
que de- tels Difcours écoient prefque inutiles. 
Très-peu d'Auditeurs entendoieat affez la Lan- 
. gae des Savans , pour y comprendre quelque 
chofë, moiùs encore les matières qu'on traitoit* 
fou vent exprimées dans un ftile le plus pompeux 
qu'on pouvoit imaginer j ce n'étoient que phra- 
fes poétiques , que termes anciens ,■ qu'entaffe- 
ment dç périodes empruntées. Ainfi la plupart 
des Auditeurs ,* pour ne pas s'ennuïer, faifoient 
la-^wnverfation de côté & d'autre j ce qui, joint 
au tumulte d'aiileurç ordinaire dans ces fortes de 
folennirei,. mettait les plus attentifs hors d'étaç 
de fa voir ce que l'Orateur difoit. Le nouveau 
Ràfteaf jugea , - que le ffioien d'impoftr filence 

étoït 
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étoit de parier en François: le Magiftrat même 
témoigna le fouhaiter , & l'Académie Pappron* 
va, fans gêner néanmoins ceux qui voudraient 
conferver l'ancien ufage. Le ridicule même de 
cet ufage, dans une telle occaûon, fut ce qui 
détermina Mr. de Croufaz , {a) qui le premier 
l'abanplonnoit, à prendre pour fujet de fon Dit 
cours la Pédanterie , dont les folennitez précé- 
dentes lui paroilToient un trait bien marqué. 
Après cet avis, on comprendra aifément, quoi 
que l'Auteur n'erï*dife rien , que les deux pre- 
mières Pièces de ce Recueil , ou les deux pre- 
mières Parties du Traité fur l'obligation de s'unir 
en un Corps de Société , font le fruit de ce nou- 
vel établillement. La le&ure feule montre d'a- 
bord que ce font des Difcours prononcez en pu- 
blic. Pour les deux autres Parties, il n'y a rien 
qui fentç le Difcours Académique; 6c le ftiie en 
eft différent. Mais le Difcours fur la beauté & 
Futilité des Sciences , eft vifiblement une autre 
Harangue des Promotions ; Se il paroît même, 
qu'elle précéda (h) les deux Difcours fur tohb* 
gation de s'unit on un Corps do Société. 

L Dans 

(4) Il paroît, que l'exemple t été- fum. On a trois 
Difcours de Mr. BARBEYRAC , faits dans ces Promotions, 
lors qu'il étoit Profcflcur à L**f*nne , & ri m primez 1 
xAmfteritm plus d'une fois. Le premier, fur l'Utilité de* 
Lmrtt & des Scienus peur te bien de l*Etat ; les deux auries» 
fur U Permijfion , Sx. fur U Bénéfice des Loix. 

(t?) Voies Tem. I. pag.\i7. du I. Difcours Fur PebUrjaiêm 
de s'unir en un Cerps de Stàété', OÙ l'Auteur dit , qfil « em 
Chenneur ef entretenir fes auditeurs dans une eccafion tente Jem<* 
éUble â celle-ci, du m:rin des Sciences, & £** féire fentir Lit 
hma. & les milita* 
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I. Dans le premier de ces Difcours, l'Auteur 
£e propofe de faire voir les avantages ineftima- 
bles que le Genre Humain tire de la Société Ci- 
vile , & l'obligation où font les Hommes de 
concourir tous à les procurer , autant qu'il dé- 
pend d'eux. Pour cet effet, il peint d'après na- 
ture, & avec un grand détail, l'état où fe trou- 
veraient les Hommes, abandonnez chacun àfoi- 
métae', réduits à- faire chacun fon propre fort, 
comme les autres Animaux , fans Gouverne- 
ment, fans Loix ? fans Magiftrats. Ce n'eft pas 
3ue l'état de Société n'ait fes inconvéniens. Mais 
n'y aura jamais rien de parfait fur la Terre j le 
Péché , qui s'eft introduit dans le Genre Hu- 
main , & qui y régne , ne -le permet pas. Et 
après tout , les inconvéniens qui naifTent de la 
Société , par la corruption du Cœur Humain , 
font infiniment moindres , que les avantages 
qu'elle procure. Cela eft certain , à parler en 
général , & toute compenfation faite ; 6c Ton 
peut appliquer ici ce que dit un Ancien, (a) au 
fujet des Souverains : 11 y aura des Vices , tant 
qu'il y aura des Hommes; mais les maux qui en 
f reviennent ne régnent pas continuellement, & il 
y a des intervalles de bien qui en dédommagent. 
Du refte , à comparer en particulier certains 
tems, & certains lieux,, où un abus énorme du 
Pouvoir produit, contre l'intention de ceux qui 
s'y font fournis, des défordres affreux & des fcé- 
nes tragiques, qui ne pourraient avoir lieu dans 

l'in- 
fo) Vitîd erunt , dente htmînej : fei nt^tn h*t Cûntinms f . 
ir mtliwwm imtrvent* ptnjatn*r,. TACITE, hift* Lib. i V. 
Cap. 74; 
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NndéptndtfJC* <kf FEtàtT dé "MiÉWHN. pïrti qtf fl 

des forces poiif -exéctitër fefc màtfvafc'd^ins* 
fiir ce pifc-là , disf-jc ^ il n'eft qatf 'trop vrai de 
dire, qtfen de tels cas^ qui ri , arrîVfâft'^ie v ttc^ 
foovent, les incônvéniens' de'ia Société Civile? 
feWC beaucoup plus grands; Car ^ ètfc^e- que 
tes Hommes ne vivent ptedans fâtë Sbâété Ci- 
vile, ils ne laîffdnt pas de pouvoir vivre dïSàtf 
dété^ & As y ont long-fetas vébu*", d'uûé îû-P 
tfiére à pouvoir pratiquer, s'ils voulaient, toitt 
k*' Devoirs cf égal à égal , & à n'être pas ùé&& 
ftiiement pritefc de toutes les 'œmftbffifefc cle H 
Vie» On fait que les Etats ne fe font fbrmei 
que peu+à peu, & qu'ils ne fe font pas tous for- 
mel en même tems. yexempledfcPatJrëafdièâ 
Suffit', pour le faire voir. Et de ad fônt pas feus 
doute les feuls,qui, depuis même ^U-ily éutdi-* 
vers Etats, vécurent toujours libres Se indépën- 
dans. U y a même liai de crôifë,* que l'ittibf. 
tion de (quelques Pérès de ninrillej & là craititè 
'que d'autres eurent de la puiflahee dés pfémîeft 
Étfafcs, fuMout lors qu'elle venoît à s^ugmehref, 
eurent plus de pare au deffeih qu'ils fonnéftâft 
dé'fuivre ces exempte, & de s'unir feux- mêmes 
ermn Corps de Société Civile, que- Pefpératïde 
de plus grands avantages , qu'ils cfoerchaiïènr, 
aux dépens de ia Liberté, que aatureHétÈtetttlés 
Hommes* aiment fi fort. Si Tordre d'une Socié- 
té Civile eft devenu ordinairement*- nécéflàîre, 
pour éviter les inconvéniens qu'on étale , ce n'a 
été qu'avec le tems, & à meiure que l'Ignoran- 
,ce & les PaffiQns, aquérant dç joui; en joui de 

noû* 
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Nouvelles forces, pôrtoient les Hommes à «bu- 
fer de leur Liberté, d'une manière qui fie pot>- 
*oit être réprimée que par quelque frein putf- 
iànt. Je reviens à mtfn Auteur. 

IL So« Second (*) Difcours commence 
par un Exorde y ûïr ces .paroles de Salomoh: 
\b) Le M*lêftpar-t<t*t àcêtéduèfien. Etl'Ai*- 
tcur vient iinfià ce qu'il avoir promis dans lé 
fiifcours précédent 5 de préfenter par le mauvais 
côté l'état de k Société Civile, pour découvrir 
h fource des inconvénient que cet état entraîne, 
A: indiquer en même tems ks mokas d'y remé- 
dier. Lé rapport qu'ont enfemble la Gtufe du 
Mal , & le Remède , fait que ces deux points 
font ici perpétuellement mêle* enfemble. Le 
Remède fe réduit à un feul moieh r mais fur, <5c 
ijui renferme beaucoup § c'eft d'aimer itie* y çjr 
de P aimer pks qu'aucun autre objet i Je n'en di- 
tsd pas davantage. Des Difcours de cette natu- 
re , qui renferment tant de chofes dans un petit 
^fpace, doivent être lus d'un bouc à l'autre. II 
fuffit d'avoir réveillé la cutiofité des Leâeuts. 

IIL IV. J& dois encore moins m'arrêter aux 
deux Pièces \c) fui vantes, oui font les deux der- 
nières Parties du Traité. À confidérer te Baron 
te \Jl Hcmi^tf, qu'on y réfute * comme Auteur 
«tes DlMk&teSy qui ont para foutf ion nom, je ne 
ai fi on ne lui a parftit trop d'honneur, d'exa- 
fciiner férieufetaent les raifotis ôc tes obje&iotfs, 

fou-* 
(*> ***&. o-**w. ~ . .. . ■ • 

>) ECCIeSTASTb; Cha>. VÏI. verf. 14. 
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fouvent libertines, que ce Voiageur avoic miftsl 
dans U bouche des Sauvages de Y Amérique. Mais \ 
ces- fortes de Livres ne font que trop lus d'une] 
infinité de gens , qui gobent avidement tout cé| 

S'ils trouvent qui favorife la corruption de lettri 
mt & de leur Cœur. Ainfi l'examen de Mr. J 
deCroufa% pourra être utile ; d'autant plus que < 
cela lui a fourni occafion de faire bien des ré- 
flexions importantes , qui confirment où éclair- 
ciffent ce qu'il avoit dit dans les Difcours pré- 
cédens. Au reflre , pour ce qui regarde l'Au- 
teur, réfuté ici au long, Mr. de Croujàz (a) dit, 
que des gens , qu'il croit bien dignes de foi, 
l'ont affûré, que le Baron de la Hontan a 
frété fin nom à F Auteur des Dialogues , ce qui 
dijpofe ajffez à les regarder comme un Roman. Ce 
foupfon , ajoûte-t-il, fi trouve autorifé par ce 
qu'on lit dans les Voiages d'Efiagne & d'Italie 
du P. Labat , {b) qui dit avoir appris de deux 
perfonnes bien informées, „Que ce Baron, qui 
„ nous a donné une fi ample defcription du Mis» 
„ fifipi & de la Rivière longue , étoit un menteur, 
,, qui n'a voit jamais paffé Mont-Royal y & qu'il 
„ n'avoit écrit que ce qu'il avoit entendu dire 
„ aux Coureurs de Bois qui avoient fréquenté ces 
„ endroits-là, &c." De peur cïilhtfion y Mr. de 
Croufaz fe borne à rechercher les raifons qu'il 
juge avoir porté le Baron de la Hontan à expo- 
fer fes propres penfées, par un Dialogue, ou il 
dopne toujours le dejjus aux raifons qu'il prête à 
un Sauvage. Mais, quelque opinion qu'on puiflè 

avoir 

(4) Pag % III, IT2. "~ 
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avoir des Voiages mêmes , dont le Baron de la 
Mont an s'eft donné certainement pour l'Auteur; 
il s'eft beaucoup plaint de ce que, dans une Se- 
conde Edition , on y avoit joint & fait pafler fous 
-ion itiom les Dialogues; & on fait que ces Dia- 
logues font d'une autre main. Mr. Le Clerc 
(a) en avertit par occafion, & il apprit le nom 
du véritable Auteur; c'eft feu Gueudeville, 
Moine défroqué, & connu dans ces Provinces 
pour un Libertin déclaré. J'ai cru devoir en 
faire fbuvenir ici. De telles remarques appar- 
tiennent à un Journal , autant qu'à l'Hiftoire 
Littéraire. Continuons à parcourir les divers 
Ouvrages de Mr. de Croufaz. 

V. La Beauté '<& tUtslité des Sciences- ouvrent 
un beau champ à un Philofophe Orateur. Le 
pathétique, fagement ménagé , y èft joint à la 
folidité des raifons. 

VI. Pense'es (b) libres fur les InflrucHonî 
Tubkaues du Bas Collège. Mr. de Croufap donne 
ici d'abord fon fentiment , fur les InftruâionS 
P ubliques , comparées aux Inftruâions Domefti- 

3ues & Particulières. Qji'un -Jeune Horrfme aît 
es talens ûnguliers, une docilité, une ardeur, 
une diligence', auffi grandes qu'on peut les fou- 
haiter ; qu'il foit élevé dans une Màifôn , où la 
Science eft eftimée y fous les yeux de Parens 
éclairez, judicieux, en état de fe choifir d'ex- 
celJens Précepteurs, & autant qu'il eh faut, de 
les diriger , & de les animer par les fccours &; 
' • --; « les 

(a) Sibl. ^4ne. ér MocUriu, Toin. XXVL péig. izi r lia, 
(*) Tom. IL Srt. $. 

Y a • . 
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les cooteils, donc notre Auteur a perlé dam fin 
Traité A tEducatùm des Enfaus; en ce cat là» 
les progrès feront plu* grands > que fi ce Jeune 
Homme était envoie aux Ecoles PubBqucs.Mais 
tant d'heureufes ckconftances fe rencontrent ra- 
rement; & le plus grand nombre des Pérès font 
réduits au iecoars des Inftruâians Publiques. Par 
confisquent il eft d'une très-gonde i 



qu'elles foient réglées de manière • que lcu* uti- 
lité toit proportionnée à leur neceŒté. Ceft 
fur auoi notre Auteur propefe (es Peuffe, qtfï 
appelle labres % anffi-bien que les autres beaucoup 
mus étendues, qui fui vent, fiir les iM J h mZi** 
Publiques dans les Auditoires ; nam 9 <Jit4i dm» â 
Pxé&ce, /**\ ummodefk a^Hét^ee u>ef point 
la freuve dhm mérite fart au degue du médiocre, 
m uni occafou d'applaudir àja vanité', qme dafob> 
ter quelques degré* futilité à ce qui fi trouve d§a 
Aakbfar les autres; > *rfr j*joiiie»t-él, qu'ont les 
te&urdeifito* veuf, comme du Songes **U Vé- 
rité s*eft rencontrés far loaxjwd , fi ce uïefi for- 
teut , au moins far-ci por-la\ La même liberté 
ffam s'ofi donner, à plus fort* roifen U de'*** 
laijfer toute entière aux autres ', <& opfremJrefam 
chagrin qu'ils en ufeut. Des Peufîe* far lefyueL 
les ou *fi**t quelques pas tort le but, peuvent en 
faire mitre , chez d? autres * de fk* jufier & de 
plus /tendu*, qulen approcher eut de plus pris y é> 
f autres encore qui y conduiront tout-Xfait. 

Le choix des Maîtres, qui doivent inftmke 
la Jeunette, eft le point principal : c*eft auffi par 
là que notre Auteur commence* (*),,.,Les chétift 
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n 6 a S cs > < ï u>on ^ffigoe aux Régens, éloignent de 
„ ces importances fondions tous ceux qui te 
„ icnrent des talens. La pauvreté & l'incapa- 
,, cité de ceux qui s'en chargent, attirent le mé- 
„ pris non feulement fur leurs perfonnes, mais 
,, encore fur leurs emplois j nouvelle raiibn i 
,, ceux qui ont quelque mérite, & qui font fen- 
yy fibles a l'honneur, dé s?y refufer"* Il importe 
aq(Ti que le nombre des Régens ne foit pas petit. 
Moins le nombre des Ecoliers eft grand , & plus 
le Maître peut donner de foins à les inftruire. Le 
changement a auffi des appas pour la Jeuneflfe, 
& anime là diligence. Notre Auteur veut, que 
les Clafles même (oient propres 6c liantes, & 
pour le moins qu'elles n'aient rien de (ombre & 
de rebutant. Après cela , il traite des chofes, 
qu'on doit enfeigner, & de la manière dont il 
faut s > y prendre. Mais nous ne pouvons pas 
entrer dans ce détail. Je remarquerai feulement, 
que Mr. de Croupi* n'approuve point, qu'on fos- 
fe de la connoiflànce du Latin & du Grec le 
capital de ces Inftruâions, & qu'on ne fe pro- 
pofe presque d'autre but pendant plufieurs années. 
Entre autres choies qu'on néglige, il met Têtu-* 
de de la Géographie, & celle de VHiJhire dt U 
Bible, mais (ur-tout le foin de former la Jeunes- 
fe aux bonnes moeurs, par des réflexions à pro- 
pos fur les Exemples de Vertus & de Vices qui 
fe trouvent dans les Auteurs qu'on leur fait lire. 

VIL Les Penfées (a)fir les Infiruûims P*. 
Mques dans Us Audttetres, font d'une beaucoup 
plus grande étendue, & elles occupent plus du . 
Y 3 tiers 

(♦) ?âtg. aa-if*. • • 
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tiers de tout le Recueil. Ce font aufïï celles; 
que l'Auteur craint le plus qu'on ne regarde 
comme paradoxes, par un effet de la force des 
Préjugez & de la Coutume. Le premier objet qui 
fe préfente ici à & méditation, & qui eft aufli des 
plus importans, regarde les mefures qu'on doit 
prendre, pour travailler férieufement à la réfor- 
mation des mœurs de ceux qui fe deftinent au 
Saint Mimfiére , & pour empêcher qu'ils n'y 

Surviennent fans les difpofitions & les connoif- 
nces nécefiaires. Quiconque fait tant foit peu 
d'attention à la nature delà Religion en général,! 
celle de l'Evangile en particulier, & au vrai but 
du Miniftére Ëvangélique ; ne fauroit avoir le 
moindre doute fur l'article des mœurs, & des 
difpofitions où doivent fe mettre ceux qui agi- 
rent à un Emploi, qui demande tant de j>eine 2c 
d'application, pour être dignement exercé. Pour 
ce qui eft des Etudes, les Langues, & une Cri- 
tique judicieufe, dont la connoiflance eft d'or* 
dinaire fî négligée , ou fi légèrement cultivée, 
font néanmoins la clé de l'intelligence de l'Ecri- 
ture, & par conféquent le fondemeot d'une bon- 
ne Théologie. (Jette Tiéologie confifte , <f on 
côté, dans la découverte des Véritez, qui doi- 
vent être l'objet de notre Foi; de l'autre, dans 
la difeuffion des Erreurs, qiie l'Efprit Humain, 
fécond enégaremens, a mêlé parmi ces Véritez. 
Combien de Syftêmes,& de Syftêmes diflerens, 
n'a-t-on pas fait là-deflus, qui ne fontappuiex 
que fur les Préjugez, fur l'Autorité, fur l'Intérêt 
ou la Politique? Dé là naît la néceffité indifoen- 
fable de l'Examen, & d'un Examen qui mérite 

véri* 
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Véritablement ce nom ,• qui parte d'un amour 
pour la Vérité à toute épreuve, qui lui rende 
nommage, de quelque bouche qu'elle forte, 6c qui 
la refpe&e, quelque contraire qu'elle paroifle & 
des pàffi<ms féduifantes, ou à des intérêts impor- 
tans. 

Ce n'eft pas aflcfc de (avoir ce qu'il faut croi- 
re : il faut encore, & c'eft peut-être le principal, 
s'inftruire à fond fur ce qu'on doit éviter & fur 
ce qu'on doit faire. En un mot, il faut qu'un 
Miniftre de l'Evangile ait étudié la Morale 
dans fês véritables four ces; qu'il poffede les prin- 
cipes du Droit, & qu'il en fâche tirer les confè- 
Suences; qu'il connoifie l'accord parfait de la 
lévélation avec la Raifontfur nos Devoirs; qu'il 
aît porté fes recherches jufqùes à découvrir les 
plus légères fources des préventions qqi nous 
trompent, ou en nousfaifant condamner ce qui 
eft innocent, ou en nous difpofant à nous per- 
mettre ce qui eft déraifonnable &c.' 

Cela ne fuffif pas encore pour le but du Mi- 
hiftére Evangéliqùe. Il s*agit enfuite de faire 
goûter aux autres les connoiflances qu'on a aqui- 
les; & c'eft de quoi on ne fàuroit venir à bout 
fans l'art de parler & de perfuader$ en Un mot, 
fans une Eloquencr feffiûnte pour mettre les Vé- 
ritex dans tout leur jour-, pour attirer l'attention, 
pour s'accommoder à h diverfité des. goûts & 
des génies; toutes chofes qui demandent une 
étude féricufe du Cœur Humain , & de ce qui 
le gagné ou qui le rebute. 

On traite enfuite des. Exercices Publics, & 

Particuliers., par lesquels les Etudians en Théô- 

Y 4. logic 
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logie fe préparent à mettre en œuvre les Cou* 
rçoiflànçes, dont on vient déparier, pour exer* 
cer enfoitç les fondions du Miniftére. Et de la 
peine qae demandent tant de travaux, dutem» 
qu'ils çonfument, des dépenfes auxquelles ils en- 
gagent, de l'impoflibilite où l'on eft de s'en dé- 
dommager , quand une fois on a une Eglife à 
fervir, notre Auteur inféré la juftice & la neces- 
fité de leur affigner des Salaire? honnêtes > pro- 

ËDrtionnez à l'utilité quç la Société reçoit de 
ur Miniftére, 

De là il p${fc3&3 Etudiai des autres FacuW 
tcz , & aux Etudes qpi font ou particulières i 
chacune > ou communes à toutes. On juge bien 
qu'entre les dernières, il met au premier rang, la 
%>*&$*** Puia parcourait tout ce qui s'enfeigne 
dans les Académie* il détermine le nombre des 
Profefôuts qu'il croit f«f§£nt , il aflîgne à cha- 
cun {3 t%che^. & lui prefcrit la manière dont 4 
doit s'y prendre, pour enfeigner avec fruit. l\ 
parle des D$jf*$*t) eivr^voianrà ce qu'Ùadit 
ailleurs (^lfc-deflus. Il finit par la Pi/p^fewjqus 
l'on doit obferver dans.tes Académies; fia quoj 
il avertit d'sbord, que; commet dans ; tout ce quj 
précède, il a voulu feulement propofer de» idées* 
qui pourroiem devenir iwlea p*r ce qu'on juge* 
roit à propos d'y changer, d*y ajouter ou d'y re- 
trancher , \\ demande for-tout qtfoa tfen 4bu* 

(*) Dans fa. grande r*j<f«K»Toiïu llh pAg^ 2.19 ,4? fuiy. 
*4 T » &/***. Tom. IV. tq> ij , 'érjîw*. m. 370» £•/*&£ 
392» &fw'p. 407, ër/«v. Et da«*la Ugif Lmi*+, o« 
Pou peut toi* iiiMQUH JWt. IV» <D*i i* 
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fienoc fur ce fujet. Il ne prétend donner qu'un 
ÏLflai,& les Articles mêmes donc il eft cotnpofé, 
ne s'accordent pas aflez pour les pratiquer tous : 
c'eft aux cifconftances à en décider. Aufli les 
donne-t-il par (k) réflexions détachées, comme 
plies lui font venues dans l'ciprit. Je vais en 
donner quelques échantillons. 

Rfurn. $,,, L'expérience fait voir ,que les Aca- 
w demies ^ qui ont le plus de Privilèges, font or- 
v d in airement les plus mal régies pour les Mœurs. 
„ Je n'ai jamais pu goûter ces fortes de préroga- 
v tives: yakne que les Ecclçfiaftiques,& en gé T 
^ néral les Cens -de -Lettres, n'influent fus la 
„ Société que par leurs lumières & par leur bon 
^ exemple ; on fe néglige fouvent à l'un ou \ 
y l'autre de ces égards ^ & quelquefois à tous les 
n deux, quand on a d'ailleurs une certaine auto* 
,, rite pour fe faire craindre. 

Xtum, g. ^ Je ne vois aucune néceflké, que 
v les Ëtudians mangeât dans les Cabarets: je ne 
v vois pas qu'il 1 puifle revenir de là quoi que cq 
„ foit d f utile, quoi que ce foit de louable, &j'g 
^ vois bien des inconvénient. Ils peuvent don- 
^ ner à manger chez, eux, où tout fe paffera avec 
„ plus de bienféance. On pourroit mettre 5 
>y l'amende les Cabaretiers, qui donneroient lieu 
^ à violer cette Loi, & les Étudians qui la vio^ 
„ leroient : & redoubler les amendes , quand ï\ 
v ferok arrivé du defordre. Cçs amendes ieroieifl; 
9 pour la Bibliothèque. " 

Num. jol 3» je ne vois paf pourquoi de* Etii- 
„ dians enThieoiogk,& iounatricule* pour tels, 
Y S » Por- 

(*) Pag. 171 , & jWv. 
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„ porteraient l'Epée; ils doivent, dès qu'ils le 
„ deftinent à cet Emploi, fe faire eftimer par 
„ leur douceur & par leur modeftie, autant que 
„ par leur zélé & par leur diligence, n. Pour- 
„ quoi encore ne demander pas la même chofè 
„ des Etudians en Médecine ? Il eft certain que 
„ des gens, entre les mains de qui on remet la 
„ vie des Hommes , doivent de bonne heure 
» être formez à la Piété & à la Sageffe j& s'é- 
f ^ loigner de toute forte de débauche. 

Num. 13. „On met l'exemption d'Aides au 
„ nombre des Privilèges des Académies : elle 
„ n'eft pas non plus de mon goût. 1. Le Prince 
^ y perd beaucoup plus , que l'Académie n'y 
*> gagne, & il n'y a presque pas d'Etudiant qui 
„ ne fraude, & qui ne prenne des billets pour 
„ plus qu'il ne confume. 2. Ce qu'on gagne par- 
,, là, eft peu de chofc pour les pçrfonnes riches, 
„ qui étant mieux élevées, font auffi plus d'hon- 
^ neur à une Académie, & qui, par Fêtât où Os 
>9 > fe trouvent de faire de la dépenfe, font d'une 
„ plus grande utilité aux Sujets du Prince. 

' Num. 20. ,,C'eft aux Profeflèurs à voir ce 
J, qui leur convient le mieux, ou de procurer à 
„ leur Académie une Jeuneflè plus nombreufe 
^, fous le titre d'Etudians, par le moien d'une 
,, molleffe & d'un relâchement qui va tout droit 
£ à introduire la licence; ou de fe montrer dr- 
„ gnes des Droits 1 qu'on leur a confiez , & de la 
„ confiance dont on les a honorez, en prenant 
„ foin de donner aux Magiftrats même Séculiers^ 
„ des exemples 8c àes modèles de iàge police, 
w de fermeté, d'ordre & de tranquillité. C'eft 
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JJ par -là qu'ils feront réciproquement hon-* 
3, neur aux Sciences donc ils tirent leur gloi- 
„ re, & qu'ils formeront des Difciples dans les- 
yy quels on en refpeâera les fruits. Quel qp- 
„ probre, au contraire, deconniver à remplir 
jy des Chaires Evangéliques de Pafteurs dérègle^ 
„ & les Tribunaux de Juftice de Confeiilers & 
„ d'Avocats emportez, licentieux , & Epicu- 
„ riens? Eft-ce que le Savoir endort la Con- 
j, fcience, & éteint les lumières de la Raifbn? 
VIII. Discours (*) de la Pédanterie. 
Ce Difcours, comme on Ta déjà dit, eft une 
Harangue prononcée aux Promotions. Le mot 
de Péaantisme eft équivoque. On donne quel- 
quefois ce nom flétriffant à ce qui ne le mérite 
Cis, & on ne le donne point à ce qui le mérite. 
'Orateur commence donc par en fixer l'idée* 
& en établir lés vrais cara&éres. Pour cet effet, 
il remonte à l'origine du Pédantisme. 

Les Ecoles Publiques font d'un ufâge très- 
ancien. Cheï les 'Romains , auffi bien que chez 
les Grecs , les perfonnes du premier ordre y en- 
voioient leurs Enfans; $c ils leur donnoient des 
Efclaves, pour les y conduire & les en rame* 
ner (b). Ces Efclaves étoieht appeliez Pédagogues^ 
ou Conducteurs dés Enfans: terme Grec y que les 
Latins adoptèrent. On choififlbit (ans doute pour 

cet 

> 

(a) Pagg. 191— 2Hv , „. . „ . 

(b) On peut voir là-deflilS PlGNORÎUS De Servis , pa*. 
ntf , & ftetf. Ed. 2. Pkt*v. i6$6< & un petit Traité de 
Jean Jaques Claude (Petit-FiH du fameux Miriîftic 
Ct*ude ) De Natricilms & Péda&w* , joint à fa Diflcrtation 
De Satutâtùmbiu Veterum, imprimée à Vtrecbt, en 1702* 
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cet Emploi, les Efclaves les moins greffiers, ôç 
en qui Ton reconnoiffoit le plus de génie & de 
probité. Un Efciave d'un elprit médiocre, ne 
pouvoit qu'apprendre quelque choie dans^ les 
Çcôles , où il écoit préfent avec ion Maître r 
quelques-uns même y profitaient afiêz,pour être 
elevex à la coramiffion de Précepteurs > ou de 
Sous- Précepteurs domeftiques. Voilà pourquoi 
les perfonnes de toute autre condition > à qui 
l'on confioit le foin d'inftruire & de diriger la 
Jeunette, furent aufli appeliez Pédagogues. Et 
tf eft par une figure empruntée de là, que la JM 
de Moïse eft appellée dans l'Ecriture (4) Sainte, 
** Pédagogue four nous Amener à Christ. 
[ 'On conçoit aiiement. que, comme cela eft 
ordinaire encore aujourd'hui aux anciens Do- 
meftiques, & à ceux auxquels on témoigne le 
plus de confiance, ces Elckves Direâeurs des 
Enfans de leurs Maîtres, fe donnoient des airs 
importons, prenoient de l'autorité dans la Mai- 
fon, regardoient leurs Confrères avec hauteur, 
partaient à la Jeunefle d'un ton impérieux, en 
yn mot, fe laiflbient aller au plaiûr défaire les 
'Maîtres à leur tour^ & ce furent ces airs fi rùù- 
tules dans un Inférieur > ces airs $ importance Se 
<T autorité , qui firent joindre une idée de mépris 
au nom de Pédagogue , & qui ont enfuite rendq 
fi odieux celui de Pédant, qui en eft le dérivé 
& le diminutif. 

De ce premier caraâére du Pédant, en naît 
un autre, auquel la nèceffité de corriger les En- 
fans 

0) GAIATCS, Chap. m.vtrf. 24. 
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fins donne occafion. Un Précepteur, pourfoû- 
tenir k ridicule autorité, dont il s'eft emparé, 
2c dam kqueUe il s'applaudit, prend un air (èréy 
te Se dbagria; il fe ratniliarife avec la rudeflê» 
les impatiences, les manières lugubres; il n'aime 
qu'à réprimander & qu'à châtier. 

Par-là, peu-à-peu, on s'accofttame à parler 
avec le* Hommes faits, for te même ton qu'avec 
les Eafims, à ne pouvoir rien Jbuffi-îr, à repren- 
dre 6ns ceffe, à fc récrier fur des niaiferies, 8t 
à te lamenter fur de petits écarts, comme fi tout 
eaott perdu. Tioffierae caraâére, que Fon hak 
dans les Pédans. 

Les Enclaves Pédagogues, dont on a parlé ci» 
deffus, commençoient trop tard à s'inftruire, & 
fe trouvoienc embarraflefc de trop d'occupation*» 
pour aquérir ir^Erudition fonde dans un âge 
avancé j ils ne parvenoienc à peu près qu'à la 
fcience des Etâms. Ils ne kifioient pas de faire 
parade de ce qu'ils n'entendoienc que très-im* 
parfaitement. Cétoèt là alors, comme c'eft en- 
core aujourd'hui, le quatrième caraâére du Pé* 
dantsme; lompre k tête aux gens de ce qu'oit 
ne fait qu'à demi, ou faire trop valoir ce que l'on 
fait. Tout fe réduit, fefan notre Auteur, à ces 
quatre caraâércs; & tous quatre fe rapportent 
à un feul, qui eft VafitBatio*. Il donne bon 
nombre d'exemples des mauvais effets de cette 
difpofitkm générale. 

Mats on fe tromperait fort de croire, que le 
Pédantisme fofe infeparablement attaché à l'Eru- 
dition. Rien au contraire n'eft plus éloigné de 
ce défiât qu'un vjrai Savant, c'eft-à-<Ure,im vrai 
• Phi- 
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^ lui répondit celui ri, je n'ai pas l'honneur dé 
„ connoître ce Monfieut-là; mais puis que vous 
y, m'envoie* vers lui, apparemment qu'il cft vo- 
„ tre Receveur. Faites-moi dohe la grâce de lui 
y, ordonner de me compter mon paiement". Par 
•une telle réponfe, le Seigneur pouvoir connoître 
que fes juremens ne fignifioient rien, ou que, 
s'ils avoient un fens , ce fens était le pl\xs ridicu- 
le du monde. Quoi de plus Pédant? 

Ce vite s'eft >fi bien emparé de Toutes les Pro- 
<feffions, qu'on le trouve étabH chez ceut-là tnê* 
me, dont toute la profeffion fc tgduit à- n'en point 
avoir (*). Les Qififs, les Défobuvrefc, qui ne &- 
^ vent jamais finir, dès qu'ils ont une fois cora- 
^ mencé le portrait d'un Cheval, ou d'un Chien, 
*0 duquel ils ont enregîtré dans leur mémoire 
^ jufqu'à répaiflèur d'une paille, h longueur des 
^ pieds & des oreilles: Ceux encore qcn a/fom- 
„ ment les gens, qui ont le malheur de les ren- 
„ contrer, par le prolixe & échaufiè récit d'un 
9 , coup de Jeu r d'un concours de Dex, ou d'un 
5 , iffembiage de Cartes, comme àt h chofe h 
jy plus curieufe àc la plus digne efreeention; ne 
„ tombent- ik pas dans le Pédsntkmt, par le droit 
„ qu'ils s'attribuent de traiter des bagaceties d'un 
„ air important éfc d'un ton incéreffé? CesConv 
„ mentateuf* de Gazettes, qiri prononcent fitf 
„ l'avenir k plus fouvent impénétrable aux plus 
„ éclairez mêmes & aux plus inftroirs , qd dé- 
„ cident des Intérêts des Princes, dont ils* ne coo- 
y> noiflent ni les vues , ni les forces ,& qui guJû- 

de. do* le, «P.6C iaffgm** é* leur «* 

(*) P*£. 221, 222, 22 JW 



» 
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p fejpMgpaatkM), ffkm we rwuëf*j|»#c de* 
^ Tit>i|pes & <k& ^4mW»Qû6 qu'ils 4wp#k jk 
a chagoç Parti,, fr'éçtauâbst for ce^'i^igriQ- 
b pftrtt* . & affadônt^ge qy'Os «e feFftfttipofnt; 
,.4»lb>phuyBi|tiit)pM d'ufte 4e$ plip /ijto*^ 
»iKv*4cMu.Péd*Hf . ;.:..•, r -'A , c „ % 

» né ,q»è;p0«r pkirç, fc dy^el la rI po#^*>*i$i 

„ i*£éf* & l'e&aud iftttffege , whfc flBpy£ 

* cpK.aMtft, non plu#i4Hèile ^ofire^^i» vj- 

ea*ûb** <àe fQnrm,?#?n rfealéiheaç dBk-Jltpp- 
a*b>** pejit JKHfibfle* ^uj. . veulent jpwferjqùr 
SavaoKtf* «pais *&<$*£ & celles n«i>ne *<£& p]- 
quenc nuliecacût. ...-,_;. ;.;;fq cç 

„ îî.çft encore ;}& $éd&Titkutè 9 çste#e$t 
m «wqprtfaWe^c da^gçr&x : c'-eâ celui d^y^j- 
*, JWW^/^ „.Q» JOqfci rftWC, tjatfC W f f*é^ gc 
^ wuic jleur ta^U^^^^.Wflfant ipas diêt^e 

* J4l^^lafi t r^uubtei RarV* ïioTtàK.Rmtnl 
^ jfc^ftrçpt jpettftrfwt .^e&vne, ufe4»i9^ 
^.j^sjtf^^ftpW fKl^fatps 

* JWîlt»:llM^ -9tL WWçpt 
*, 13* àiWQf»* tfrtia^r^ïfM & *e»op<tfpt£ jjtf 
,/ grand nombre de chofes ? q^e«kr€tte^H 4 1 " 
,„ m^^ô|K^^#W^fl^Wfts d^é^ç.eç au* 
^ $(*&*&» il k 9arfe c *wJ^aw g*P*3WP* 
^ «C^ j[« fofPpMtofiftéa^.Tlfl^iiB^ s6c.il? fc.4é« 
^; dômmagerit de tout ce que ces efforts leuf 
„ coûtent, par k ^iaifiridcnfe tiecr 4e\la4bulé 
'^Ik'Ctttf^^MNlhMft'te *A*»à<&*S; 'Mais 

T*m. XVliî. Fart IL % ^V** 
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n côs Mondains, fi méprifablès fHon eux > ils fon 
„ bieri aifes de è en attirer les regards, & de s'a 
„ voir refpeâez & redoutez; & ce n'eft daa 
„ lé foûd que pour fe faire admirer de la MuW 
n tude, qu'ils affedent tant de fingularité &<:. 

„ Aun mal , auflî univerfel que le Pédantk 
^ me,* ftôtre Auteur ne (a) connofc qu'un Cm 
„ remède, mais qui lui paraît immanquable, 
,,' parce qu'il détruit la- racine du mal. Toufl 
„ a£Eèâation a fa fource dans un defir immodéri 
5) d'eftime & de louanges. On veut à toute 
„ force faire parler de foi, & cet èxceffif cm- 
-g ; preflfemenc produit des affeûations de toutes 
,, les efpéces. Que Pou n'ait plus cet topreflè- 
j> Ê&ént , on ne fera plus affe&é : que Ton ne Çak 
„ plus affeâé , on fe verra au deflus du Pédan- 
: „- îîsme, de quelque éfpéfce qu'il foit. . . . (*) De 

cette foif ardente d\me Gloire malentea- 




_ curables, les fauffes idées, les malignes inter- 
- ]> prétations,les foupçons mal fondez, les bruis 
„ injurieux, les caîortmies, Pimpohtefle & la 
„ groflGéretc, l'Intolérance fous toutes les faces, 
& ôc fous tous les prétextes, pouflëe enfin juiques 
,, à la Perféçution. "■'> • ' 

« - fJotre Auteur a jug£ à propos de copier, à la 
fuite de ce Difcours,' i& à la fin détôut le Re- 
cueil , quelques morceaux de (<■)* PÊk>ge d# 

MrJ 
{*# p**. 2jo. (*><p«;:*'m- 1 

1 < c ) H*f* *< CsActdtib* tyitff» Année 1707* /£. tffci*] 
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Atr. Régis, & un de (a) de celui de Mr. Cas- 
sini, tous deux de la main de PHiftorien de 
Y académie Rotule des Sciences > rilluftre Mn de 
Fontf.nélle. Ceft fans doute parce qu'on y 
voit des exemples de Savans, dont les manier» 
fort éloignées du Pédantisme, montrent que ce 
vice eft regardé très-mal à propos comme infépa* 
fable de la Science. 

(a) Année 17a*. fêg. 157. 
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Dionyôii Catonis Difiicha de Moribus, ad 
Filium. Cum Scholiis Erasmi, Notis Sca- 

LIGERI, ÇPITII, BARTHI1, DaUMIK 

Wachii, & Metapbrajî Grtca Planttdis* 
Zuberi,& Mylii. Accedunt M. 2. Box' 
. HORNii Differtatio, & H. Cannegieter* 
Befcrtpta Boxhornio de C atone. Curante Ot- 
tone Arntzenio, qui fuas Adnotationeà 
adjeçit, 

Ceft-à-dire: 

Les Diftiques Moraux de CaTon, adrepz 4 
fin Fils. Avec les Scbolies ^Erasme ; les No- 
*f ^Scaliger^Opitius, de Barthitts, 
deDuvmvs^de Wachius; & les Traduc- 
tions Gréées de Planudê, <&Scaliger, 
de Zuber, & de Mylius. Avec une Dif- 
fertatton de Bôxhornius, aufujâdi Caton, 
Z a ' £ 



& î* X&tuttoif de iet Èq&,i<& Mf>. XSaW- 
NEOJETBR. Le tout rajfemtu fdr Us jtfok 
Je Mr. Otto ÀKUnim\js y ^ùiya)iMjh 
fmret Rtmarwes. Ib ofiavo, ifflk. H mit 

wi/r*us /^Jréfkçè, & naà. iwccôt, 

.. *J&k Jiffiaa Paddenburçj ,175$. 

LE Savant, qui .nous donrfë cette Edition,* 
i Ta pas cntreprife de Tbi-tfcêtïîfe', <c ^rftn 
E?P re c ho^. Mr. Canne gieter (*) , Rec- 
teur 71e l'Ecole *&Xr'nbem y *GL «Voit farprè te 
projet. Il trouvait fort étrange, que. dans un 
Siècle & dâàs rih Pafc, totf 1% à vu paraître 

fus les Auteurs Latins.de quelque prix, revus 
éciaircis 'de noWefcu lé ïtyl T3*-riSft, ffctt 
! Pr&eptfes fi tfïfêL aêrtèàSit àfcfèlttSëftfcé. 
tâg. l:afaècfeffitOVTèhi«8^ét(«ta%Ï3 



fins' , * 

oueht îl iûtôbrtè ïi&addub, th cfla^èttïteeen 
toute autre *cRôïè, àè fiewaveV cfcrts ftftr fcé- 
moire rien qui ne fbit & bon & bien cdnfcdt 
Mais, d'autres occupations n'aiant pas permise 
Mr. Cannegieter d'feeduter hri-même fon deflein, 
il chercha quelque autre SavanLà qui il pût ger- 
iutHër He ifàfidfe û b&ce. Il en tritaVa anij 
au& "S^féàïe chaîner d'ûiitd^Vatt,^*ro 
$fe k s'énfclén Quitte. Cèf^r.OirTo kfciro 
MN^Vyii^ÇdiLr 'det'&ët,H cèntimiW^ia*»! 

^{4Jt^<in^s^ii t^liî en ijnt. une Èdltiom 4 



çp qu'il avoir dans & Bibliothèque > bm fournie t 
gui Kiivok être de qupljwpufegp ppur cette Edi- 
gôp , & une Pièce mepae fort étendue de 4} 
p^B?ç compoûrion, <ju'jl aypit dçjVjpréparéç 
|jpur cefle qu'il médïtpft. 
. L'Editeur fubftîtûé" draille? tou$ le* fecpuxs 
Oa'il \ tirçi de \% , & cTajÙeur^ Le npmbre des 
Editons éft très-çr^ ? cojnrne ne peut quç 
ffue celle d'up petit Livré mis entre Winamp 
^^C|yig^jmigi$ par cela roçme,'jfv en a qu^u- 
£ttp qui ftè abritent pfs tjij'pn y jette fes yeux. Mr. 
.^r?»ffcf» 5*eft cpnrente dps plus anciennes qu'il 
31 PM ttQWjr, &des meilleures entre les rpoder- 



Prè- 



lyçç. ^ç tîrre, qu'on vient de voir, montre d'a- 
*&$* ^'l^# ^ £* /a ? °flt fcnfin llion- 
jjpur d'être rjeyêrfw dp ty forine de? auteurs ow 
.|âj0^"f^i^0mw »""fr* ficcqnapagncx de tout ce 
,%^'on raffemble dans ces fortes d'Edition^ 1 ^ la 
. jaode. En voici le détail & la difoofition. 
\ Cfo $ fuivi, pp^r te Texte, VÇd^tipi?' revue 
jtvec ibin par SquYS&ius, laquelle fut impri- 
.m$P à j&pï]ler4w çp 164$; mais on l'a corrige, 
.ter s fl u> 9?* ,a JugÇ^PPP 05 ? furies Manufcrits, 
\iÔy m & anciennes jUitioqs. Au deflbus du Tex- 
te, il iry a que les 'Scholies [a) cf Er^'ç -> & d- 
• , , . , ~ les 

(m) Donf f£pitie Dc'dtcatoire , qui a éti mîfe apr*s 
lOrééicé dç Mr. àrnt2en; cft daté* de Lêûvéin\ 8c 
; 4n i. <?;•*«** isu. *C?e# là appjucmwcpt qveJapié- 
joicrp Minv &* !MK>JB* e - ?P^P Editen* ne paiôît 
pas l'avoir vue s 8c Mr. FAÊRICIUS , dans là BiblUtk** 
VLJtti»A , n'en parle non plus que fui des Editions pofté- 
fieurev -" */ . . ' 2.:.':-.. , 
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les y font bien placées. Ce grand homme y er«* 
plique chaque Diitique, en force que fes Scholies 
font en même tems une Paraphrale, & un petit 
Commentaire, où il n'a mis que peu de remar- 
ques critiques, c'eft-à-dire, autant qu'il le jugeoit 
néceflaire pour l'intelligence des Préceptes me- 1 
mes. S'il n'a pas toujours réuffi, c'eftla faute 
de fon Siècle, où Ton n'avoit pas à beaucoup 
près, autant de fecours qu'aujourd'hui. L'Edi- 
teur n'auroit peut-être pas mal fait de redreffèr 
en peu de mots ces endroits-là , par de petites 
Notes mifes entre deux crochets. Cela n'auroit 
pas beaucoup groffi les Scholies, & aurait été fort 
utile, non feulement pour lajeunefle,mais enco- 
re pour bien d'autres Le&eurs, qui ne s'embar- 
raffent pas de toutes les minuties de Critique, 
& de l'érudition recherchée , dont les Notes 
des Commentateurs font ordinairement furchar- 

5ées. Tous ceux qui ne cherchent qu'à enten- 
te ce qu'ils lifent, & à en profiter, feront fort 
aifes que l'iropoffibilité de mettre fous le Texte 
toutes les Notes des autres Auteurs, qui, depuis 
Erasme y ont travaillé fur ces DifUques , ait con- 
traint l'Editeur à les faire imprimer à part, join- 
tes enfemble,& avec les tiennes propres. Il fera 
ainfi aifé d'y avoir recours, quand on croira en 
avoir befoin. 

Le nom de Joseph Scaliger, qui paraît 
ici à la tête, montre qu'un Savant du premier 
ordre n'a pas jugé indigne de fes foins ce petit 
Livre, qu'il (a) jugeoit, dit-il lui-même, utile non 

fat- 
(*) Dans fa M/mu, qui fait ici telle d*£mmi> , • 
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feulement aux Enfans, mais encore aux perfonnes 
avancées en âge. Il fie plus. Âianc trouvé la Ver- 
fion Gréque de Planude, quoi que Grec de 
nation , extrêmement fautive, il la réforma pres- 
que toute. 

C'cft cette Verfion interpolée, qui fuit, jointe 
à celles de Matthieu Zuber &de Jean My- 
LIXJ5, qui, avant Scatiger, en avoient donné une 
chacun à leur manière. Les quatre Verfîons font 
ici mifes l'une après l'autre, fur chaque Diftique. 
Au bas des pages, on voit les Notes de Scaliger, 
où ÏT montre les défauts delà Verfion de Planu* 
4? , - & il explique à cette occafion quelques pas- 
{âgés «dç l'Original. 

cîjuft une Differtation de Boxhornius, inti- 
tulée:' De DiflkbiS) qua fub CaTonis nomine 
9trcumferuntur y DiJJertatio ; dont PEpître Dé- 
dicatpire eft datée du i. Janvier i6$6. Comme 
cette petite Pièce, que l'Auteur fe vante d'avoir 
Compofée en une ou deux heures , eft deftinée à 
faire regarder les Diftiaues de Caton , comme 
ua Ouvrage très-miferable, & une produ&ion 

3[ui fênt presque la dernière barbarie y cela àvoit 
onné lieu à Mr. Cannegieter de compofer une 
Apologie de l'Auteur » qu'il fe propofoit de pu- 
blier. 

C'eft par cette Apologie, emi eft (*) fort lon- 
gue, que finit le volume , à V Index près. Hen- 
rici Cahnegieteri 2tey£n>A*BbxHORNio, 
de C ATONE, in quitus de mminibus, éetate^ & 

fiilo 
•• (a) Elle renferme tientd-deux Chapitres , Ôc a iji. pa- 
ges, «Ton peiit cauâéie, comme celui des Note», 

Z 4 
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ftilo Dion. Çatonh. On voit par-Hr, que noo$ 
n'avons pas perdu toijt ce que Mr. Cauwgieftr 
auroit pu nous donner, s*tt eârt publia kii-triême 
cet Auteur. Ii traite de fes noms, du,tems au- 
quel il a vécu, de.fbn ftilej & à cette ocorikm 
fi explique ou corrige bien des Drftiques. B fiit, 
aufE plufieurs remarques fur de§Paffàges <fautrcf 
Auteurs, & fur divers points d*Aritiqul<& Cbn* 
xne ce n eft pas ce qiftfy 3 de moins confWfefo 
Me dans cette nouvdle Edition , et qt*e là 1 bar 
riére en eft le plus fiifceptîtye drEatrafc^ mm 
nous y arrêterons principalement. 

Il t a (#) une grande vàrtéré d*opixilo&r 3 fitf 
l'Auteur des Diftijuts MwavxlQyudqacs-ims Q*t 
cru, qu'encore qu'ils portent te nom 4*j CWm. 
fl eft incertain s'ils font d'uj^homgiekiiïfi ap- 
pelle , ou de quelque autre îiicômiu. Xkm qitf 
ont voulu deviner, les ont attribuer, feunsï 
SENEQUEiles aotres, à àtjso^e j quelques-ans, 
* Boece; d'UutreS, à unTÏWfcax, ou à wijuu 
Çlotbomiu*. Mais la plupart lriflènt aur pifti- 
ques le nom de C**tf»,que les uns néanmoins ne 
regardent que comme le titre* fou» lequel TA»- 
teur les publia. Pour favoir, que! de tous c* 
femimens eft le mieux fondé, il feue faire atten- 
tion principalement à ce que témoignent les Ai* 
teurs contemporains, ou du moins les phis près 
du tems auquel FQuvtage a paru; Çç à leur d& 
faut, confutter les plu$ anciens & les ineâeurs 
Manufcrirs. Or tous accordant à nommerC*- 
ton. Ceft ainû que lkppeUev, Vinbwsn, 

W 7tf*ift. Boxb. Cap, u^ 
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(a) daps'tme Lettre l l'Empereur Valent*- 

&ïEi$ j Isidore à dznê * fés (0) Gtofts ; & l e &,. 

iton; £iv*e contre l'Adbtation (*) <ks ïmjjges 

attribué à*:Aii.arTN # Précepteur de GeUrm£ 

|&ÀGN«/ou<ài*Empçreurm£me, fl>us jç 9019 

ducpei nduç Jhavons. Un (^) Manufcrit ,' «a* 

le plu* ancien & le plu* corredJ: qui reftç y ipinf 

Je 00m de mùnj/Jùis 7 <m{ pe fe trouve poipt dans 

tes aucr^ ni mêiw <&*$ aucun Auteur om 3$ 

fché les Dfftiqpes: mais Taitforit£ de çç Majiufc. 

crit doit l'emporter ici; 8c à' tffeard des Ççrivaioi 

qui difept Amplement Cato* , jiçn tfçft pl^ 

commun , cotome on feit,fjue d'mcjiqyer w Aut 

teor, qui a phifieure noms, par yn fculV çpmmè 

ttXu*. rfrgite. Horace Sec.' - ' ~ 

Voife donc les Diftiques a <mi pafftm fous Je 

'nom de 0*/o* jusqtfi la fia ou 1 Huitième Siçcfei 

£c <juç l'on j«ut trè&-biea croirç être d'un jp«! 

, £80* °^ * r » foi <to ptos ancien Maaufcrit. 

' •,,•..■ . ■ ^ 

7^în|«Kjtt, Cm* >>H<iï«r*r#m, I*p* patates, qvi il tkc 
»*», ft tronvipç 4ms Jles Kptcs 4ç sç^qc** , Wg.277* 

-Ç>*«a, 0*tbfr Ç»eft m XQ.Qt Qjfépn# % W Xè ixqnvf 14. 
IV, 0(04. 4 v M Où C*<* <& <walfoç PhiUfofH* fc 
.î*Mte¥r «A «te, foi* qc pqw, IcBiftiqut ji. diiViv«U» 
*4rf «wï* PhiUfabm CATOi Sowwa ttç cu W &c liifcW. 
ICy, 26. />„j. 3fti. de la de«ÛW & beUc Editkw? , qv* 
*?': h ? ur *an en a 4o»jûc5, feus « titie : Omù^ Çoa- 
.çilu tf Kfcni JUU û»frr* , *« #/ , Çarqu Mp. jje impio 
iMguwfii Cyhu 4»>? IV. fcc, a Jfw«*r, *n i»|i f 
'^ î^ fttL/î^ W art < n ^ * Sl^ON PU BOIS (cnMtMi 
#>fius). fc»|ft ce que téiBOÏgnç EWE Vinut, V#^fc^ 
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Ce n'eft que dans des tems poftérieurs, qu'on eft 
venu à coptefter ce nom, & à en chercher oa 
imaginer quelque autre j quoi que la plupart en- 
core fumuent rancienne opinion. Jean deSaris* 
beriy qui vivoin du tems de l'Empereur Frj- 
dkïucI. cite par-ci par-là quelques Difliaues, 
fans dire de qui ils font, hormis en (a) un feul en- 
droit, où il nomme Amplement Caton. Cepen- 
dant, dans un autre, il (*)femble regarder 1' Au- 
teur comme incertain. Mr. Canne g ie ter (c) 
foupçonne, que ce Je*n a voulu feulement par- 
ler du Diftique qu'il cite là; car, comme on le 
montre dans la fuite, il y a dans ces Diftiques 
bien des chofes que d'autres y ajoutèrent depuis; 
& le vers, dont il s'agit, eft très-obfcur, quoi 
gju'en (d) y changeant un mot, on puifle y trou- 
ver un fais qui n eft pas indigne du véritable Au- 
teur. 
L'ignorance de ces Siècles ténébreux (*) fut 

caufe 

(<*) Linqoc arcant DcL, coelumque inquirere quid fit, 
dit CATO. De nugîs Curial. £J(r. II. ci. 27. pag. ija. 
Ed. *Amft. I6J9. Ce Diftique cite eft le croibéme du 
Uv. IV. Mais le premier mot Lînqm fe lit autrement 
dans toutes les Editions, hiittt 4r«>»4&c,Afans qu'on al* 
lègue aucune variété' de le&ure dans les MSS. Cepen- 
dant aucun Commentateur ne l'a remarqué* Il pourxoit 
fc faire , que Je** dt Strishm eût lu Lingue dans Ton ex- 
emplaire. Mais peut-être auffi que , citant de mémoire» 
il a confondu le commencement de ce Diftique , arec 
celui du mirant : Liront mttum lai &c. 

(b) sAit vil Cato , vel dim , ( nam au&or inunm *fi ) 
Multa legas facito &c [Li*.IU. Dijt. x%] Policrat. Vil. 

5. ?*&• 4**- («) C*p. III. pag. g. \d) Ptrli&ts PBRLEGB 
fnnk*. An Heu de firltp > Mr. Cantuçùttr lit nêgtigt j fit 
c*eftjainfi' que l'Editeur a auffi mis d£ns leTejttc. On 
peat ,roir la les Notes. (*) C*?> 4, 
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caufe qu'on s'imagina que le Caton 7 dontJ e nom 
étoit tu devant des Diftiques, devoit être Ca- 
ton £Ut'upte y grand Stoïcien? à caufe de quoi 
on ajouta au titre la qualité de Pbilofopbe. Peut- 
être même que Denys, faifknr profeffion de l'être^ 
en orna lui-même le titre de fon Livre, félon 
Fiiûge aflfat commun. Cependant une mainé- 
trangére avoit ajouté aux Diftiques quelques Fré- 
faces, dans une desquelles il eft parle d'Ovins , 
de Macer, de Luc/un, tous d'un tems pofté- 
rieur à celui où vivoit Caton dVtùjut. Ces Prfr- 
faces peu- à- peu furent regardées comme étant 
véritablement du même Auteur, que les Difti- 
ques. Cette erreur alors aiant pris pie, ne per- 
mit plus d'attribuer les Diftiques au fameux C*- 
/**, à qui feul on avoit cru lonç-tems qu'ils pou- 
vaient appartenir. On ne s'avifi point de pen- 
1er à un autre Caton poftérieur, & diftingue par 
le nom à&DUmyfius. . Ainfi les uns conclurent, 
ou'il n'y avoit pas moien de lavoir le vrai nom 
de l'Auteur; les autres, laiffant celui de Caton 9 
y en fubftituérent quelque autre, chacun à leur 
fantaifie. Il y a bien des fources d'erreurs & de 
fraudes en ce genre, qu'une bonne Critique a 
aujourd'hui découvertes. On ne mettoit pas tou- 
jours le nom des Auteurs à la tête des Manufcrits; 
& fouvent les Ouvrages de pluGeursétoient joints 
enfemble dans un même Volume, où le nom 
d'un feul paroiffoit. Celui-ci étoit aifément pris 
pour l'Auteur de tous les autres ; Se voilà pour- 
quoi les Diftiques ont été donnez par quelques- • 
uns à Senéque, ou à Au fine. Le Poflèfleur d'un 
Manufcrit, ou le Copifte, ou un Critique, c^ui 
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Paroit revâ, y mettoient queiquefoia leup sûr» 
Des Ignorans le regardaient comme le nom ai 
P Auteur même. Quelquefois auffi $c& arrtvok 
à l'égard du nom de celui à qui l'Ouvrage frais 
(Été dédié par l'Auteur , qu par le Ccpfte. Q 
s'y a pas d'ailleurs de Manuscrits plus feuitife à 
tous égards, que ceux qu'on faifiut lice aux Bai 
Ans dans les Écoles: te tels étaient ces Bijhfm 
fa ûs/w, comme le tetnoigae le morne (a) J«a« 
<fr Sarisbitiy donc on a parie. Voici unr(i) ait» 
tre raiibn, tfès-plauûble, fur Potigine du retrait 
«hement de ce nom, & de la fubftâturion d'un 
«ucre. Les Sages du Paganifme aianc ckré ju£ 
<ju'aux nues les vertus & la Philofophie de Ga> 
+êm tUt'upKy les Chrétiens prirent le caotrepié, 
A fe déchaînèrent conue lui en inveâix£s,<pofe> 
-me il paroît par (f ) plufieurs des anciens Doc- 
teurs de TËglife. Quand 00 fut veau à fe per- 
suader , qu'il étoit l'Auteur des Diftiques , qui 
contenoient tant de beaux Précepte» , que l'on 
jaettoit entre les maies des Eafans ; an voulut 

: M Dans le pafiage indique ci-deslus, L>% VI|. {£.* 
.avant lequel if dit ; /« itbeU* ^ [ piâichptuni J f* 
'jarvMii imtia*t»r , *r virtmis itijlru&tê , £• u(*s tentfù rtSh- 
'•Vfiw dnimis fucitt nmmM *b»Uri &c. Là' Mf. Céumegiatr iit 
jntokit»s, au lieu d'#Wr#*» que poitcm les Editions: £u 
quoi U indique un paffâge de ST. AUGUSTIN , que J'^B- 
tcur avoit manifeftemeat dans refprir , Oc tfftp/. Zfer', 
Lib. Il Cap. 1. Mais je vois que là U y a auffi «titou, 
• dans l'Edition * des fi<n/di3nu , fans aucun Indice de 4i- 
. veife leçon: Vf wfrtictt Pottsmtpuu [Vixgilius] ...wuris 
F&1PITUS 4Wi 9 /!•» /*«/* M'viêne pêJJU ah*Urt 8c C. 

(*) Cap. 4. (0 Tertullien, Jipbg*. Cap. i* 
IMCTANCe, Lib. Ul. Cap. jf. ST» AUGUSTIN, Oê G*. 
Pft, Lib. I. Cap, ta, 14, 
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Itri «! tftlever l'honneur , & pour cet rifet ô& 

efïàça foft nom , à la place duquel on fubftkufc 

efelui de quelque Chrétien. Quelques-uns vin* 

rtMt à le juger digne de St> Chyfijhm. G'eft 

cfe que (*) veto «voit déjà infère d'un nom cor* 

torapu, qui fe trouve dans les Glofes ajoutée» ^ 

un Minikfcrrç des Diftiqtte*. Qvwbrm diâuwt^ 

*tod]omi\Gs Chtotomius hoc ifms ctm fc ri pf rrifii 

Un Copifte teïorant a fcit ici de Vbiyfifiûntm^ 

etôfMtofi tFautres , félon le même Gfoffi» 

tiaft, dtibtetic ? qa\ta certain Tutëut , conveH 

ifti QfriAfemffitfe* maïs qui n'ofoit pas en faire 

profeflion ouverte , compofa les Dutiques > A| 

^St i ctâhwé ïqé'on ne te prit pour Chrétien* il 

ttft 4 la tété le nom de C*ton : >Ahi ikkih± f «stf 

TlilttuS, rti jromwot md JUem curtvtrfks \> 4*t 

Mrs wMiefit; fed quia ikm *mtMat iwn¥i **+ 

mm*iChrljkki*m } ïffvmfit u*mk* X*e»ti&f y &f* 

Wft GftôHem èfrellvr*. 

De cett* dernière fable, Mr. CtomgMfer tsrè 
deux (*) cotffëquénees importances. L'une, qui 
*rt% cdltâiiiier ^ancien titre des Diftiqi», va 
lé feôfth «te Çktpm :paroHToit. L'autre, «foi <fiid£» 
que le tems auquel on croioit eue cet Ouvrage 
Wôfc Vu le }diir 7 c*dfc à-dire , dans tin rems où 
iVm «e jktoKtofc fans danger fe déefever Chrétien 
\5ûVertèm*lk, f &:par cônféquefnt <avant le Grand 
•CottsTAKtMï - y comme il paraîtra dans la firièe 
$ar d'atfTes épreuves. Ainfi Btxhprnhts -a toH 
*te Wbbatffer l*Orfvirage jttfqu'au* aiédes de M 
iplùS'gtto* bwb^nrfe. Du refte, cette dontie 

Glos- 

(4) DAdMWSs * aftès lui, GRJIvTOS,Pf^«.Tom,V. 



Gloflateur parle, fe trompoient, & en ce gtflr 
rattribuoient à un Chrétien, & en ce qu'ils pré- 
tendoienc que l'Auteur y avoit mis le nom de 
Caton. Cependant prefque tous les Savans de» 
derniers Siècles ont cru auffi , que Catom n'était 
pas le nom de Y Auteur , mais feulement le acre 
des Diftiques, que F Auteur, quel qu'il (bit, leur 
avoit donné à caufe de la matière, propre à in- 
fpirer des fentimens de probité, comme celle de 
Caton y qui avoit pafle en proverbe: penfee,qui 
eft contraire & à l'opinion des plus anciens Au- 
teurs , fie à la manière dont le titre eft conçu 
dans les Manulcrits. 

Il faut donc laifler l'Ouvrage à Denys Caton; 
fie ç'eft le parti qu'a pris le doâe (a) Gérard 
Jean Vossitjs. Rien n'empêche d'ailleurs, 
qu'il n'y ait eu autrefois, parmi les RmjMms, un 
homme ainfi appelle. Daumius a cru, que k 
nom de Dionyfius étoit rare. Mais on en donne 
ici bon nombre (b) d'exemples, tirez fie des an- 
ciens Auteurs , fie des Infcriptions. On y fait 
.voir encore plufieurs Catons, d'autre Famille que 
la Porcknm, dont étoient ceux qui font les plus 
connus dans i'Hiftoire. 

En fuivant l'ordre des raifonsfiedes objections 
dé Boxbornius , (c) on répond à celles <ju'il a- 
vance , pour établir que l'Auteur des Diftiques 
étoit Chrétien. La première eft , que l'ancien 
Gloflateur , dont on a parlé , prétend qu'une 
grande partie des Difiiques eft tirée de l'Ecriture 
: Sainte, fur-tput de YEccléftafie ;, ce qu'il fait 
ï voir 

(4) tnJHu Qrator. Lib. V. Cap. X*. jmm* 7. * 
(*) Cap. 6. (<) c*p.7. ■ . v 
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Voir par divers Paflàges qu'il en cite. Mais s'en* 
fuit-il de là , que l'Auteur même des Diftïquea 
fût Chréâen? Mr. Cannegieter fe moque à cette 
occafion, de quelques Commentateurs du Siècle 
paffé, & du nôtre même, qui, entêtez de leur 
étude favorite , & la préférant, quelle qu'elle 
foit à toutes les autres y la ramènent & y rataé. 
nent tout à tors & à travers. D'ailleurs, s'il y 
a quelquefois de la conformité entre les maximes 
de notre Catm> & celles des Auteurs Sacrez j 
il ne ftut pas tf en étonner. Les régies des Mœurs, 
qu'il donne , lors qu'elles fe trouvent bien fon- 
dées , font des chofes que la Raifon feule peut 
apprendre à tous les Hommes* 

Il V a, ajoute Bùxbomius y dans ce petit Li- 
vre, des expreffions , qui font particulières aux 
ECrivaôis Sacrez ; & il en donne pour exemple^ 
celle-ci, qui eft tout gu commencement : (a) Cum 
bonis ambula. Marcher avec les gens de bien > 
c'eft , dit-il , les fréquenter j & la Vulgate an- 
ciètme traduit par ambulate. divers endroits, de 
J'EdHÉûre- où l'Original * un tel fens. On ré- 
pond d'aboid* que. ce précepte pourrait n'être 
pas de Caton. Il eft tiré des courtes Sentences, 
1 qui font* la tête dû Livre-, & là,auffi-trien que 
dans ks ©iftiques , il y a des additions & des 
interpolations ; comme on le fait voir plus bas. 
Mais$Uff«|t là cetteraifon, on croit qu'il n'tf a 
nulle vnéceffité de prendre ici le mot ^utare 
danàune autre fignification, que celle qui lui eft 
! proprç félon la plus pure Latinité. Il n'y a qu'à 

(4) Brev* fenttnU nom. 7* 



toûBdértr ce <pi« ? fetain* à«jt>*t*fat*i J* «♦ 
m, lc>tt qu'Un ¥û*\^fcq*àtoamcr r #cç{eti G^ 
mmctes. ils lai wcàqaraiûdrtt 4e **?*mêm 
et divertiâfemcnc tpa'avëc do Jetme»f<?tas]ftgB| 
4c do toimtft uséeurs. . JtaMl io<iifcag> dp**» 
ré^, '6e«îibQoer.ûtt triPrédepte Mto&k? Qt 
k ftttneflfe «aerténb jfe r promeodifecilc *i9**| 
«tiàujoatd'hai P Oit Aie qu'une- ^) ffitaeiife 
àeftexte i> h i h)^ *ife j pg> : iBP Aeto^ifaft fitepiea» 
f» t Pt O u ni mto ,-a^ue faa> Phqoftptes jtfcfei** 
*ik lém:I>ab^e^J&^Dif<a^ iqs «as**** 
•feetoirarè*. jew*Ks>rieriuftiftc rtqptx&pfefliftiij, 
qae fifcrtfonàtf JlarinrfMr étte «ftunhdtt pfert^ 
tianifme : (A) P«mi« <feN^ , jpouT idh^ «f 
Jè£ QriwiOTdenBéui^^n^MÉte, *pn ie c GeupçSe 
tPg«S Jpbur ;wnû ilfrè* i'qnmriim nie k ^Powc. 

rfrtto exemptas fanfcfaUes* ônox âe bwsrAtfKw 

,&»&!** -: » \*/ • :; ,:\-.iv; a -. • 

. 40 Statut Mimyàobis *t *aghim4toè> 
■ FWiNoi^dfriiL méoAfciicMtncti cfetpjfctifr>fore 

* («) Les PéripAtfticimt. (b) Lib. IL Éift, Ê m 
{t)JUM, Chap. IV. vtid&W . * .* • •> 
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Implication particulière de (a) âeux S*V*te état 
'férittMej- toute conformité difparoîtroit. Car ils 
-ont prétendu $ qu'il faut ainô conftf uire les pré- 
iaksrsf mots, & smmut efi-Dêts, en forte qu'Us 
fignifieroieft t : Si ?Ame *fi mm > tf/W im *W- 
**£&* principalement à-aveèr feinté la ctoftrvèr 
fufe & nette de teut Vke. Quelques aacieâs 
Philofcphes > & après eux les Poètes > ont dit, 
que l'Ame de l'Houwfte étok uae espèce de Di- 
vinité. Les Kemamt en firent une DéeSe, & lui 
élevèrent des Temples. G'eft , dit-on , la raifon 
qu'allègue ici -l'Auteur des Diftiques, pouf prou- 
ver que chacun dctit cultiver fon Ame, en k for- 
mant à des ftntimens de Vertu; qui eft le but 8c 
le réfultac de tous fes Préceptes. Sur ce pié*lè, 
il y fturoit ici une idée du Paganisme , direâemefit 
contraire à l'Evangile. Et de là auffi le Juriscot*- 
fulte Alciat, le premier inventeur de cette in- 
terprétation , a inféré que les Diftiques n'étôient 
pas d'un Auteur Chrétien. Mais l'explication 
«fcmmune eft plus naturelle, & plus conforme à 
la manière dont s'exprime Caton, fans avoir rien 
néanmoins qui (bit au deffus des lumières & des 
idées du Paganisme; comme (£) on le fait voir 
au long. La plupart des anciens Philofophes 
croioient, qu'il nV a qu'un feul Dieu, & que 
ce Dieu eft un Esprit. Ils ont fortement (c) 

. con- 

(*) AICIAT, Parerz. Lib.IV. Cap.n. & après lui, feu 
Mr.CuPER, qui donne l'explication comme de fon crû, 
Obftrv. Lib. II; Cap. 17. On a inféré dans cette Edition , 
leGhapitre de l'Ouvrage cP^/oW , pag. 271 » & f'W» 

(b) cap. 9. (e) Cap. io. Voicz aufli les Commenta- 
teurs , fut ce Diftique. 

Xm. XFIJI. Part. IL A a 
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condamné Terreur du Vulgaire, qui iuifoit con- 
fifter dans les Sacrifices le Culte qu'on doit ren- 
dre à la Divinité, fans fe mettre d'ailleurs en pet* 
ne de pratiquer la Vertu. Ils ont dit, que com- 
me chacun aime Ton femblable, les Hommes ne 
pouvoient mieux plaire à Dieu, & l'honorer, qu'en 
travaillant à purifier leur Ame, & à lui reflèm- 
bler par-là, comme^ils lui reflèmblent par la na- 
ture fpirituelle de cette partie d'eux-mêmes. Si 
l'on excepte quelques Philofophes, qui (a) s'abftc- 
noient abfolumentde tout Sacrifice, les autres ne 
vouloient pas qu'on négligeât cette forte de Cul- 
te; Us pretendoient feulement que l'autre étok le 
principal, fans lequel Dieu ne fe tenoit pas ho- 
noré par les plus fomptueux Sacrifices, en fak 
desquels les plus grands Scélérats étoient ceux qui 
fe diftinguoient le plus. Caton tient le milieu 
entre ces deux fentimens: Dieu étant , dit-il, «* 
BJprity e'eft par ia furet f de notre Ame qu il faut 
Pbpnorer principalement. Il allègue là-des- 
fus à fon Fils l'autorité des Poètes, qui partaient 
tout comme les Philofophes : Nobjs ut carmina 

dkunt. 

(4) Tels étoient, dit notre Auteur, Socrate, & Denw 
naxy au rapport de LUCIEN, in Démina 8. (Tom. I. pag. 
S 61. Ed. isimJleL) & in Bis aceufat. (pag. 215, zi6. Tom. 
II.) Mais, pour ce qui cft de S§cr*te , il cft dit feule- 
ment dans le premier endroit , que ce Philofophc fut 
aceufe de ce qu'on ne l'avoit jamais vu. faciifiex; &dans 
la réponfe justificative , que Lucien lui prête là, Socratt 
parle de la Déeïïe Minerve en particulier , non de toutes 
les Divinitez fans exception. L'autre paflage prouve en- 
core moins ; on n'a qu'à y jet ter les yeux. On fait , aa 
lefte, que XENOFHON, tout au commencement des Obr- 
fts mémirahles de S OCRA TE , affûre } qu'on le voioit fon- 
vent facrificr , & dans (a Maifon , & lux les Autels Pu- 
blics, 
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dicunt. Daniel Heinsius a entendu ici par 
Carmma, les Ecrits des Philofophes, quoi qu'en 
proie. Mais le Fils, à qui Caton donne ici des 
Préceptes , étoit encore fous la férule ; comme il 
paraît de ce qu'ailleurs il lui recommande de 
craindre fon Maître: (a) Màgiftrum mette. Or, 
chez les anciens Romains , à cet âge-là, on ne 
feifoit lire aux Enfâns que les Poètes, fur -tout 
Homère, Menandre, & Virgile. De là 
enfuite ils paflbient aux Ecoles des Philofo- 

E'ies (t). Clette réponfe fuppofe, que Caton par- 
des Carmhsa, qui difent que Dieu eft un Ex- 
frit, comme fi ion Fils devoit les avoir lus. Mais 
je ne fai fi de ce qu'il dit , nobis ut carmma <fi- 
cunt y û s'enfuit nécessairement, qu'il faille rap- 
peller à cet Enfant des chofes qu'il eût lues lui- 
même. Les Poètes , les Philofophes nous difent 
cela; c'eft une expreffion vague, qui par elle- 
même fignifie feulement, qu'on trouve cela dans 
leurs Ecrits, foie que ceux à qui on parle les aient 
lus ou non. 

Il y a un (?) Diftique , où Caton condamne 
ceux qui cherchoient à connoître l'avenir par le 
Sort: 

£uid Deus intendat , noli perquirere forte, 
guidftatuat de te, fine te délibérât (d) ipfe. 

„ Gar- 

(m) Sent. brev. nura.4. (b) Cap. 9. (c) Lib.U. Difi.ilJ 
(d) au lieu de délibérât , un Manufcrit poite délibérer* 
ït en fuppofant cette leçon vraie , l'Editeur conjecture 
qu'il faudroit auul changer fine te en fine tu , ou finit: Il 
aie femble néanmoins, qu'en laiflant fine te* le fens re* 
viendroit au même , & donneroit lieu de traduire ; L^ftir. 
h décider f*w y eut , de et qttil veut qui veut arrive. 

Aa a 
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» Gatdefc-vous d'avoir recours au Sort , retfr 
% décourrir ce que Dieu fb propofe. Il décidé 
-, fins vous de ce qu'il veut qui vous arrive^ 
Voilà* dit Bôxb&rmas, le langage d'un Chrétiert 
Il s'agit des Sorts divinatoires, fort en ufige chei 
Ici Paiens, mais doiit les Chrétiehs ont toujours 
cru qu'il faltoit s'abftenir. Mr. Camrtgitter {a) tfr 
marque d'abord , que le mot de Sers ne doit point 
ici être reftreint aux Sorts ^ particulièrement alnû 
nomtn&. Il a une {tarification très-étenduë , oui 
renferme toute (*) forte de Divination , celle* 
même où le Sort n'entroit pour rien, en un moi 
.tout moien dont on Te fert pour pénétrer dam 
l'avenir. Mais il n'y a rîèn encore ici, d'où Ton 
puiffe inférer, que l'Auteur des Diftiques éràft 
Chrétien. La plupart des Phibfophes Païens , 
au moins ceut qui ne faifoieht pas mêriet de 
ehartatanerie , ont condàtnné hautement cette 
vaine curiofité, 6c tout ce dont les Homme* 
s'avifixeht dans l'efpératice de la foisfirire. On 
fait, que Ciceron, quoi qu'il fût lui-même 
du Collège des Augures ft moque agréablement» 
dans un Ouvrage exprès fur cette matière, de totn 
te forte de Divination; & qu'il rapporte (*) ce 
mot de l'ancien Caton ; Je m y étonne qu'un 
homme y qui fait frafeffion de deviner far t inspec- 
tion ides Viftimesy puijfe s* empêcher de rire, quand 
il en vtit un autre de fa forte. Il y a un fi grand 

nom- 

(*) op. ît. (b) VoTes PER120OTUS, Kot. in ÀELiAML 
V*r. RiftiY. Lib.III. Cap. 45. qUt l*on indiqnb itl 

(c) V*t*i àrteh* itlèd CATONIS dtâm» tft > qui rtiïkH Jl 
m'ibaty quod H<f* fUtrtt H**ipt*é Jfttt#r«*» 7**» prlfffit. 
De Divinat. JJb. 21. Of% 1+ 
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npmlne d'aytoritçz qui prouvent ici l'opinion 
des Cages du Paganilme, que notre Auteur fe 
cpntpnce d'en alléguer quelques-upes^çraiqte d'en- 
nuïer les Loueurs Savans. 

Al'egprd des §çvts Bfyipafpirft, il s'en fijut 
beaucQup, aue, comme le prétend B^born\us y 
les wtyemÇbrftipnsen euflent plus d'avprfion quç 
les Pfylofophes & les Perfonne$ graye$ du Paga- 
nisme (*). Bien loin de l£ : cettp fuperftition, & 
filtres qui regarcjoiênt la çuriofité de favpir l'a- 
Vjenir, ont régné affefc long-tems au piilieu du 
Qiriftian^mei L'Empereur Consjantin U 
Qr^ permit par dps Loix exprefles (b) PH#- 
r^fpcifie #c lies 'Arts Magiques. Du tems rpême 
de £enpî? il y avoit des Chrétiens, qui obfer- 
ypient epporç le yol de§ Ôifcaux , & qui gardoient 
cjjes Poulets j pour en tirer des préfâges. On a là- 
deflus le tpnapignage incohteftaWe de (c) Sal^ 
vien , Prêtre de Marfeillç. Rien n'étoit plus 
çomi^fja que 4 e çonfulter le Sort, en lifant le 
premier endroit de rEcrkure qui fe préfentoit £ 

I'ou- 

(*) £<ip. 12. (b) COÛ. THEOOOS. Ltb. IX. Tit. XVI. De 
JfeAi/fctf ô* Mathcmatic. Lcg. i. i. j. L'Empereur y défend 
feulement d'exercer l 9 H*rufpfdnp dan? les Maifons parti- 
«riier.es $ fie /tfufer d'Epchstntemcns , d'une manière nui- 
fiblel la vie on 1 l'honneur de quelque p.crfonne que 
ce foit. Vpicz là-.deflu» le .Commentaire de Jaquçs 
GODtF&Ol. (c) <&id enitn? Nutàjm'd non ConÇulibus #• pulli 
*fUme Gtntiliwn faerileporvm mêrt f/xÇcuntut , & velautis pen? 
t< duguri* tpuruntwr , ac ptnè omnia fiunt , q*s ttiam UU 
qtoudato Psgàw vtterts frivole atque inridtndê duxtrunt f De 
eubecn*D«i> I&Yi. Cap, 2. pog. izz. Ed. Btluz* 3. 

Aa 3 
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l'ouverture du Livre, uûge venu du (*) Paga- 
nisme. Cela fe faifoit & en particulier, & dans 
FEglife même, fur l'Autel. Les Prêtres ne pou- 
voient l'ignorer, & ne le defapprouvoient point. 
Pu tems de Grégoire de Tours (b) , ils met- 
toient eux-mêmes l'Ecriture fur l'Autel, & 
prioient Dieu qu'il fît connoître ce qui devoit 
arriver - 9 d'où vient que cette espèce de Sort fut 
(() appelle le Sort des Saints. On voie (J) St. 
Augustin approuver un tel ufage, avec cette 
reftri&ion feulement, qu'on ne l'emploie qu'ai 
matière de chofes qui regardent la riété & là 
Confcience. Mr. Cannegieter faiûnt réflexion à 
tout cela, eft perfuadé qu'on peut dire véritable- 
ment d'un grand nombre des anciens Chrétiens, 
ce qu'AMMiEN (*) Marcellin dit de l'Em- 
pereur Constanse , qu'ils avoient corrompu la 
{implicite de la Religion Chrétienne, par un mé- 
lange de Superftitions de vieilles Femmçs. Les 
premiers Empereurs Chrétiens prirent le titre de 
Grands Pontifes (/) comme leurs Prédéceffeuis 

Païens. 

(a) On peut voir ce qœ dit 1 WdTus feu Mr. LeCeerc; 
dans Tes \efltxUnt fur a q**on aopelle Bonheur & Malheur 
*n métier* de Uterut , Chap. p. (6) Hiftêr. Franct. Lib. 
IV. Câp. 16. (e) San&trum fortes. ISIDORE, Origiiu Lib. 
VIII. Cap. 9. Voies VAN OALB , De OraaUis Veit. Etbmc 
Cap.44. fàg. aïs, |i«. Edir. 2. (d) Epifi. ad Januax, ir*. 
(Ep. jî. num. 37. Edit. BemediSK*. ) (e) Hifi. Lib. XVU 
Cap. 16. ChrifiiâHém %eli%i*nem , abfiltusm & jtmp/icsm t 
«mïi fnperjlitione confondent [ Conftantius ] . (/) Sur quoi 
ou renvoie ici à une Diflertation de J. ANDRE' BOSIUS, 
De Pontifia Maxim* T^m* Veteris. Voiez encore PiUuftre 
Baroa DE SPANHEiM , De Pr*Jt.>& Vf» Numifméu Te-m. 
II. pag.413, & f'tf. & Not. in JUIIAN. Orat.L f*£.27*> 
VAN DALE, Differtationes IX* lAntiqwL & M*rm*rik. */- 
luftrtndis infervientes , DU£ IL Cap. I. 
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JPaiens. Si les Conciles & les Papes défendirent 
quelquefois l'ufege des Sorts, ce ne fat que de 
•quelque espèce particulière. La fuperftkkion ne. 
lut pas pour cela déracinée du cœur de tous les 
fchrétiens. Le Vulgaire non feulement la prati- 
qua de tems en tems d'une manière ou d'autre, 
mais encore les Eccléfiaftiques mêmes. 

A l'égard des Loix Romaines , faites (bus les 
Empereurs Paiens, il n'eft pas vrai, comme le 
fuppofe Boxbornius, qu'elles aient toujours laiffé 
une pleine liberté d'exercer toute forte de Sorts 
fiiperftitieux. Mécénat (a) confeilla à l'Empereur 
Auguste, de ne fouffrir d'autres gens qui fe 
mêlaflent de deviner, que les Auffices & \zs Au- 
gures. Le Jurisconfulte (ù) Ulpien témoigne, 
que presque tous les Empereurs avoient très-fou- 
vent défendu, que ferfinne abfolument ne s* adon- 
nât à de pareilles fotttfes ; Se que ceux qui le fai- 
foient, étoient diverfement punis, à proportion 
du crime, & de la manière dont ils prétendoient 
découvrir I'avenir(f). S'ils confultoient les Sorts 
fur des affaires d'Etat, ou fur la vie de l'Empe- 
reur, il y alloit de la tête. Les Jurisconfultes 
n'étant pas d'accord fur cette queftion , Si , félon 
les Loix, qui défendoierit telle ou telle forte de 
Divination, il falloit punir non feulement ceux 
qui Fexerçoient,. mais encore ceux qui en fa- 

voient 

(*) DION CASSIUS, Ut>. LU. pag. 490. ($6î,i6i. Ed. 
H. Stepb.) (b) Sépijfime denitjue interdiSfum eft 9 ferrât/ omni* 
tus Princtpibus , m quh omnino hnjuswdi imftiis fefe immine- 
nt. Collât. MOSAICAR. & ROMANAR. LEGUM , Tit. XVI. 
S 2. (c) Voicz tufli JUL. PALT. T&eft. Sentent. Lib. V. 
Cap. 21. $ | , 4* ' 
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voient l'art pu «n lifoieat lçs Livres, fans la pra- 
tiquer } (*) ,l%#* Scjm ancre Jurisconfoke 4©d- 
dent là~deflus, que les premiers feuis dévoient 
çtre fujets à Ja peine ^ mais celui-ci ajoute, que les 
autres feront mieux de s'abftenir d'une tefte eu* 
rioûté. Preuve oue la feience feule, gupi qu'ipa- , 
punie félon les Loix, ne laiflbit pas 4'être cpn- : 
damnée & flétrie par l'opinion des Sflges. Un ' 
ancien Auteur, qui a fait un parallèle (b) desj^ic 
Rmanes avec celles de Moïsp^ p'a pas oublie- 
cette conformité au fijjet des rçglecaeas que hçs : 
premières. avaient fws y pour ckafler £c punir les 
gens qui & meloient de. deviner l'avenir. 
. NotFe Auteur prend ensuite un autre tour, 
pour réduire celui qu'il réfute à œconnoître, qv 
que JDwy* Catçn n'étokpas Chrétien, ou que 
ru%e des Sorts étoit impuni chez les Chrétien. 
Car > dit-il > fi Içs Loix des Chrétiens défqndoiept 
cette manière de deviner,, d'coi yient aue CatfiPj 
iupporé Chrétien luwnwe, en défend l'usage jà 
fbo Fils? Qu'on examiaer r ous j fes Préceptes d'jmn 
bout à l'autre : on n'y , verra rien de çç qui émit 
défendu par les Loix. ^u/fr cela n'éto¥>u ni pé* 
çeffaire, ni confor coe -au bue <ju'il fe propofcit. 
Le titre feul, De Maribta y -cfioaçrc ^ qu'il voulait 
uniquement apprendre ^ fon Fils de a^Jle mi- 
nière il devoit régler içs moeurs en matière des 
çfaofes où il pouvoit impunément, au mépris de 
ion intérêt & de fon honneur, agir comme il lui 
plaifôit. C'eft. aufli ce qu'a bien vu l'Auteur du 

Pro- 
(4) au. 

(b) Coll. LU Mof. & \om. tibi fupr. 
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Protagwe (aj^d'Mqxs peu intelligent. Mais Mr. 
Cauneyem& fçftti, qwe cette raiton roême pou- 
voir être r.çtprquée contre lui y pyis qu'il . veut q*e 
ç*/<** ffc'Ëjlfen, .& vécût fous te EiBpejsui» 
Paiens^donç il vtett de montrer que les Loi* py- 
qiffçHent xfiix% qui nfoiept des Sorts pour deviner. 
Voici eotnment il lève la difficulté. Cette faper- 
ftition éxoit fi fort enracinée parmi ks^ûm^m, 
que , malgré le^rnsnace? desLoix , toûjwrs (£) igi- 
puiflanf es fi elles ne font foûtçnuës par les njcçuts, 
çîie te violoit ou en fecret ? ou ouvertement, t* 
téçeiSté jnêçne pu furent' te Empereurs de te 
tenouy.çller.feuviçnt, £QJ»cpe on Ta dit ci-delfiis , 
eft une preuve parlante qu'elles étQient mal ob- 
servées. Tacite (c) dit, en parlant des Afypr 
lpgues, que c'étok; une forte de gens, que Von 
CoqdamnerQ.it toujours à R<we 9 &c que néanmoins 
on y iouffriroic toujours. On peut appliquer ce- 
la à tous te autres qui fe mêlaient de chercher & 
çonnojtre & i faire connoîtje l'avenir de quelque 
£utte manière. Les Peines qu'on décernoit ( Ç% 
tant .eft .qu'on en décernât) contre ceux qui Iç 
faifoient pour ce qui regardoit te affaires desPar-r 
tiçuliçrs* fans ^Ujçun rapport à l'Èiat, ctojent lé- 
gères, 

(4) Cum animadvertertm quampluritnes famines entre gravi- 
ter in VIA MORUM, fiecmrrendum & cenfulendum •pinioni eer 
vjtm fort exifiimavi t maxime m gUriefe vivertnt , 0» benerem 
continuèrent. Nunc te , Fiii cariffime , d»r*fo , que fa&e MO- 
RE M ANIMI Tl/I cempenas ÔCC (A) gaiVf /#« /m moribus 
Van* profidunt? .... HORACE, Llb. III. 0<*. XXlV. 
*"»/• 35» 36. {<?) GepHs kominmm potentHms iufidum ,£Màthe- 
matici ] ffjtr/tmibm fallax , quoi in sèvitate nâfira & vetabUm 
femper, &.,rs^àivtr. .Blft. X#. I. G*, s*. 

Aa ; 
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gères, & par-là ouvraient la porte à la licence: 
De quelque manière qu'elle fut encouragée, les 
Satyres de Ju vénal Içnt foi, que, du tems de 
ce Poète, elle étoit portée à la fureur, fur -tout 
parmi le Sexe (*). D'où il paroît auffi , que pour 
l'ordinaire les perfbnnes de médiocre condition 
confultoient les Charlatans communs, qui fe mê- 
loient de deviner par les Sorts ; mais que les Ri- 
ches fe diftinguoient en consultant des Augures 
Tbrygiens on Indiens. Les Empereurs eux-mêmes 
eurent recours aux Devins, toutes les fois que 
leur politique ou leur fentaifie le demandoit; 
comme il paroît par l'exemple de Tibère, & 
d'autres. Bien plus : on rapporte , que Marc An- 
tonin le Pmlofophe, dont nous avons une 
Loi (*)fbrt fëvére contre ces fortes de gens, s'en 
fervit lui-même, & il y a apparence qu'il le fit 
du moins dans la Guerre contre les (c) Marco- 
mans. Il ne faut donc pas s'étonner , que Caton, 
en homme fage & en bon Père, aît voulu infpi- 
rer de bonne heure à fon Fils de l'éloignement 
pour cette manie fi commune, de chercher par 
toute forte de moiens à connoitre l'avenir. 

Il condamne auffi la foi qu'on ajoutent aux 
Songes ; & de là Boxbormus tire une autre preu- 
ve du Chriftianisme de l'Auteur des Diftiques. 



(«) Juvbnai, 8*. VI. veif. $iz , & fa?. . 

(k) JU jo. D. De Pœnîs. (c) JUL CAPITOL! N. ia 
Marc. *j$wn. Cap. l£. LAMPR1DIUS, ia HttitgékétU Cap. jw 
Zxurp. DION. CASS. pag. lof. 
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(s) Somnia ne cures : nam mens bumana yuod 
optât y 
Dum vigilat (b)Jperans 9 fer fimnum ternit 

id ipfum. 

„ Ne vous embarraffèz pas des Songes: car ce 
„ que les Hommes fouhaitent & qu'ils efpérent 
„ pendant au'ils font éveillés, ils le voient en dor- 
„ mant".Mais la vanité des Songes a été recon- 
nue de plufieurs Auteurs Paiens j Mr. Cannegieter 
ajoute ici (c) quelques autoritez à celles que d'au- 
tres avoient recueillies. Et il eft certain, dit-il, 
qu'on ne trouve pas tà-deflbs, à beaucoup près, 
autant de paffages dans les Ecrivains Sacrez, que 
dans les Profanes. 

Dans un autre (i) Diftique, Caton parle ainfi,' 
au fujet des Sacrifices : 

Quumfis ipfe nocens > moritur cur inB'tmafro te 3 
Stultitia eft y morte alterius fferare falutem. 

„ Puis 

(4) ZJklh D4ff.11. (ê) Les Editions vulgaires portent 
vigilant fptrat : mais il y a , dans la plupart des Manu- 
faits, vigitat fptrst 5 comme Jean de Sarisktn avoit aufli 
là , dans un des paflages indiquez ci-deflus. Mr. C*nnt- 

fiêtit propofe deux corre&ions : Tune eft celle que j'ai 
urne, Dum vigitat » fperaru » &c. l'autre» en lauTant , vj« 
giléu % fptrst y de lire au premier vers, auèi êftans. Et c* eft 
ainfï oue l'Editeur a mis dans le Texte. Je ne fai pour* 
quoi il traite l'autre manière de lire, de ptjort quoi que 
quelques Editions , & celle même de Scrivmm , l'aient 
fuirie. le fens eft le mêmes & on évite pat la le con- 
.cours desagréable de vigiUu, fptrat. («) Cap. ij. 
(d) Lik IV. Difi. 14. 



„ Puis que c'eft vous-même qui avez péché, 
^ pourvoi faites- vqus rtourir à votre pl^ee uae 
„ Vi&ime innocente? Ceft une folie, de croire 
^ être (àuvépar la mprt d ? un juitre". un Chré- 
tien, le plus verfé dans la Théologie, BQurroit-il 
exprimer mieux & plus fortement, la naine qu'il 
9 pour les Sacrifices du P*gpjsme? Ceft ainfi 
que Bexbomus s'écrie là-deflus, Mr. Cappegjeter 
y trouve tout le. contraire. Nps Enfans , cStril , 
qui ont appris leur Catéchisme, fa vent tous, que 
Christ nous a rachetez, par Le Sacrifice dpnc 
il a été lui-même la Vi&ime; & cependant Cç- 
h» traite en général d'infeniée^laperfuafipn qu'on 
peut être fauve par Ja mort d'un wtxe. Si Ton 
{lit, que Caton entend ici toute forte de Vi&içpe, 
fbit humaine, ou de quelque Bête; notée .Autçqr 
ea coqviept : mais il den^nde, qu'on \yâ produi- 
fe un feul paflàge de quelque ancien Cbréaepj 
qui eninftruifant des Catéchumènes , ou des En- 
$ns, ait ainfi, en s'exprimapt avep la plgs gran- 
de généralisé , & fans que la fuite du difcaurs 
montre qu'il parle feulement des Sacrifices du Pa- 
ganisme, traité de folie , l'efpérance d'être feuvé 
par la mort d'un autre. Les plus fages Paiens 
fiot.cru {a) & dit, que les Scélérats a voient beau 
offrir aux Dieux tous les Sacrifices du monde, & 
fe flatter d'appaifer par cela feul leur jufte çplerg 
ils n'étoâent pas pour cela à couvert de leur ven- 
geance. Ceft cette folle imagination que Caton 
condamne ici. 

AU 

(*) Voies , pat exemple , Plaute , in KtUmt. Prolog. 
v*f Z2, &f^(f. ClCERON, Orat. Pro Cimentioy Cap. 6*. 
SEHEQun > ^D< Btntfic. Lib.I. £ap.4. fafiages, que noue 
Autcux a choiûs, parmi un grand Aomtae , €*f* 14. 
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A h vérité, il femble (*) ailleurs dé&pprouVér 
Pufàge d'immoler des Animaux en facrifice : mai* 
le Diftique même, bien expliqué, eft un de ceùlc 
qui prouvent le plus, que l'Auteur était Paien, ; 
quoi que BoxhomiMs en infère le contraire. 

Titre Dtm plat a : vituluin fvftê crefeat afdfro: 
t& iftdss fïâtàffs Dtum, qkum cède ktatur* 

„ Appaife* Dieu avec de l'Encens, & laiflefc te 
^ Veau croître, pour fervir à la Charrue. Ne vous 
„ iootnnet pas qu'on àppaife Dieu, eh lui offrant 
yy un Sacrifice fanglantr. Catt>* a poffi jxnir priai, 
fcipe, dès le premier Diftique, que le Culte de là 
Divinité, &le moiende fela rendre favoràbW, 
tonfifte printipalment dans les fentifoens de 
l'Ame , & la pureté du Cœur (*). U ne con- 
damne pas indiftin&et&ent toutes les Offrandes 
6t tous les Sacrifices : mais il veut qu'on fe coti* 
tenté pour cela de ehofes qui rie (oient pas rares 
ou de grand prix, tel qu'éft l'Encefls, & qu'ofc 
s'abftienne de Sacrifices lànglans , au inoins de 
ceux de certains Animaux. Les Rmaint, pen- 
dant long-tems, ne faifoient point de Sacrifices 
fcmptueux,ni d'aucune forte de Bétail (*). Leurs 
offrandes étofent amples de de peu de valeur : un 
Gâteau, utt peu de Sel, mêlé quelquefois aveè 
de la Farine, des Herbes, du Laurier, du Vin, 
du Miel, du Lait, les prémices des Fruits de \à 
Terre, & autres ehofes femblables. En quoi les 

Loix 

(*) Lib. IV. Dift. ï%. (h) Cap. ï$. («) DEfcYS fttéh 
Usiritfti ~*mfifi ifm. Lit* II. jG*p. 1$. OtIDI, F*?i 
lab. I« verf. «7, & faq. 



j8* BfBLfOT&BQp* RAISONNE'* , 

Lpix & les Coutumes de Rome ne faiibient que 
fuivre la (implicite de ce Culte, qui avoir été m 
mage (*) chei tous les Peuples, dans les teins les 
plus anciens. Lors que l'Encens eut été enfûite 
apporté X Arabie dans la Grèce & dans l'Italie, 
on vint & regarder l'offrande des Odeurs étrangè- 
res comme la plus noble , & (£) presque la feule 
néceûaire, au mépris de ce qu'on trou voit chez 
foi. Cependant, quoi que le transport de I'En- 
cens le rendit cher, les perfonnes le moins à leur 
aife en pouvoient acheter aûement ce qu'il en 
falloit, parce qu'on fe contentoit d'en brûler très- 
peu de grains. Trois eft le nombre, dont les an- 
ciens Auteurs parlent le plus fouvent. Voilà 
pourquoi Caton recommande ici l'Encens, conw 
me un exemple des chofes de peu de prix, qu'il 
veut qu'on offre en fàcrifice. Les plus (âges Phi- 
losophes du Paganisme ont cru, comme lui, que 
les moindres offrandes étoient agréables à la Di- 
vinité, quand on les confàcroit avec des fenti- 
mens de véritable Piété. 

L'uûge de (c) l'Encens dans les Sacrifices, qui 
indique fi bien le Paganisme, embarrafle ici Box- 
bornius. Pour fe tirer d'affaires, il voudrait qu'on 
lût TvteDeum plaça y va lieu de Ture &c. 11 n'ofe 
néanmoins rien affûrer j & notre Auteur montre 
aifçment, que cette corredion, contraire à l'au- 
torité de tous les Manufcrits , ne s'accorderait 
nullement avec la fuite du difeours. Cependant, 

ajoute 

(«) Voicz PERIZONTUS, Not. in ÀELIAN. V*r. Hiï. 
Llb. XI. Gap. 5. (*>) ARNOBE, ddverfm Genres, Lib. VII. 
f*l. zi6. £d. Plantin* [pag. *Jl,l*X. Éd. L»£d.£at. i4$i.J 

(e) Cap % I*. 
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ijoùtcBoxbornivt pour trouver encore fon compte 
dans le Texte tel qu'il eft, ceux qui connoifieqt 
les Rites de l'ancienne Eglife, ne peuvent igno- 
rer y que Pu&ge des Parfums, fur -tout de l'En- 
ceûs , y a été quelquefois pratiqué. Quelle eft 
donc cette ancienne Eglife, demande Mr. Canne-* 
gietety dans laquelle on pratiquok les Encenfo 
mens ? Quelques-uns ont crû (a) que ce fut le Pa- 
pe Léon III. qui le premier en întroduifit Pufâ- 
ee dans le Service Divin. Mais, fans rechercher 
Je "terris précis de cet ufâge, il n'eft pas au moins 
des premiers (b) Siècles , où on l'avoit en horreur, 

com- 

(*) On veut parl« apparemment 4e RODOLPHE HOS» 
PIN1EN» qui établit cela , dans fon Traite' De Temptis, , 
pag. 105. Ed. Tignr. 1603. 

(*) 11 me tombe fous la main un Livre du Cardin tl 
BONA , où il Contient , que cet ufage eft venu par tradi- 
tion des Apôtres mêmes. \erum Liwrgicar. Lib. I. Cap. 
2f • 5 9. pag. 27a , & fin. Mais fes raifons ont été réfu- 
tées d'avance par le lavant Miniftre DAIIIb' , dans le 
Livre intitulé : *Adverf»s LatinorumTréditients DtKEUGîOSt 
CULTUS objt&o ôcc. Lib. H. Cap. 15. pag. 265 , & fetft. 
DUP1N, n'ofant dire ouvertement ce qu'il penfoit, s'ex- 
prime ainfi : IL SEMBLE qu'en ce ttms [dans les trois pre- 
miers Siècles] l*»f*ge des Images , des Croix , des Cierges edlttr 
a**% , & L'ENCENS , n*éto*t p*s encore commun. TlLLEMONT 
n'a pu trouver de plus ancien monument de l'Encens 
emploie pour l'Autel & pour le Service divin , que dans 
ce qui eft dit au iujet d'un Ifâc , Difciple de CrSne dans 
fa Jeuneûe; ôt ce Crone ne vivoit qu'à la fin du IV. Siè- 
cle. Mémoires pour fervir à l'Hift. Ecctéfioftiq. Tom. VI II. 
JWt. III. pag. 1036. Edit. de Brnxell. Après avoir écrit 
ceci , )'ai vu une Diûcrtation , qui a paru l'année paflee 
à lAmfterdam, dans les MiftetUnea Groningan* de Mr. Gf.R- 
DES, intitulée: PETRI ZORNII Differtttio De THYMIAMA- 
TIS , five Incenfi Sécri in EccleJU Komana €>*/*, & origine. 
Comme cet Auteur eft grand Compilateur, on trouvera 
là indiquez un grand nombre d'Auteurs qui ont dit quel- 
que chofe for la matière , ou dans des Traites exprès, 
ou en panant, 
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comme uh des a&es les phi» marqué» tfldofattfc 
Patennne, Tertullien (*) , Arnobe (% 
& autres Auteurs de ces Siècles- là y crtfom «& 
L'Empereur Julien l'Apôfttc, dans les rep*&» 
ches piquans qu'il fait à ceux à*JÎ#tiQtbe y Vote 
où il f avoit beaucoup de? Chrériem y di^em**a^ 
trte chofes (c) y qu'état»: entré dansée Teioples, 
il n'y a voit trouvé ni Encens, ni gâteaux, ni vic- 
times. C'étoic atiffî en ordonnant de bfâier de 
l'Encens fuf un Autel f tfde For* éprotfvoit fi 
quelqu'un étoit Chrétien. Du wm$ dé PtoJe*. 
a (d) , fi utl Chrétien Vôiofc fumer rSnèéôs fiâ- 
mes Autels d'un Temple Paien, il foufloit & cm- 
choit, comme s'il «ut Voulu conjurer on Déffion 
qui fe préfenfât. Ôri fait, quel nom odieux c'é- 
toit alors dans l'Eglife que celui des (e) Turaru 
& (/) des Ttffifiééfi. L'Emperétifr Constan- 
tin, 

(«) iAptlttih Cap. 42. I) àfoi dans u» autte Ouvrage 
que les Chrétiens n'aient d'Encens quc-poni chaficr le?nnu- 
vaifes odeurs. Z>* Coran. Milir. . Gap, !o. (6) IW/ipf. pagi 
*}§. (e) Mifgpogon. pag. 362 A. E<i. Spdaéum. (d) Péd 
fttpban. Hymn. X. wr/i 919» 926. C Notre Auteur cite ainfic 
XIV. 910.] (e) Tfmrërii , ceux qui vendaient de l'Encens. 
Tertullién condamne les Chrétiens , qui fàiToient ua 
tel cortimcicc , D* Idoiaistr. Cap. 11. (/) Thmnfetmti y ctta. 
qui , pour éviter la Persécution , a voient jette su fies 
quelques grains d'encens , en l'honneur àes Moles. St. 
CYPR1EN Tes confond avec les S*erificati 9 Epift, LU. os 
le' premier mot fe trouve au commencement , mais l'au- 
tre fouvent dans la fuite. Notre Auteur n'indique iei 
qu'un Ouvrage fauiTement attribué à ce Père, Dt duplici 
Martyri» , ( § 16. pag* 2694 Ed. Bulttx» ) où ils font joints 
aux LihelUtiquù , autre forte de Ton&tx. : Thmrifitmw *m 
UbeitMns. On trouve encore dans un Ouvrage, qui paf- 
foit feus le nom de ST. AUGUSTIN: Vidé tpid d* Tr*dif- 
ribusy THURIFICATÏS, & Scbifanticis ècc. Contra FU£- 
GENT. Danatiftam^Tonuim Utftnd* CO\.%< D* Ed. BtM- 
diiï. xAntvtrp* feu *Amft$U 
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tin (*),. & plufieurs de fes Succeffeurs. défen- 

dirent -, par des Loix rigoureuféa, tout uége rcli . 

gidux de l'Encens. Mais en fuppofant même, 

ce qui ne fauroic être accordé, que, du tem* 

où JDenyi Cëtê* vivait, où eût déjà commencé 

de faite qudque Etfcenfement dans FËgUfe, cela 

fM9 Cdnvkrtdfoit point au fens du Diftique dont 

ft ^agiti Tkre bèut» plata. Aucun Auteur, Paiett 

Ou Chrétien, dk-il }*ttms,<appaifirDicu par l'En- 

cens, lors qu'on ftifoit brûler de HEiicens, fan* 

aucun Sacrifice? L'Ènçens, (c le Sacrifice, font 

toujours joints, quaftd il y a le mot de plàcaré 9 

comme on le montre par plufieurs (b) exemples. 

On doute, qu'aujourd'hui métnc un Catholique 

Romain, quelque fcélé qu'il foit pour les Céré- 

tnoafes « fou Èçjlife ,otft dire, que Dieu eft ap- 

faiféyzx PEnceniemçnt <Je l'Autel. C'eft ce que 

nie su moins Pa&aM m GAtJDENïio M, Pro- 

feflfeuf * PàJok'é dan* le 8iécle paffé; l*Enccfcfe- 

ment, dlMl, n'eft qu'une appendice du Sacrifice 

de la Mefle. Érlui*même ? jpour prouver que 

1* Auteur 4t$ Diftkjues n'étoit point Chrétien , fe 

contente d'âlléguet celui-ci. D'ailleurs, l'oppo- 

fition entre Ture Deum fltted , 6c Wtulttm fm 

crefeat aratro, demande néceffairement* que le 

. préariW èiéflthfé du Vers entende d'un Sacrifice 

■ - ,- '''•' où 

(4) COD. THEODOSJAH. Life» XVL Tif, X. De Pdgâm's » 
tàtfljktu (r Ttmptis, LejÇ. îi. tôt) Jl/SfîUlAM. ni. Ttû 
U. T. (*) HORACE, Lib. L Od. *6. verf. i , & faq. Lib. 
III. Od. il. vtrf. j, 4. OVIDE, Faft. Lib. IL verf. 507. 
MARTJAL, Lib.X. fyto. **. V«f. J*. mJDSWCl, Ptrt- 

Tom. XVUÏ.Fart:ïl!' ^b 
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où l'Encens entre, comme en taifirat la matière. 
Caton approuve un tel Sacrifice, & il défâpprovi- 
ve celui où tfon immole un Veau. On a déjà dit, 
la raifon pourquoi il trouve l'Encens propre à 
être offert en Sacrifice. Pour ce qui eft du Sa- 
crifice de Veaux, qu'il y oppofe, c'eft une con- 
damnation générale de l'immolation de toutes 
fortes de Vi aimes, qu'il donne à entendre par 
l'exemple des Veaux , Animal le plus fouvent 
emploie & cet uûtge: Ou bien, il veut, qu'entre 
les autres Animaux, on s'abftienne fur-tout du 
Veau, à caufe de l'utilité des Boeufs pour le la- ' 
bourage j raifon, qu'il infinuë clairement, & qui, 
comme on fait, a été caufe, que, dans les tems 
anciens, & parmi la plupart des Peuples, il (*) 
étoit défendu de facrifier des Boeufs, & même 
de les tuer autrement. 

Apre*s avoir ainfi réfute tout ce mie Boxtm- 
mus avoit avancé , pour établir le Chriftianisme 
de l'Auteur des Diftiques, Mr. Canxegieter (b) 
vient à prouver directement, que Caton étoif 
Paien, & qu'il a vécu avant Constantin h 
Grand. Erasme avoit -déjà conclu le premier 
point , de ce Précepte : 

(c) Uxoremfuge ne, Jueas fui nbmhte dotis > 
Ne retinere velis y fi cœperit effe mokfia. 

w Gardefc-vous bien d'époufer une Femme, unU 

yy quemcnt 

(«) Voici les Commentateurs fur ViRGtlfi, Gewpt. 
Lib.ll. verf 537. SUETONE, in DonitUm m 'G&V. 9> EL1EN, 
Vau Htfi. Lib.V. Cap. 14. (M Ctf.iî., 



\ 
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â quement pour fa doc: & fi elle vient à vous 
„ chagriner par fa mauvaife conduite, ne la gar- 
„ defc point". C'eft - à - dire , comme l'explique 
Erasme , perdez plutôt la jouïflànce de la Dot, 
que de ne pas répudier une telle Femme. Box- 
hormus fe tire ici d'affaires, d'une manière à mon- 
trer fbn embarras & Ton peu de jugement. Il ex- 
plique le fécond vers , comme s'il y avoir, Ne 
relinquere velis &c. en forte, que l'Auteur 
recommanderait de ne prendre pas une Femme 
feulement à caufe-de fa Dot, de peur qu* enfuit e y 
lorsqu'on en feroit mécontent , on ne voulût fe dé- 
faire d'elle , é* cependant on ne le put. Mais le 
vrai fens eft clair j & l'hiftoire des Loix Romain 
net(a)m fujet du Divorce, confirme ce queMr» 
Camegieter infère de cette maxime de Caton. Sous 
les Empereurs Paiens, avant Conftantin (£), un 
Mari pouvoit répudier fa Femme, non feulement 
pour un fujet grave ( mores graviores ) par ou on 
entendoit alors l'Adultère feul,mais encore pour * 
d'autres fujets moins confidérables. {kvwres mo- 
tos.) Dans le premier cas, il retenoit pour lui la 
fixiéme partie de la Dot; dans l'autre, il ne rete- 
noit que k huitième: & c'eft de celui-ci que par* 
le Caton. L'inftruaion, qu'il donne là-deffus 
à fon Fils encore dans un âge tendre, ne peut que 
paraître à bien des gens fort étrange. Chaffer une 

Fern*. 

(sf Veiez ici , fur-tout , Mr. NOODT , &mm. in DlGEST. 
Tom.ll. Off. pag. 525,514. & Mt.HEïHSCCïUS, -AdLijfr 
3W. ér Pap. Lib.II. Cap. 19. 

(*) VIVIEN, Frdrm. Tit.VL $12. 

' Bb'2 * ; 
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Femme, fie la répudier, du moment qu'elle mus 
offenfe, ou qu'elle commet quelque faute : queUe 
rigueur, quelle inhumanité l Mais tel étofc le dé- 
nie de tous les Romains > dans le* team ançiwwj 
la férocité en faifoit le caraflkére; & le pouvoir 
abfolu , que les Maris eurent fur leurs Fccoœar 
pendant long-tems, les capofoit à eue traite* 
d'eux comme ik voulaient. Tout ce qu'elk» 
apportaient en dot , étoit aqufâ dès-lors aux M*> 
ris» avec leurs propres Démenés, comme tare* 
nant de la même condition que les Enfa&s îm 
puiflance paternelle, pat la manière (s) doet kt 
Mariages le contraâoknt. Maïs eôftiire, à i 



frn-e que le Luxe 6c FÀvarice fe gliflbient à «a* 
m*, l'u&ge» introduit for* tout par l'adrefib dai 
JurisConiuk*s , dont les déci&ons contribuoîme 
beaucoup à changer les choies, confova aux 
Femmes la propriété de leur Dot) de forte que 
les Maris, pour en retenir au moins la jotuflea* 
ce, fur»tout lors qu'ils aroient épouft des Fem- 
mes riches, foufiroient tout d'dte, 2c de maî- 
tres qu'ils étaient aupararait , devenoient ee 
quelque manière fournis (J») à leur empire. Ceft 
le fondement d'un mot, qu'on attribue à l'Em- 
pereur Marc-Antoxin, kHilofçpbe (c) y au 
îujet de fa*âm* y fon Epouie, fort fufpeâ* d'à- 
dukére. Comme quelques-uns lui coiifeilioicoc 
de la répudier, s'il ne vouloit pas la faire mourir : 

Stuc 

4*) Que l'oa aff citait & mmm tmwmb* 

, (b) Nec d$tatA régit virut» 

CfflJMX — — 

Horace, Lib.lil. 04.24, vtrf. 19,10. 
(0 CAfiTOIIN. ia Mm. «Ufmn.thiUfoh. C*p. t*. 



Avril) Mât (3 Juin, i?)jr. j8p 

fuejé td répudie*^ répôndfc-ilj rendons ki donc fa 
il. Auffi paroît-il, que ceux qui aimoient à 
eonferver leur liberté & à vivre çontens dans le 
Mariage, ne cherehoient point (a) à époufer des 
Femmes riches- Et c'eft le confeil que Çatm 
•donne ici à fon Fils. Peut-être auffi que, fui- 
Vant te principe des Stoïciens, il avoir des idées 
fort relâchées fur l'engagement du Mariage. On 
fiit, que Caton le Jeune céda fa Femme Mat- 
riâ à Hortenfius, & puis la reprit j de, quoi il eft 
fort cenfuré par des anciens Auteurs Èccléfiafti- 

Îues. Comme de tout ce tju'on vient de dire, 
refaite que l'Auteur des Diftiques étoit Paien, 
on en doit auflî conclure, qu'il vivoit au moins 
ayant Confiant in : car cet Empereur fut le pre- 
mier qui apporta tin grand changement aux Loix, 
rapportées ci-deffus, félon lesquelles oq diftin- 
guertt entre mores gravures 8c levieres (£). Il ré- 
duifit à trois fortes de Crimes, les fujets pour les- 

Îuels il permettoit à un Mari de répudier 6 
'émçie, lavoir Vjid*ttére } VEmprifinnement) le 
Matjuetelage. Que fi elle h'étoit coupable d'au- 
cun de ces Crimes, il ordonna, que le Mari, qui 
l'aurait répudiée, fui rendrait toute fit Dot: de 

plus, 

(«) %f$c$rem i*m h&plfim d*t** **tm 

Quarith ? uxori nuhert nolo mi*, 
MAkTlAL. Epijqr. Lib. VIII. Eoig. 12. & non pas , com- 
me notre Auteur rite par meprife, XII. 8. J'ai corrigé 
pai-d pat- là , dans fcs Citations» quelques autres fautes 
lemblables , fans en avertir. La choie ne vaut pas U 
peine de perdre pour cela tant foit peu de papier, 

(t) COD. TilEODOS. Lib. 1Ù. Tit. XVI, De \<pudits y 

Bb 3 
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!>lus, qu'il ne pourroit fe remarier, ou que, fû 
c faifoit, la Femme répudiée feroit en droit de 
prendre tout le bien non feulement du Mari, 
mais encore de la Femme que le Mari auroit pri- 
.fe à fa place. 

Ce qu'on a vu ci-deflus, de l'ufege religieur 
de l'Encens, que Confiantin défendit, avec tous 
les autres adtes&inftrumens de l'Idolâtrie Paien- 
ne, fournit (a) une féconde preuve à Mr. Canne- 
gieter. ' 

Il tire la troifiéme (b) de ce Diftique,mais en 
lifant un mot autrement qu'il ne fe trouve dans 
tous les Manufcrits, & dans toutes les Editions, 
hormis dans celle de Scriverxus : 

(c) guum tibi fit conjtik, ne tes & fama fe 
boret y 
Vitandum ducas imnùcum nomen AM1C<£. 

i, Si vous ave% une Femme, évite! avec foin 
„ le nom ennemi d'une Amie , de peur que vos 
„ biens & votre réputation n'en fouffirent". Je 
traduis mot- à -mot ces paroles, le nom ennemi 
d'une Amie, oà il ftudroit dire, felon toutes les 
Editions & tous les Manufcrits, qui lifent amki, 
le nom ennemi d'un Ami. D'autres, avant notre 
Auteur, avoient (d) conjeâuré, qtf arnica eft la 

vraie 

(a) Cap. 19. (b) Cap. 2: (c) Lit. IV. Difi. 47. *1 
(d) MARQUA RD. FreheR. De Informa, Lib.lU.Ca^ 
17. num. 14. Notre Auteux foupçonne, quelle do&e ]w 
lisconfulte CUJAS avoit depuis long-tems lu ami(* 9 par* 
ce qu'en rapportant le Diltiqa£ » il dit qu'il rexpliqafl 
& qu'il le corrige en même teins » 6c paice qu*îl l'en* 

tcad 
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Vraie leçon; & Scriverius l'a raife dans le Texte 
de ion Edition, peut-être fur la foi de quelque 
M£ qu'il avoit eu en main # Quoi qu'il en fait, 
c'eft celle que notre Auteur défend & explique 
au long; après avoir refuté toutes les explica- 
tions qu'on a données en fuivant l'autre. Il n'y en 
a effectivement aucune, qui ne foie forcée, & ame- 
née de bien loin. 

Tout dépend ici de fa voir, ce qu'il faut en- 
tendre par Arnica. Ceft, felon Mr. Cannegieter, 
une Concubine. Ces fortes de Femmes, qu'un 
Homme, marié ou non, entretenoit, avoient 
anciennement le nom de Pellex, ou Arnica, auffi 
bien que celui de Concubina^èc étaient toutes re- 
gardées fur le même pie. Mais enfuite (a) les 
ï-oix, c'eft-à-dire, la Loi Julienne & Papienne, 
permirent formellement d'ayoir des Concubines^ 
pourvu qu'elles fuffent d'une certaine condition, 
ï>ès-là, le nom de Concubine devint honnête j & 
chacun pouvoit avoir chez, foi tout ouvertement 
.Jme telle Femme. Cependant on ne laiffa pas 

d'em- 



tend du Concubinage. Commtnt. h NOVELL XIL Tom L 
Opp. EtL Fabrttu col. 454. £. Mais Mt Cannepeter n*a 
pas pris garde , que la côrre&ion de Cujas regarde les 
mots , ne us & famd laberet , on les Editions de Ton tems 
portoient mec rit ôcc. 11 explique feulement le mot 
&*Amicus , en un fens cjui répond à ^Arnica. , priic pour 
une Concubine. En quoi notre Auteur a raifon de dire, 
qac Cmjéu auroit dû alléguer quelque exemple d'une telle 
fignification £ Amiens , donnée à ce mot par quelque au- 
txe ancien Auteur. 

(a) Voiez le Traité de Mr. HeineCCIUS , déjà citel , 
wAà Ug. JhU & P*f. J.ib.-iy. Cap. 4. 

' Bb+ * 
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d'emploier quelquefois le nom à'Amiêa, pour éte 
une Cmuubinê ; & c'eft ce que fait ici Corn, 
Mais il fiippofe un Homme marié; & c'eft une 
quoftion controvetfée, de favolr, (i un Homme 
pouvoit en même tems avoir une Femme fie une 
Concubine? La plupart des Interprètes du Drofc 
Romain le nient: mais notre Auteur fe range, 
comme il le doit félon fes principes , du paitf de 
ceux qui foûriennent le contraire. Car autrement 
Çaton n'auroic pas eu befoin de défendre à fon 
Fils une chofe qui étoit défendue par te* Loiy. 
Il fe préfente d'abord ki une autorité, qui pa- 
roît déciûve, en feveur du fendmeot commun. 
C'eft cette toute™* du Jurtoeonfulte Paul (*) : 
Eê t9mpôrê y $uq fuis Uxorem baèet, C&mcubhutm 
Ipubêff non pot» fi, Concubin* tgitur ab Ukerêfib 
4*1*8* fiparêtur. Voilà qui dit nettement', qu'un 
homme ne peut avoir une Concubine, pendent 
qu'il a une Femme. François Hotoman (*), 
qui étoit de même opinion que Mr. Camugieter, 
a trouvé le fais û clair , qu'il a coupé le nœttd> 
en effaçant le non de fa pure autorité. Notre Au- 
teur, plus circonfped, croit néanmoins pouvoir, 
en laiflant le Texte tel qu'il eft,y donner une in- 
terprétation nouvelle, qui fauve fon bypothéfc, 
La manière, dit-il, dont uo Homme vivoit avec 
une Concubine, étoit fou vent peu différente de 
celle dont il vivoit avec une Femme légitime, & 
cependant les droits de Tune & de l'outre, auffi 
bien que des Eafans qui en naifibieoc, étoient 
très-différens. De peur donc qu'un méchant Ma- 
ri* 

(«) T^ecept. SmttniUr. Ltb. II. Tic. XX. § I. 
(*) Comment. Verbêr* J#r. TOC. Gnmbin*. 
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ri , ou fes Héritiers, félon leur paffion & leur in- 
térêt , ne vinfTem à prétendre que ta Femme a voit 
été tantôt Concubine, tantôt Femme légitime; 
le Jurisconsulte veut, que le Mari opte, & guc 
pour une bonne fois il déclare, fur quel pie if la 
regarde, oy comme Femme légitime, ou com- 
me Concubine. Ainfi il s'agit d une feule & mê- 
me Femme, 6c non pas de deqx, dont l'une fut- 
légitime, £e l'autre Amplement Concubine. Si 
un Mari traite une Femme comme fa Femme lé- 
gitime, ( habet Uxorem, )d efi^pro Uxore) lui en 
ëonne le nom & la qualité; il ne peut après ce* 
la la ftire paflerpour fa Concubine, & l'exclure 
des honneurs dûs à une Femme légitime. Ç'eft 
tout ce qu'emportent les paroles de Paul^ félon 
notre Auteur. J'en doute fort. Il faudrait pouf 
ûela, qu'il eût dît, comme on le fuppofe: Et 
ttfHftre 4*0 juir aliquam mulierem Uxorem 
babet, Ômwbipam habere non poteft. Mais de h 
-manière que s'eïprime Paul, on ne fauroit l'at- 
tendre que d'un Homme, qui aiant une Femme ? 
voudrait avoir en même tems une Concubine, 
#our ce qui eft de la confiquence : Concubin* 
igitur ab Uxore fib deleclu fefatatur ; elle n'a rien 
non plus, qui demande qu'on entende la régie 
•d'une feule ce même Femme, foit qu'on life di- 
le&u, comme Mr. Schulting a mis dans le 
Texte, & comme l'Interprète de Paulz lu; foit 
qu'on préfère deleSu. Car, de ce qu'il n'eft pas 
permis d'avoir en même tems une Femme légitime 
& une Concubine, félon le Droit Romain qui dé- 
fendoit la Polvgamie, il parçjît clairement que \es 
Loix regardoient une Concubine prefque .comme 
B b 5 une 
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une Femme légitime, de qui elle ne différait; 
qu'en ce que cdui qui prenoit une Femme cbct 
lui fur le pie de Concubine y choiûffoit encre le 
Mariage & le Concubinage , j'un & l'autre autori- 
fez par les Loix, qui laiffoient ce choix à la dis- 
pofition ; & ainfi il témoignoit moins à! amitié 
pour cette Femme, que fi, en l'époufànt félon ks 
formes, il eût rendu Ion état, & cdui de Ces En- 
fans, plus honorable & plus avantageux. Mr. C«*- 
negieter ajoute, pour confirmer (on explication (*), 
qu'il étoit permis, quand on avoit eu une Femme 
pour Concubine, de lui donner enfuite le rang de 
Femme légitime j en l'épou&nt, ou déclarant au- 
trement fa volonté; & que c'eft pour cela que le 
Jurisconfulte dit: Eo temfore que &c. Mais le cas eft 
tout différent de celui que notre Auteur fuppo* 
fe ici, & on ne peut en tirer aucune confequen- 
ce qui favorife fon explication. Car il s'agiroit 
d'une Femme, qui auroit été d'abord prife com- 
me légitime, & Que le Mari voudrait enfuite re- 
garder fur le pie de Concubine; en quoi il lui fie. 
Toit du tort,& par confisquent u eft vrai alors de 
dire, qu'il. auroit du, lors qu'il avoit encore le 
choix, déclarer qu'il ne vouloit la prendre que 
pour Concubine. Au 4icu que, pour fi long tems 
qu'un Homme aît vécu avec une Femme, com- 
me avec fa Concubine, il peut, quand il lui plaît, 
fi rien n'empêche d'ailleurs, l'élever à la dignité 
de Femme légitime. C'eft l'avantage de la Fem- 
me, & on ne {auroit dire alors, qu'il eût dû d'a- 
bord la prendre fur ce pié-là. 

L'ai*' 

(4) U s. C*'Dt Nétwélik Ukr. N"Dv*LL. XVM. 
'Ctp. Il, . 
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L'argument, que Mr. Camegieter (*) tire , après 
ceux dont il fuit le fentiment fur cette queftion, 
d'une Loi de -Constantin ,.eft beaucoup plus 
fort. Cet Empereur déclare, qu'il ne fera permis 
à perfonne, pendant qu'il eft marié, d'aroir une 
Concubine. (b). Nemini licentia concédât ur^ con- 
fiante matrimomOy Concubinam pênes fi habere. 
ybilà une diâinâion entre les Hommes non* 
mariez, & les Mariez. Aux premiers, l'Empe- 
reur laiflè la liberté qu'ils a voient toujours eue de 
prendre une. Concubine: mais il le défend aux 
autres, qui par-là femblent l'avoir eue avant cet- 
te Loi. On ne manque pas néanmoins ici, de- 
quoi affoiblir la confequence. Il y a affez d'exem- 
ples de Loix, qui défendent des chofes déjà pro- 
hibées par d'autres, fans aucun indice d'un {im- 
pie renouvellement. La négligence à faire ob- 
ferver les Loix, ou le torrent d'une licence qui 
rompt les plus fortes digues, fait (bu vent qu'on 
eft enfin obligé de défendre une chofe, comme fi 
jufques-là elle avoit été entièrement négligée par 
les Législateurs. Et notre Auteur même (c) fait 
voir, que, depuis la Loi de Confiantin y (\ expres- 
fc, quantité d'Hommes Mariez avoient en mê- 
me teras des Concubines. D'où il infère, que 
la peine infligée aux violateurs de cette Loi de- 
voit être fort légère ^ car on ne fait en quoi elle 
confiftoit. 

On conviendra aifément avec Mr. Caimegieter 7 

. que le Concubinage d'un Homme Marié, fuppo- 

ié qu'il fût permis par les Loix, ne laiflbit pas 

d'imr 

(4) Oip. 21. (*) L£. *nic. T. De CtunHntù 
\c) Cap. 11. 
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d'imprimer quelque tache à la réputation j* & fl 
convient lui-même, que le même effet étoit at- 
taché en quelque manière au Concubinage d'un 
Homme non-marié* quoi que celui-ci fût autori- 
(5 par les Loix, de l'aveu de tout te monde. Ce- 
la étant, à plus forte raifon les Perfonnes ûges 
devoient-elles regarder comme un commère* 
auffi honteux, que préjudiciable au* affaires do- 
ttieftiques, lors qu'un Mari, contre la défenffc 
des Loi*, avoit ce que nous appelions aujour- 
d'hui une Mahrejfe , & que les Latins nom* 
moient Arnica, ou ?ellex y quand on vint à dis- 
tinguer ces fortes de Femmes des Çwuubœs, Il 
té trou voit fans doute alors, comme aujourd'hui, 
t>ien des Maris, qui, au mépris des Loix, fetis*- 
ftifoient ainfi leur paflion déréglée, & que respé- 
.rartee de l'impunité, qui n'a été que trop de tout 
tems encouragée par les exemples, portoit même 
jà ne pas beaucoup cacher ces- commerces fllki- 
tcs. Ainfi je ne vois pas pourquoi Catù* n'aurott 
pas exhorte fon Fils a s'en abftetoir. Peut-êtr* 

Sie Mr. Cannegietet n'auroit pas été chercher ici 
x us de myftére, fans l'argument qu'il a cru pou- 
voir tirer de ce Diftique, pour faire vivre Cato* 
éqns un tems antérieur à Constantin ; & s'il n'eût 
pofé pour principe inconteltable & fans reftric- 
tion, que Catm ne défend abfblument rien à foû 
Fils, de tout ce qui fe trou voit alors condamné 
tant foit peu par les Loix Romaines: 

On verra dans l'Original un tas de remarques 
Hiftoriques & Critiques, à Toccaflon des Con^ 
eubines. Je dirai feulement quelque chofe d'un 
paflage, que Mr. Cannegieter explique éc corri- 
ge 
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ge, pour tirer encore de là une preuve de la per- 
milCon d'avoir en même tems une Femme légi- 
time & une Concubine. L'Empereur Alexan- 
dre SsvKR£,au rapport de Lampridius(<z), 
permit aux Frtjidens ou Gouverneurs des Provin- 
ces, s'ils c'a voient point de Femme, de mener 
avec eux une feule Concubine, parce qu'ils ne 
pouvoient fe pafler de J'une ou de l'autre : Et 
fiuxores no» baherent [Prxûdes Provinciarurn] 
Jmgulas comubinas, quoi [me bis ejfe non fojfent* 
C'eft ainfi que portent toutes les Editions. Mais 
il y a un Manuicrit, où le non , omis par le Ca- 
pote 3 fe trouve ajouté d'une autre main , que 
Gruter dit paraître ancienne. Là-deffus, Mr. 
Cànno&tur l'efrace^ après quoi il explique ainfi 
le. fens : , Si un Gouverneur n'a pas fa Femme au- 
près de lui en Province, mais en a une qu'il a lais» 
lie chez foi, il pourra prendre à fa place une 
Concubine, afin qu'il puifle ainfi fe pafler de fa 
Femme abfente. Pour trouver ce fens, il faut 
enfuite qu'il rapporte bis à Uxeres, & non pas à 
Concubmas, qui eft le rapport naturel j & puis, 
qu'il expliquerai, par ut. Et la raifon de tout ce- 
la eft, que, fi un Mari n'eût pu avoir en même 
tems une Femme <3é une Concubine, il n'écofc 
nullement néceflaire que l'Empereur permît aux 
Gouverneurs de Province non-mariez., de pren- 
dre une Concubine, puis que toutes les Loix leur 
permettaient d'entretenir de telles Femmes. Sous 
l'Empire -de Tibère (b) , il fut ordonné, par un 
Arrêt du Sénat, que, fi les Magiftrats qu'on en- 
Voioit dans les Provinces, menoiënt avec eux 

leurs 

(*) In iAUx. Stvtr. Cap. 24. 

(*) L.4. $2. D. Di Ojfis. Prêconful. 
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leurs Femmes, & qu'elles vinffent à y commettre 
quelque crime, ils en feroienc refponfcbles. Un (a) 
Sénateur ne trouvant pas cette Loi fu£6Gtnte,pour 
prévenir le grand nombre d'inconvéniens qui 
naiflbient du luxe, de l'avarice, de l'ambition, 
ou de la cruauté, de ces Dames, & du pouvoir 

Qu'elles avoient fur Fefprit de leurs Maris, propo- 
i peu de tems (b) après, qu'on défendît abfolu- 
ment à tout Magiftrat de Province de prendre 
avec lui fk Femme: mais le Sénat rejetta cette . 
propofition . & la per million fubûfta, avec la 
claufe ajoutée dans le Sénatusconfiilte, dont par- 
le un Fragment du Digeste, où Ulpibn, Ju- 
risconfulte, qui vivoit fous Alexandre Severe^ 
dit, en la rapportant, que les Magiftrats feront 
bien de laifler leurs Femmes chez eux, pour ne 
pas s'expofer aux facheufes fuites, qui en pour- 
roient arriver. Cependant, comme il ne tenoit 
qu'à eux d'en courir le risque, & que plufieurs 
y étoient en quelque manière contraints, parce 
qu'ils ne pouvoient vivre fans leurs Femmes , cet 
'Empereur leur permit de fe confoler en prenant 
une Concubine; ou bien il voulut auffi empêcher 
par-là, que ceux qui,, crainte des inconveniens, 
ne voudraient pas mener leurs Femmes, ne dé- 
bauchaflent celles des Principaux. Mais 1'afErire 
eft, de trouver dans les paroles de l'Hiftoriea, 
dont il agit, le fens que notre Auteur leur don- 



fa) Stvtvus Caatta. Voicz TACITE , xAwul. Lib. III. 
Cap. 31. (*) L'année fui vante, comme U paroit pax le 
Confulat , fous lequel Ulpien dit que fat fait le Sénz- 
tusconfulte, dans r endroit du DlGESTfi qu'on vient d'in- 
diquer. 
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nei & j'avoue que les fbndemcns de fon inter* 
pretation ne me paroiflènt pas fort folides. 

Car i. L'autorité d'un leul Manufcrit, où It 
négative mm manque, peut -elle l'emporter fur 
l'autorité de tous les autres, & de toutes les E- % 
dirions ? quand même on n'y verrait pas ce mot 
ajouté d'une autre main, qui peut l'avoir inféré 
fur la foi d'autres Manufcrits plus correâs, que 
nous n'avons plus. 2. Les paroles : Si uxores nom 
bâtèrent 9 lignifient naturellement, que les Gou- 
verneurs de Province n'ont point de Femme lé- 
gitime, qu'ils puûTcnt mener avec eux; & rien 
n'eft plus dur, que d'entendre par-là une Femme 
qu'ils ont , mais qui n'eft pas venue avec eux 
dans la Province. Il faudrait qu'il y eût dans la 
fuite dudifcours, quelque choie qui autorisât à 
restreindre le fens général de l'expreflion au lieu 
où la Femme fe trouve alors. 3. His fe rapporte 
naturellement aux mots fingulas concubinas , les 
plus proches; & fi l'on trouve quelquefois, ce 
qui eft rare néanmoins, de l'aveu de notre Au- 
teur, ce Pronom rapporté à des mots plus éloignez, 
il ne s'enfuit pas qu'on puiffe le fuppofer fans quel- 
que néceffité. Or il n'y en a nulle ici, qu'en fup- 
pofànt ce qui eft en queftion. Autrement, cet hit 
doit fe rapporter & à Uxores, & à Concubinas y 
pour dire, que le Magiftratne peut fe paffer de 
l'une ou de Vautre, qu'il lui faut ou une Femme, 
ou une Concubine; ce qui n'emporte pas néan- 
moins, qu'il ait en même tems Tune & l'autre, 
en différens lieux. 4. Il n'eft pas plus néceffaire 
d'avoir recours ici aune fignification de quod y fi 
éloignée du fens ordinaire, & de lui faire figni- 

ficr 
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fier afin que y au bru de fatee pte é Et ce bm 
même ne peut fe foûtenir absolument, qu'en re- 
tranchant la négative mu i comme fait notre Au- 
tour ? contre une des régies tes plu» (arts de ht 
Critique. 5. La raifon tirée de ce qifii é«Ht in- 
contetaUement permis à tout Homme non- 
marié, d'avoir une Concubine, ne prouve pu 
que la permiffion accordée par Aléx**étz si* 
vin fût abfoluroertt inutile. La permiffion qu'à* 
voient ceux qu'on envoient commander dans ke 
Provinces, d'y mener avec eux leur* Femme*, 
dérogeoit à l'ancien ufage, (don lequel ils de* 
voient s'en abftenir. Et lors que cela leur Ait 
permis, il ne s'enfuirait cas de là , qu'ils pufferH> 
au défaut de Femme légitime, prendre avec eux 
une- Concubine. On réglait la qualité des gens 
que les Gouverneurs de Province pouvaient 
avoir à leur fuite. Et depuis que les Lai* eu- 
rent autorifé le Concubinage de la manière que 
nous avons vu , quoi que ce commerce eût quel- 
que chofe en quoi il approchoit d'on Mariage lé- 
gitime, cependant la qualité de Concubine n'é* 
toit pas en elle-même auffi honorable, à beaucoup 

rès, que celle d'une Femme légitime. De plus, 
n'étoit permis de prendre pour Concubines, 
que des Affranchies, & des Femme» de condi- 
tion libre, qui fuSent de baffe naiflknee, ou qui 
euflènt fait le métier' de Courtifitne. Faut-il donc 
s'étonner, qu'on eût trouvé peu convenable à la 
dignité d'un Magiftrat de Province, d'avoir à £1 
fuite une Concubine de quelqu'une de ces fortes» 
& qui tînt en quelque manière la place # une 
Femme légitime? Mjfe Aiéaàndrt Simfrv ttoùt* 

en 
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en cela moins d'inconvénient, que dans te dan- 
ger qu'il y avoit qu'un Gouverneur v de Provin- 
ce, qui n'étoit point marié, & qui cependant 
n'a voie pas le don de continence, ne corrompit 
les Filles ou lès Femmes des Provinciaux, Se ne 
fe rendit par -là odieux. Il permit donc à ceux 
qui n'étoienc point mariez, de mener avec eux 
.une Concubine. Cette permiffion même Ïur- 
pofe que la chofe n'étoit point permife aupara- 
vant; & c'efl: tout ce qu'on peut inférer de l'in- 
terprétation la plus naturelle du paffagq de l'His- 
torien. Revenons à la fuite dés raifonnemens dp 
notre Auteur, 

Il conclut de tout ce qui a été dit;, que Caton 
peut avoir vécu du tems des Antotùns. Et après 
.avoir allégué (a) quelques Diftiques, où il trouve 
des idées Païennes, auxquelles on n'avoit pas fait 
attention , il patte (b) à défendre le ftile contre 
les objeâions deBoxbormus. Il lui accorde qu'on 
trouve dans les Diftiques des répétitions inutiles 
& désagréables} mais il les met fur le compte des 
Maîtres d'Ecole 7 qui ont ajouté plufieurs. Difti- 
ques de leur façon; & il foûtient, que dans plu- 
ùeurs, qui paroiflent d'abord ne dire que la mê- 
me choie, il fe trouvera, fi on y fait attention, 
qu'il y a au fond une grande différence. \ 

J>e?w Caton (c) n'a pas. même été à l'abri de 1^ 
hardieUe des Copiftes à feire pafièr' l'Ouvrage 

d'un 

<• « 

(à) Lib\ II. Dt%"i' t &4.' joint avec le Diftrquc 22. dà 
L.Liwe. Ukf 111. Dift.il. Ub.lU Dift.i. JUb.h Dtf.il^ 
(à) Csp. 2î. (c) £•/>. 24. 

T<m . XFU h Part. IJ. Ce 
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■tfun Auteur fous le tibiû d'un àutte. Lé StWS- 
Kàfte (a) à'Hfrâtè cftfe, fou* te ttofe d'db ÊWfcrf, 
qui ne peut être bàè l'Auteur des DilBriiés, on 
Vers qui èft {*) d'AviEk. Il y â,dàflsk Biblio- 
thèque de-X**fr, ûii Màmifdit j qlii pOfte ce 
tftte: Ifc#fr** wjfif Cnïottis Ptifyojfe A **■ 
w*w Jtàr/&. Ceis Veb Ai prétendu Càfvk. font 
th«s petits P&ëttiès,dorit leprémter eft MffAtf- 
Ionë; Pdùtre, d'un Cbjpiftè, qui y étalèf M gdhfe 
tk l'ennui d'être colle oïufiéufrs heures de fiffite 
fat un M*mlfcrir 2 ]pour fc déchiffrer Se 1ë trafic 
tWt; * ttoHHftïifc paraît fous le nom d*A*ftr- 
NU5, dans un Recueil d'anciennes Epigramtues, 
de rÈdfrion de (i) Pt'THbù , ôc celui qui y par- 
lé, rend cotnpte à fes Afiiis die la manière dont fl 
Eiffè ïôn tèras à h Campagne. Mais PEpigram- 
e,i peu de chbft près,eft aûffi la même qu'où 
Vcft parmi celles de Martial i lab. IV. Epîgr. 
*bo. qui ifomtatttcé ainfi : Eure -murons <pnd agarm 
Wr.bù fan ^ftit Corriger quelques mots par le 
ï&fcriti tîiâîatïrfbuS kVatbn. 
' D nfeïaut dfahc i*s s^tbhnèr (e), fi les Diftfr 
'Mis «mêmes ont èé défigùrèi par dies adëftiôrt 
'oc dés ihtfei^àtîàfni. Entre bôh norftbte*d'irf» 
«tftt AuWfors qdî bHt eu te tnêmefort,cebt'eft : tr- 
rivé aux Sentences du !*oëte Grec TatEoéNh, 
ftjiï ïdùt à i>èu crt-ès de thème nature \ coitone 
WhiijKok l'a fiât voir. 

G'eft à une telle licence, que (/) Mr.Csnne- 

gpttr attribue te déplacement & la confufion des 

* . * . eour- 

(«) Sur V^Art Pritt/pM , verf. 38. /><£• **f. Ed. Owf. 
(*) Fahni.V. YCiCl. <«r) £4;rt. 20. <*) P^j. 157. 
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courte* Sentences, qui fe trouvent aujourd'hui à 
la tête de l'Ouvrage, -après la 'Préfeee. Il croie 
que c'étaient de petits Sommaires des Diftiques, 
aufens desquels la' plupart -répondent très -bien; 
les autres* qui ne s'y accordçnt pas, ont ité Coû- 
tez par les CopifteL qui ont tellement reatoerfë 
l'ordre, qu'il -eft différent presque daus tous les 
Manufcrits. 

t,our ce qui efk des Préfaces, ipifes jt k.tetp 
de chacun des quatre Livres ,(*), pn accorde £ 
JtixkorninSj au'éUçs font impertinentes; mais par 
cette raifpri même, pn nie qu'elles fpient de Ç^- 
tanySc on juge de même du Diftique,qui.6it.te 
conclufion dteTOuvrage. Tpyt y Tçùt [û main 
des Copiftes , dfes Mpinçs,, pu des Mâîtrçs d'Éqp- 
Te. Tout y' eifc contraire au génie > auipût, JUi 
"ftile, dçTAuteur des;DUKques. 
" ^ixiCannegiettr^ en iuivant celui qu'il réfute, 
revient [b) enfuite aux .piftiques, v & examinant 
tous. les endroits, où Boxhomms a prétendu "irpu- 
ver des exprelïiôns barbares, il lui en montre de 
toutes femblables dans les Auteuçs de ta.bpnpc 
Latinité. Mais en voilà ;de,refte, pour doqrijçr 
uaeidée de cette' longue Pièce, qui mérite d'être 
1uë toute entière, li.çmdiyop J eïifemée £ plei- 
nes mains. Il 'feroitjà jfcnjhait;çr qu'il y eût p\\® 
d'ordre, &. qu'on .eût mjs en tprtpe.d r e Nptçs 
hien des djgreïïipn^quia.cjuoi que çuriçufes,forçt 
5nelquefois f perilrede *yu,e le fU du dUçQur;s,j8c , la 
iuice des matières. 

(«) Cap. 2t. (b) c*f. 29—3*, 

' 'Ce % 
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I l ne faut pas finir , (ans donner queues 
exemples des Notes de l'Editeur. 

Lib. I. Difiich. 12. 

Rumoremfuge, ne incifiasnwus auSvr babèri; 
Namnulli tacuife uocet, nocet ejfe tocutwb. 

Au lieu de Humons > que portent toutes les Edi- 
tions , Mr. Arntzen a mis ici Rumorem , fur la foi 
de deux Manufcrits. Le fingulier eft plus pocrii 
que, que le pluriel. Et on explique ainfi ce Rm- 
moremfuge: Gardei-vous de prêter l'oreille aux 
bruits qui courent: Ne incitas ntvus auftor ba- 
bèri > de peur que vous n'ajoutiez enfuite quelque 
chofe à ce que vous avez entendu dire. On con- 
firme l'interprétation des derniers mots , par ce 
(*)vers d'OviDE, que Daumi os avoit déjà cité: 

— . ■- Menfuraque fifii 

Crefcit , & auditis alibis novus adjicit auâor. 

je doute néamoins, que cela exprime tout-à-fait 
bien la penféç de Caton > qui eft, à mon avis: 
De peur qu'on ne croie , fi vous venez à dire 




quand même vous ne l'auriez pas 

qu'emporte le mot haberi. Et ce n'eft pas feu- 
lement la tràinte de dire plus qu'on n*a*ntendu, 
qui doit engager à garder le filehce, pour ne pas 
^attirer de fâcheufes af&ires: on n'eft pas enrié- 

remeni 

(*) Mftamêrpb. Li^ XII. t>w/.S7i5«. 
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rement à l'abri du reffentiment des intéreflex, en- 
core cftême qu'on n'ajoute rien de fon chef. Ils 
s'en prennent ailement au premier qu'ils favent 
qui a mal parlé d'eux, & l'accu fent ou d'avoir 
le premier répandu le bruit, ou d'avoir renchéri 
malicieufement fur ce qu'ils avoiçnt ouï dire. 
Notre Editeur rapporte encore ici la conjeâufe 
d'un de Ces Amis, qui lit aiûfi le premier vers : 

Rumoris \)fugt y ne mafias navus au3or baberi. 

Par où rumoris fe rapporterait à au&or. Mais, 
fans la defapprouver, il fuffit qu'aucun Manufcrit 
ne l'autorife. Par ce que je viens de dire, il ria- 
roîtaffefc, que l'autre manière de lire convient 
beaucoup mieux à la raifon alléguée dans le fé- 
cond vers, Que le filence ne nuit jamais, au lieu 
qu'il en coûte de parler. 

Lib. IL Difi. 5. 

Foc fumîum fropere , quum res Jefiderat if fa: 
. Dandum etentm eft aliquid y quum temfus foflu- 
ht aut res. 

Les Commentateurs ont voulu changer quelques 
mots dans le premier vers, (ans néceffite & fans 
l'autorité d'aucun Mf. Mais ils n'ont point fen- 
ti une difficulté, qui embarrafle fort Mr. Arnt- 
xen y c'eft que le iecond. vers, tel qu'il fe trouve 
dans toutes les Editions & tous les Manufcrits, 
ne dit autre chofe que le premier.- Car quelle 
différence y a-t-il entre facere fumtum 7 6c dare; 
; Ce 3 - & 
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&«ntfe, pm mdffékrat ipf* y 6c f mm* tmfm 
fâffuUf **t fit ? Notre Editeur croit dote , qtfft 
faut corriger ainfi le fécond vers: 

TAftDAÇBVNf EST, AWtTD JWfM teïXpVtftS- 
tulat autres. 

Voilà maiifctfatrttiiifais **É*enfc *, Ne batah 
„ cez point à faire de la dépenfe, quand il le faun 
„ ffiâfe* d'autre €ôfé, a&e» dfcucemeôt 5 qu*fidle 
„ tems ou la chofe demandent que vous agiffiez 
, 5 d'une autre maniéré. Cela pc#ë, lyir. Afwtom 
veut, que, dans le premier vert, on mette ?*- 
ftfés y au lieu de pwre^ parce tju'akrfi tmi*** 
dtnt aura un verbe de figniffrfctten contraire 5 qui 
y réponde dans le membre oppofc Pour ceci, 
je n'y toi» aucune néceffité; & on a'aUégue au- 
cune diverfc leçon. Jfcf fr&ptre^ eft la «êmo 
chofe que properes : & notre Editeur rejette lui- 
même avec raifon la conj$âtiretd?ËR A*me , qui 
vouloit qu'an lût prompte 9 mot fynonyme ici, & 
qui n'a rien de plus fort. f A regard dePautre 
correâk» , beaucoup plus Wdie , puis qu'elle ef- 
face un mot, & en change deux, îl me femble, 
que, fans avoir recours à ce remède violent, on 
^t expliquer le Texte tel qu'il eft, d'une n*- 
fifére qui fade difparoître la tautologie. De ce 
que iàtê fe prendra quelquefois pour finmwmft» 
ter*> comme on l'inftre de (*)<ieux Paifiges de 

T *- 

(m) ZUKVch. A*.V. Sceft. IX. verf. 4*. ^tdelpb. Afibl. 

BC6H. t. Terf. s4 Dais ptlftge» , où il ae me paraît 

nullement néceffiftire d'enccndie le ferbe d*r* <ttns une 

antre fignification que celle qui lui eft propre» d»***. 

' Pans 



T£j&KÇg, il pc s'enfuie roque, d^3 le ye« 
d*Htt il *>git , on djoivç ainfi entendre néceJTaîre- 
f¥}£nf , &mm «*W» Ç/& *"£*# Cette êxpres- 
Jjop pejit ^yoir ici un autre Cens . aflez cçwrwurç 
fa™ ïe$ bons Auteur^. Nous di(ons en François; 
#/««* ^wwwr qwlqut cktfi au feyt, aux c$c*h, 
jfon$# y à (état 4f* &ofe y f fc €^tm^ % tkc. cq 

Si (SWfifi, fi*y ^ÇfiqfflWÎd»» & PW* c# «ffeç 
rç *je$ çhofes ^tfaptrçpitwt oçi%e voirait râ 
& ïfc& n« d^rok p^ mêpp ftijç. Çpft juft* 
i&çnt ^n(i qij'pp p^lç (*) ça Latin ; & c*te e*. 

srçfltoi § wff* f«?i9me & ft 4sps nqtrç 1*jh 

gue. Je croirais donc que Danaum *ff*sm *fi 
aliquidy auum temfut pofiulat aut res, eft comme 
fi l'Auteur difoit: Dandftut efi afyupd $*nq>ori aut 
reiy quum ttmpus aut rêspofiulat. Il ne manque 
pas, dans ce? .Qtftique? mêmes, 4 e WW^hM*- 
bies^jgus k gefje du vgrs a pfpdtriff, M* fice 
fécond vers condendroit une maxime générale, 
%W X&Ùm 4w£m -4* meUp q»e l^pfépîer jen- 

|>ân> lé premier» il eft dit d'pn Calant, par rappqrt } 
fe " MaltretiTt, qu f U * dequof donner: frJWif, 9**} pcT. 




Bt le daiant, fcc'Ie Pdrci font fans'" doute de la eVpen* 
4* , ^nand ils dairçen* t JHtk tfeft une -frite feulement 
4u y^ f dpnt lHd<e eft jci Ja niincipaic 4 au(ïi-^ien quç 
Xf))e ^u'cmpprtc par lui-même Dare. 

(éj% CiCpRON dit /pat exemple: QUANTUM **«« «*- 
fu**iini f*Q*V* DAMDUM fit y & <J»jr*i «mi"» Tufc. Difr 
put. Lib. I. r^.4f- êcq^I>4Tq^E^: Ne jlUjtfmdtm mmim 
repMgn§ 9 lui DANDUM /W4»f NONNlilu. */* TEMPÔRIBÙ» 
«rç«« Aurtbnj. Inft, Oiat, LO». XII. Cff* io. pag. I05>7. 
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ferme.' O rTeft pas feulement en matière de de- 
penfes, qu'on doit quelquefois, pour s'accom- 
moder à ce que demande U nature des chofes & des 
drconftances, foire, & faire promtement^ce qui 
fans cela ne feroit ni à notre gré ni à propos. Il 
y a une infinité d'autres cas, où le bon -fais & 
la prudence veulent qu'on agiffe de même; & 
c'eft la 'régie que les Moraliftes ont donnée de 
tout tëms. Sur ce pié-là t Caton ne dit plus h 
même chofe précilëment. Il confirme & maxime 
au fujet des Dépenfes en particulier, par une au- 
tre d'où elle fuit, comme étant renfermée dans 6 
généralité. 

Lib. IL Dift. 16. 

Nec tt coffaudety nec te ailpaveris ipfh. 
Uoefaciunt fruité, auos gloria vexât inamsl 

p Ne vous Jouez pas vt>us-même, & ne vous 
„ blâmez pas non plus. C'eft ce que font les 
g^Sots» qiu font maitrife^ par une vaine gloire'*. 
Tel eft Jç -tens du Diftiquc* cêl qu'on le lit dans 
tous les Manùfcrits, & dans les Éditions. Notre 
Editeur trqùye dans lé fécond vers quelque cho- 
fe qui manque, pour reipplir la penfée de l'Au- 
teur. Les Btmiy & ceux awot gloria vexât mo- 
nts , font* uri feul & trtêmè caractère. Il en fau^ 
droit, diMl» dcuXjdppc l'un répondît à Nec te 
cullaudefy l'autre, à nec te culpaveris ipjè. Pour 
Xçmédier à cela , il veut qu'on life : 

Hocfactuntftultiy hos gloria vexât imams. 

' : ^ Aina 
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Aînfi Cattn dira, qucjJ blimèt foi -même , c'eft 
une marque qu'on eft plein de vaine gloire (a) ^ 
parce qu'on cherche par cela même des louan- 
ges; .& que y? huer foi-mime c'eft ce qui n'ap- 
partient qu'à des Sots, Mr, Arutzen croît , que 
les Copiftes ont ici changé bot en quos y parce 
qu'ils ont <Cru, que fans cela il mànquoit un pié 
au vers, te bas n'en faûant qu'un avec la derniè- 
re fyllabe àtjtulti; mais on trouva, dans les meil- 
leurs Poètes, des exemples femblables. S'il éroit 
abfolument néce flaire, que, dans le fécond Dis-» 
tique, il y eût deux membres diftinâs , comme 
dans le premier^ je ne fai pourquoi notre Editeur 
n'a pas fuivi une autre correction , qui fe trouvé 
même dans le Texte d'une Edition ,& que Dau~ 
mius indique dans fa Note: 

Hoc faciunt ftulti ; ii>, <ptos zloria vexât inams. 

Par où on rapporte boc\neï te atlpaveris iffi\ 
& id y au premier membre, Née te collaudes. Les 
Copiftes ont pu plus aifément omettre Yid y à 
caufe de la fyttabe /i,qui précède. Et le tour eft 
beaucoup plus naturel de cetjte manière. Au lieu 
que celui qui naît de la correâion de notre Edi- 
teur, a quelque chofe de bizarre: Hoc 9 bos: le 
premier marque Tadion, l'autre la perfbnne qui 

agit. 

(m) J'explique aînfi lt penfée de l'Auteur, qui doit 
ctie telle , en rapportant , comme il .fait , ion h* s à Nec 
u aUpétvgris ipfe. tt c'eft ainfi que l'entend Erasme , qui 
d'ailleurs ne diftingue point entre Stmiti , & qu$t $Uris 

. vaut inÀws. ' ~ 

Ce 5 ' 
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agir. Mais après tout, n'y aianj: ici aucuns **, 
ration dans les Manufcrits, il n-eft nul befein,! 
mon avis, d'y foupçonner ni faute , ni omiffioa. 
Le hec du fécond vers peut fç rapporter aux 4euf 
membres du premier; parce que les deux défauts 
contraires, qui y (ont condamner, font égale* 
ment l'effet & de la Sottife, & de la K?«G&s*v 
Il ne faut pas chercher fa dernière exactitude à 
diftinguer toutes chofes, dans un Auteur comme 
celui-ci. Et les meilleurs s'en difpea&nt <jud* 
quefoia. 

Voici un autre Diftique, dans lequel Mr« 
Arntxjen corrige quelques mots, où certainement 
il y a faute. 

]Lib. III. Difl. % . . . 

Sermones blandos bUfosque e avère mémento. 
. Simpbcitaf verifama efi: frtusfift* fafiewk 

J^e premier vers eft clair: „ Soie* en garde cûiît 
9 , tre les difeours flatçeurs & (a) affectez.''. Pour 

Vaur 

f*) CJeft «e que figaific apMrcpimept tf«/W g<ii ( coj|tr 
me on fait , fe 4ï.t proprement des Pcrfpnn.es t $p Çgni- 
fie le défaut de ceux qui bégaient. Or il y a fies Fre- 
-cieuK & Prëcieufes, qui afFeéfant de parler àiniï ,croitpt 
-flue cela doijnc meilleure grâce à 1« l*«*«*gf- f * I 
cela fe rapportent les vers d'Qy?pp , citei ua7 Mi.v^rtfr 
rr», où il s'agit des Jeunet Filles, qui, pour plaire aux 
4*a}*ns , ufent d'une telle afrc&ation : 

QuU* cum UfftimÀ frqtiatur lit'td p*ct 9 
Bléfé^Mf fit jnffê tinjtUÂ t**&* fi*$ ? 
In tfittP étft efi ScC. 

Ee ià toute forte de difeours cotnpofez, en quelque vue 
que ce foit, ont pu être appeliez par métaphore, Str- 
fHcnts bitjî, — ' r 
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Paître, notre Edfceur fti mfecteiiftlt Texte, tel 

qu'if Fa trouvé da*w tous, fe^Mânufdrits, & dans 

1 quelques Editions anciennes. A&tfc, au< liéu de 

! wri fam* y d'aottesi Ediriqrtsrporterir v&i'fdaa . 

Scamoer, qui adopte /aurtt* èjr^iqae te mot 

comme s'il fignifioit, une «wrjwr, une pnpm: 

< mais il ne donne aucun exemple d'un fens fi ex- 

* traordinaire. D'autres OBt J wk des correûions, 

ui ne font pas mieux fondées. Voici celle de 



s; 



' Swtp&tim VERA EST FANAIS ,ft**f jïfr* XX)* 

'+ La fimpKcfcé eft la marqué <Pu» homtfie qui 
n parie? fincérement: mai* Uii hngige arrificfeiux 
^ montre que cehri qui l'ecftptoie dit des men- 
„ fonges w . Le feos eft ftibSérès-conformô^au 
fujet; & je ne crois pas qû*ofr puiflfe tf ouvw rien 

?ui approche plus de la mâf»érfc dont Cato* doit 
avoir exprimé, en fotvaat ïcs mecs des mots 
que la négtigence ou la tadieffe desCopifttsa 
corrompus. 
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Sylloge Scriptorum , qui de LtNGtfA GrjR- 
cm vera & refta Pronuntiatione Commenrarioa 
réliquerunt: Videlicet, AdoLphi Mekercmi'^ 
Treodori Bezje y J acobi Ceratini, & 
Henrici StephaniJ gvitHtt acceJuxt Sv- 

0EBERTI 
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geberti Havercampi Diflertatio de Lit- 
ter a ru m GrjECARUM varia , in anriquis 
prxfertira Nummis& Marmoritaus, Sçriptura 
é> Forma ^ Et antiquiffima quxdam Nu mi s- 
mata GRiECA, numéro quadraginta novem, 
. magnam partem inedita. 

Ceft-à-dire: 

Recueil de Traitez de divers Auteurs % fur la 
véritable Prononciarion de la Langue Gre- 

. que; Savoir, /Adolphe Mekerch, de 
Théodore de Beze, ^Jaques Cerati- 
nus, ér <f Henri Etienne. A quoi on a 

' joint une Dijfertation de Mr. Hâve rc amp > 

. fur la diverfit/fécnxure&de forme des Let- 
tres Greques , telles principalement qu'on 

, . les voit fur les Médailles, ér dans les Infcrip-, 
tions antiques,, Avec quarante neuf Médail- 
les Greques, très-anciennes, dont une bon- 
ne partie n'avoit pas encore été publiée* En 

i grand in oâavo, pagg. 6^6. fans les Préfaces, 
ér un Index. A Leidc, chez Gérard Potvliet, 
173*. 

ON dit, que lesSavans font partage* fur l'an- 
cienne 6c véritable Prononciation de la 
Langue Grequb ; & que cette diverfiré a 
rendu Pufage des Ecoles différent, félon les tems 
£c les lieux. Il y a grande apparencç, que cette 
queftion fera toujours problématique. Quand U 
s agît de fons,on ne peut s'en faire une idée jus- 
te que par l'oreille. La difficulté ne regarde pas 
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feulement les Langues mortes : celles qui font 
encore vivantes, fi leur naiflàncc eft un peu an* 
cienne , ont fouffèrt avec le tems divers change- 
mens. La Langue Gréque, dont la durée a été 
fi longue, & qui s'eft enfin fi fort corrompue 
pour le fond , auroit-elle toujours gardé une Pro- 
nonciation uniforme? Audi le dernier, & le plus 
ardent Défenfeur de la manière de prononcer 
Eta comme. uni, £*/*, comme un m confon- 
ne, ou comme un/&c. a-t-il reconnu (a) qu'il 
étoit impoflible de lavoir, comment on pronon- 
çoit du tems d'HoMERE ou de Demosthene. 
On allègue bien des raifons de part & d'autre: 
mais fouvent ceux qui tiennent on parti f font 

5)lus forts à attaquer, qu'à fe défendre, & les rai* 
bns qu'on avance, fujettes à bien des difficultés 
& des exceptions, dont on fe débarrafle par des 
fuppofitions gratuites. Quoi qu'il en foit, ce qui 
me paroît ici de plus inconteftable, c'eft que, 
vu l'impoffibilité où l'on eft d'être afluré de 
l'ancienne & la meilleure Prononciation, celle 
par où l'on évite la confufion de bien des mots 
diflerens, qui revient néceûàiremeht de l'autre, 
doit être préférée aujourd'hui^ qu'il n'y a qu'un 
refped fupcrftitieux pour l'Antiquité ,& une An- 
tiquité incertaine, qui puiflè autorifer, qu'en li- 
fant des Auteurs Grecs, à des gens que Ton veut 
qui en profitent, on leur en rende l'intelligence 
difficile, quelque attention qu'ils aient, ou bien 

on 

(4) JEAN HQDOtPIft WBTTTElNt Dtfert. dt sAaênùbus 
Xjr/Lcornm , pag. 1)5. dans un mêmeVolume avec les 0>4- 
tiênes *ApêUgit$c* ftû Grxc* i? %tnmn& Linffi* Qrsts trwm m 
mstiêfu &c. Ed. Bafïl. i«S. 
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on ftrtt rétfait, pourTempêdher, d'avertir "à toèc 
moment, par exempte, en prononçant «fer, qrfÔ 
s'agit du «mot écrit *fe- , '& iion pas d* *m : ter- 
mes, dont la fignifkatkm <#t fidàfëiwte. Sepi- 
qœr de ne prononcer une langue ancienne, que 
comme on k p-ononçoit precileinent dans tes 
temsqii'eîleSortflbit,c'eil comme * tm «e vou- 
•lofc s'habilter ou fe chauffer, *qu ? à b roode de 
l'Antiquité. UTeroft d'ailleurs bien àfonhalter, 
que les Oopfftts des Manufcrits qui noustfeftent, 
ri'euflent pasvecu dans tm^ems où l ? on ptonoti- 

Îjortà'ped jrrès de *niême«»# & w &c. qifcUe qoe 
bit l'anriquitéidecértifage. Ces ManufcritSTie 
fcroient pas fi jJléinsH'imigrand'norïibre defta- 
tes, nées des 'mots clffierens confondus* par les 
Copiftes^dont jflufieûrs à la fois écri van t'ie/ffie- 
me j Livre qu'on leur di&oit , ifavoieàt pas 'te 
tems de*réfléchir'poùr.mettreces f foftes de mets 
comme il falloir, 'quand même ils 'n'aurôlefot -pas 
été auflï îçiorans-qu'HsWtoient presque totijote. 
Cëla<auroitépargné ; bien de la peine aux Editeurs 
1 modernes, fit prévenu ht difficuteé-oû l'impôffi- 
'bilité qu'il y a quelquefois à s*affûrer du vrai fera, 
f lnrs«qu'iKfe trouve que ? de deux mots 'pronon- 
xez de même, l'un *èft dans quelques Manufcritt, 
i autre 'dans les autres, & que chacun de ces 
'mots, peur fiire unlfens-qui convienneen quelque 
-manière à : l'endroit où ileft placé. ' f ' ■ 
Du refte, ii tfeitpas inutite de lire Ies*Ouvra- 
s faits en faveur de l'un & de l'autre fentiment. 
'n peut par là favçir à quoi s'en tenir, embraffer 
celui qu'on prouve je plus probable à projxntioo 
du dtgrode avraii oca^anee y ou, ce qui e&Je .plus 

*iôr, 
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far, Wffer là aueftfoh dans toute fob îhcèrtitude. 
K3ki trouvé d'ailléttw, par occafioft,dâns tes for- 
tes de LtViès, des choies Curieufes, qui regar* 
ttenc fhiftôire de la Langue, divers paflages d an- 
tièns Auteurs , & autres monumens de l'Anti- 
tjuitê, expliquez où éclaîrcis. 

Oh ctoit dont être, obligé à Mr. Ha yêecaMp, 

«Pa*dfr ifefletfcblé dans ce Volume, & par-là cfa- 

voir Tchda phis communes, quelques Pièces en 

X*e genre, ddi étbient rares, fl ne déclare point 

^{icîVefnent^uel parti il a pris dans la diTpute, 

ttont je vrfcns de parler. Mais on à lieu de croire, 

qu'il adopte celle des Auteurs, dont il publie de 

foôu veau lès Écrits., & oui tous ëtabliflerit la ma* 

crtére de prononcer la plus commode pour nous» 

^qju^le (bit ou nori la vraie. H loué beaucoup 

res Ouvrages, & il témoigne les avoir fait rirr> 

pri&et àinfi joints, pour l'utilité des Etudians. 

! H ne fc'étoît d* abord pmpofé que de donner le, 

Livré tfÂûôt>Hfc (à) DE MfiKtucit, De t*teYi 

& feàà ffrmûnâatione Ungu* Gïxc& , en y joï- 

jjtëuit II Biffelfation l èe fà propre compofition, 

doift'îi6iiarp*fertfaS plus bas, qui eft fur uh fujet 

bpptàchàit, 8c lâprértiiére Comédie d'ÀaïsTo*. 

«taàfcft^ où le P/utur> pour Pufage de fefc Audi- 

te^rt.- mé* il thatngea depuis de rentraient^ 8£ 

feirefervant à publier féparement cette Comédie , 

il y fubftitua, comme convenant mieux ici, trois 

^utrte Ousrràg^s, conformes & pouï la matière, 

& pour 

M le vtaî nom eft Dt Mck<rkt t comme il patrît par 
là Vie'&e ce Savtfnt , qnieft ici au devant de ion Ou- 
vrage» imprimé pour la première fois ciwjtf;. * 8r»£*y-, 
la patrie de l'Auteur, 
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& pour l'opinion, à celui de Mekercb. Le pre- 
mier eft celui de Théodore de Beze: De 
germant fronunciatione Graca Lbtgu* liber* Le 
fécond, de (a) Jaques Cerati nus: De fin* 
Lit er arum )pr * fer timGracarvmy libellas. Letroir 
fiéme intitulé : Pbilopappus Huralthospita- 
L!ORUM, 4 five Apologeticum pro veter* ac germa- 
no, pronuntiatiêne , ex hodierxa cacopbonia m 
prifeam eupboniam , facile vindicanda , ad Clarijji- 
mum Virum MiciiAELEM Hospitalem, Fran- 
cise Cancellarhtm , ipfus olim difeeptatorem , ut 
aliarum controverfarum , yerijfimum ac fapientis r 
fmum judicem. 

J'ai été fur pris de voir, que Mr. Havercamp 
attribue le dernier Ouvrage, fans dire pourquoi > 
à Henri Etienne, -donc il a même fait mettre le 
nom au haut des pages. Cependanc le titre por- 
te feulement: Philopappus Huralthospi- 
TALiORUMj five Apologeticum &c. Et voici 
ce que dit l'excellent Auteur de la Nouvelle Mé- 
thode pour apprendre facilement la Langue Gréfue 
&c. connue fous le nom .de Port-Roial : (t) . 
„ Les jeunes Meffieurs Hurault de l'Hos- 
„>ital la foûcinrent [cette prononciation] 
„ dans un Traité exprès, intitulé Philopappus y 
„ qu'ils compoiërcnc fous la conduite de Pier- 

W) Cerdtînuiy nom Grec qu'il prit pourdéfigner ta pé- 
trir, Hoirn en HùtUtnt* 9 d'o\x, il fut sppcllé Harmuau. Ma* 
fon vrai nom étoit Ttyng. 

\t) Dans la Préfau , Article IX. où l'Auteur donne 
une longue liûe de ceux qui ont défendu par quelque 
Ecrit , ou approuvé cette prononciation , depuis la fi* 
du Quatorzième Siècle, 
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]> ue (a) Chabot, favant Profefleuf de l'Unî- 
,-, verûté de P*w , & qu'ils préfentérent au 
„ Chancelier de tHofpital leur Aieul, l'un des 
5 , plus favans Magiftrats qui aient jamais été en 
„ France, & qui approuva cette prononciation, 
j, comme on voit à la fin de ce Livre, dans TE- 
„ dition qui en fut faite à Paris dès 1580. & de-»» 
„ puis à Bafle en 1587:". Il ne feudroit que jet- 
ter les yeux fur la Préface i & fur le Livre mê- 
me , pour voir que ce font les Petits- Fils du 
Chancelier qui parlent, comme Auteurs de l'Ou* 
vrage; quand ils n'auroient pas mis Jeur nom à 
la tête. Dans laPçéfacé^ ils font Phîftoire dé 
Toccafion qui les a engagez a le éompofer, de 
l'approbation que lui donna leur Grand-Pére, & 
de la raifon pourquoi ils le publient après fa mort. 
C'eft à lui qu'ils s'adreffent dans le Corps de POu- 
vraçe, fous le nom de Philopappus, qui en fait 
le titre général, & par où ils donnent! entendre 
l'amour que cet illuftre Aieul avoit pour eux* Â 
en juger d'ailleurs par le ftile, il me femble qu'il 
eft aflez différent de celui ai Henri Etienne. L'Ou- 
vrage fortit de deffous la preffe de ce favant Im- 
primeur: feroit-ce pour cela feul que Mr. Hd- 
vercamp l'en fait l'Auteur? S'il a quelque autre 
raifon, ou quelque bonne autorité, pour le croi- 
re, bien des gens, à mon avis, lui auraient fû 

bon 

(à) Qu'ils appellent dans leur Préfae*, où ils lui font 
honneur de cette direôion , Prêtèrent n*ftrum Domimm 
GUALTER1UM &C, car il s'appelloit Pitru 6 tut hier Cb*fa. 
Le Chancelfet lui avoit confié l'éducation de fes Petits* 
FiU. Voiez l'Article Chabot , dits le Ditfionnaire deBAYLfe 

Tam.XVtlf. Part. IL t>d 
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bon gré de les en inftruire. Mais voici deqaoi 
me perfuader, que l'Ouvrage pe peut guéres être 
de celui à qui le nouvel Editeur l'attribue. J'ai 
fous mes. yeux les Paralipomena Gtmmmêtkarum 
Gr. Ungu* In fit. Item AmmmdrverfUmes m $tos- 
dam Grammaticorum Gt. ttaditiones , Autan 
Henr. Stephano &c. imprimées eo 1581. 
Là Etienne déclare (fag. 1, & fe*q.) qu'il ne 
veut point entrer dans la difpute fur la Pronon- 
ciation des Lettres Grefues: car, dit-il, elle A 
de telle nature , qu'il n'y a point d'autre partie <k 
la Grammaire, dont on puiffe dire avec plus de 
raifon : Granmatici certant, & adbuc fubjudki 
lis eft. Et quand la queftion pourrait être déci- 
dée définitivement, cela fadsteroit plutôt notft 
curiofité, qu'il ne ferviroit à augmenter la coa* 
noiflaiïce de la Langue Gréque. J'ai lu , ajoute- 
t»il, plufieurs Ecrits de divers Auteurs, qui ont; 
écrit fur cette matière. J'aurois pu réfuter la pli- 
part des chofes qu'ils y avancent, fi je ne m'é 
toi» fouvenu de ce beau mot de Galien : *E>fc- 
% «* r**î$ 9 (A ***)?* i6*> ™ àri*m UL Il if 
âhfurde,' de s 9 attacher fétieufement à réfuter dm 
chofes çtti rien valent pas la peine + A-t-on ne* 
écrit, fut k prononciation d'aucune Lettre de 
l'Alphabet Grec, où Ton ait avancé de plus for- 
tes rations-, qu'au fujet du Bêta, prononcé co»- 
me le b des l*aftn1 Ceux qui tiennent pour la 
prononciation de Vitay ont auffi pour eux quel- 
ques argumens, à la vérité qui ne font ni en auffi 
grand nombre, ni de la même force, mais enfla 
qui peuvent rendre la queftion efccore indéciÈ 
&c. Voilà en gros ce que dit H. Etienne. Eft- 

ce 
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ce là le langage d'un homme , qui, Tannée aupa- 
ravant, aurok publié un Ouvrage entier & aflèx 
étendu, où l'on foûtient par-tout fans balancer ^ 
& avec une pleine confiance , le fendaient qui 
condamne la Prononciation des Grecs modernes ? 
A l'égard du Bit a en particulier, on (*) conclud 
hardiment des rations & des autorité* alléguées, 
qu'il faut laiflfer le Vit a aux G*fcens> qui doent: 
Mm paniles font braies & de baUeur 9 pour Vu 
paroles font vraies & de valeur. 

Au refte, fi le Public reçoit favorablement cet- 
te Golleâion, notre Editeur promet d'y joindra 
un autre Volume de fembkbles Pièces de diffé- 
rent Auteurs, qui ont écrit pour ou contre la 
prononciation établie dans ceux qu'il nous don- 
ne aujourd'hui; comme, de Jean Cheke, de 
Thomas Smith, de Grégoire (b) Martin > 
de M. Samuel Gelhudius , de Jean Ro- 

OOLFHE WSTSTEIN. 

Pour ce qui eft du Plutus d' Aristophane» 
qa'tt avait voulu mettre dans ce Volume, il l'a 
publié h même année, 6ns faire autre choie» 
que mettre à part h Verfion de Frischlin» 
mm il y à joint un autre Auteur Grec, tout en* 
tfef; Cféft te Poëme Géographique de D&&Y8 
# Alexandrie : Am*nri* 'Ahifaîp* Uyttynm* 
DiONtsn Akxaadrini De /au Qrbts Liber, in- 
terprète 

(*) Va%. 44S. de cette oottrell* Edition, (b) L'Ouvra- 
ge de cet Auteur Anglois , Tiré et U BiMimfeéque de 
Seiden , fut publié I oxford en 171t. j*iàt «h ftfcâttA 
*Anitijt* t par feu M t. HUDS0& 

Dd2 
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terprete Andréa Papio Gandenfi. La Verfioa 
d'ANDRB* Pafius, que l'Editeur a trouvé boa 
de mettre à côté du Texte, rfeft pas auflî utile 
pour la Jeuneffe, en faveur de laquelle il publie 
de nouveau cet Auteur, que les Verfions qu'on 
a en profe. Mais comme elle étoit rare, & 
qu'elle eft très-belle, on fera fort aife de la pou- 
voir lire ici commodément. Elle eft accompa- 
Eice des Notes du Traducteur fur les Divenès 
econs. 

rour revenir maintenant au Volume > qui m'a 
fourni occaGon d'indiquer ces Editions; on ne 
s'attend pas uns doute que nous difions rien des 
Ouvrages raflemblez & rimprimez, fur la Pro- 
nonciation de la Langue Gréque. Mais nous 
devons parler de la Differtation de Mr. Haver- 
camp, toute nouvelle, & fort curieuiê. 

Elle roule fur les CaraBéres de la Long** 
Gré!jue 9 confidérez par rapport à leur forme & 
leur figure t indépendamment du fon. 

Dans l'ignorance (a) où les Anciens Grecs é- 
toient de rHiftoire des tems plus reculez , ils 
s'imaginoient , & c'étoit une tradition univer- 
fellement répandue chez eux (i) , que les Phéni- 
ciens étoient les premiers inventeurs de l'Ecritu- 
re, & que les Egyptiens (c) même, n'aiant pas 
encore bien connu l'u&ge de leur Papyrus, d'où 

eft 

(m) Céf. I. i 

(b) PHOSNICES pnm 9 fum* fi crttitmr, àufi 
Ménfmrom rndibus vocem fontrê fignris. 
LUCAIN, Pharfal. Ub.111. *#r/. 220,221. 
(0 — Etféxit lontum v$lucrtfifu* firtqtu , 
Sculptant fervékm mtycaj âmmli* lingue 
Ifeid. vtrfi 22| , 2241 



Avrils Mai & Juin y 1737. 411 

cft venu le nom de notre Pafier, n'avoient en- 
core trouvé d'autre moien de conferyer à la 
Poftérité la mémoire des chofes paffées , que 
par des Hiéroglyphes. De là vient, que, quand 
rufiage de l'Ecriture fe fut introduit chez les 
Grecs y on donna aux Caraâéres un nom, qui 
marquoit leur origine, telle qu'on la croiolt: 
<b*nutii« y comme qui diroit invention des Phé- 
niciens, Ceft ce qu'on prouve ici par diver- 
fes autoritez, après un doâe Théologien An- 
glois, feu (a) Mr. Chishull. Comme Cadmus y 
venu de Fhénicie, étoit celui qui avoit apporté 
en Gr/celes Caraâéres de fa Langue, ces Ca- 
raâéres furent auffi appeliez enfiiite Cadméens; 
non pas pour marquer amplement la nature des 
Lettres, quç les Grecs défîgnérent enfuite par le 
nom de r^^r*, tiré de la Gravure; mais en 
l'honneur de celui qui leur avoit appris l'ufage 
de l'Ecriture. Une réfbrmation arrivée quelque 
tems après, rendit même néceflàire cette déno- 
mination de Caraâéres Cadméens. Ceux d'entre 
les Grecs , qu'on appelloit Ioniens , changèrent 
non feulement la figure des Caraâéres, mais en- 
core l'arrangement de l'Ecriture. Les Phéniciens, 
comme tous les autres Peuple? de l * Orient , écri- 
voient de la droite à la gauche, & c'étoit ainfi 
par conféquent que les Grecs avoient appris de 
Cadmus à écrire : les Ioniens trouvèrent plus 
commode, comme elle l'eft en effet, la maniè- 
re d'écrire de la gauche à la droite. Mais les 

Eoliens, 
(4) lAnùqmu <Aju*. pag. loi. 
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Retiens , autre Nation Gréquc , retinrent {tas 
k>ng-temsle premier ufàge; (fautant plus qtrïb 
fe répandirent beaucoup, par leurs Colonies, en 
Italie, en Etrstrie,8c ailleurs. 1\ fallut donc alors, 

Îour diftinguer l'ancien ufege d'avec le nouveau, 
onner le nom de Cadmàenms aux Lettres & & 
l'Ecriture, qui croient formées felon ce que Fan 
avoit appris de Cadmus. 

De là vient qu'on voit encore aujourd'hui 
cette manière d'écrire fur quelques Médailles 
très -rares, de la Grand* Gré*, de Skih y de la 
Gtét9 proprement ainfi nommée, & des Villes 
Gréques à'Afe. Mr. Hsvercmnp (*) en produit 

Elufieurs exemples, oui faurniflent occafion à de 
wantes remarques. Il y a une de ces Médailles, 
tirée de ion propre Cabinet, te inconnue jufqu'ici 
aux Antiquaires, laquelle en de Smga Pimetia, 
Ville anciennement célèbre, & la capitale des 
Volsquês. On y voit, for le principal coté, Ntf~ 
$*m y qui, d'un air menaçant, tient ion Trkknt 
au deâus de fa tête, comme s'il alloit le lancer: 
fie au revers, un Taureau, animal qu'on lui of- 
frait d'ordinaire en fecrifice. Des deux cotez on 
Ut nOMBS, écrit ainfi à rebours, zzmoii, mais 
en cajra&éres Cadméem, dont je ne puis expri- 
mer ici la figure, parce qu'il faudrait les faite 
graver tout exprès. P$mu fignifie ici Pomeft*- 
rum en Latin: & voilà qui nous apprend, que 
l'ancien nom de la Ville étok Pomefia, & non 
pas, comme on l'appela depuis, Pometi*. Ceft 
ainfi que de Valefius y & Fufws y on fit dans la 
fuite VakriuS) Furies; $*fa % U4 AuêcI, ara; 

ainfi 
(m) c*p. a, | 9 4, * 
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lîpfi que le témoigne (a) Servius. Comme P*- 
m*/&, ou Pometia, n'étoit pas fort éloignée de 
la Mer, le culte de Neptune y fut apparemment 
établi d'une manière diftinguée ^ & c'eft pour 
cela que la Ville mit fur fa Monnoie le Taureau, 
particulièrement confacré au fer vice de ce Dieu* 
Ent*RE les Médailles, <jui ont été publiées 
par (b) divers Antiquaires , il y en a une de la 
Ville (à'Hyrina en Sicile n dont Je nom eft écrit 
auflS à rebours, ANiqT. On y voit la tête de Mi- 
nerve, avec un casque, orné d'une grande crê- 
te, d'une Couronne d'Olivier, & d'une Chouet- 
te: au revers, le Minotaure, repréfenté comme 
s'il tnarchoit , & au deffus l'infcription de la 
Ville, telle que je viens de dire. Mais notre Au- 
teur nous donne ici de fon propre Cabinet une 
femblable Médaille d'argent, où il y a quelque 
chofe de fingulier, pour les Lettres de l'infcrip- 
tion. Car non feulement la forme en eft toute 
différente de l'Alphabet Ionique , mais encore au 
deffus de Pt & du I on trouve un point creux, 
jui fans doute n'y a pas été mis fans quelque rai- 
Ion. Mr. Havercamp croit avoir découvert ce 
qu'il fignifie - y & c'eft une nouvelle remarque 
très-curieufe, qui peut-être fervira à expliquer 
d'autres Médailles, où perfonne n'a pris garde, 
non plus qu'ici, à ces fortes de traits qu'on re- 
gardoit comme ne fignifiant rien. Voici donc 
ce qu'il penfe là^deilus. Avant Simonide y oui 

ajouta 

M Ad *Aenei<L VlRG. Lib.IV. vtrf. 219. 

(b) Laurent. Bbger : prosper. paris : Marc. Ma- 

JQ1U ALBERIC DE tA MOTRAYE. 

Dd + 
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ajouta quelques Lettres à l'Alphabet Grec ,1'Owi- 
ga 6c YOmicron, quoi que prononcez différem- 
ment , le premier étant long , & Fautre bref, 
s'écrivoient par la feule Lettre O. C'eft ce ca- 
ractère que repréfente le point creux de Tinfcrip- 
tion dont il s'agit La Ville à'Hyrina , ou d'H/- 
tia y comme on lit dans Hérodote , eft appe- 
lée par {a) Strabon Ouria ou Uria. Elle a pu 
avoir anciennement le nom d'0*roma y qui fut 
enfuite abrégé ; rien n'eft plus commun que de 
tels changemens, qui fe faifoient peu-à-peu, Ainfi 
les deux points creux, qui fe trouvent fur Fï & 
fur l'i de la Médaille ? ne font point oififs,& ils 
nous donnent Ouroina. Mr. Havereamp fortifie 
là conjecture, fur la lignification, jufqu'ici in- 
connue, de ces-points creux, par un autre Mo- 
nument très- ancien 7 & de différente nature. 
C'eft un Marbre (b) , qui nous préfente la tétc 
du Pfailofophe Heraclite, avec cette Infcnp- 

tion: HPAKAEITOC BATC12NQC E0E2IQ2: Hk^- 
RACLiTt , Fils de Bioufon, Ephéjîen. Voilà un 
Omicron mis clairement au deûus de Vr f & qui 
montre que le nom du Père d'Heraclite fe pro- 
nonçoit anciennement Bioufon ; d'où les uns, en 
retranchant Yo de Y ou, firent Blufon x ou Blyfon y 

cqm- 

(a) Ub. VI. pag. ^31. Ed. sAmfttU où Mr. Hcvcrc*** 
trouve Ohtïa , en corrigeant le mot de &ttpciïot 9< & le 
changeant en y Ou petiot', conformément à ce qui fuit, tiré 
d'HERonpTB/qui, fclon Strabon , avoir, écrit 'Ovpfe» 
quoi qu'on y life aujourd'hui < Tf/if. (b) Apud FULV. 
Ùrmn. Fig. *v. On le voit aufli au devant de la Viedt 
ce Philolophe , dans la belle Edition de DlOGEHE L4BK- 
C£, faite à <Amjr§rdâfi> 9 Lib.IX. pag. S4«. 
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tomme (a) Diogene Laerce.j & d'autres, en 
retranchant F», firent Blofon, comme on lit dans 
(£) Suidas. 

Il y a dans le Cabinet de Mr. Uileniroei à 
jfmfterdam, une Médaille de cuivre , dont au- 
cun Antiquaire ne paroît avoir eu connoiflance. 
No/xe Auteur, qui en a tiré' l'empreinte, la pu- 
blie aujourd'hui, & y trouve dequoi confirmer 
la remarque dont nous venons de parler. Il ex- 
plique en même teras cette Médaille par conjec- 
ture. La tête eft iï Apollon, avec une Couronne 
de laurier. Le revers préfente un homme nud, 
qui a le bras droit étendu, & de la main gauche 
«'appuie, jufqu'au coude, fur une Lyre. L'ins- 
cription, à rebours auffi, eft iàaasys, avec un 
point creux au milieu de Fï, mais autrement pla- 
cé que dans la Médaille d'Ouroina; car il eft dans 
Fentredeux des cornes de la lettre, & non pis 
tout au deffus. Il y avoit,dans l'Ile de Rhodes, 
une ancienne Ville, fituée vers le Nord ,& afltez 

g es de celle qui prit le nom de File entière. 
omere (c), le premier qui en fait mention, 
la nomme Jfyfle; mais elle eft appellée par- tout 
ailleurs, & chez les Auteurs Grecs, & chez les 
Latins, Jatyfe, 'l«x V r®>, Jatyfus. Elle avoit 
pris foh nom d'un Jalyfe, que la Fable fait Fils 
ou Petit-Fils S Afollon, om du Soleil. Voilà, fé- 
lon notre Auteur, celui qui eft repréfenté au re- 
vers de la Médaille. La Lyre, fur laquelle il s'ap- 
puie, 

(*) Ibîd. (b) Au mot c Hpi«Ag*r«ç , Tom. IL mt. 72 . 
Ed. Kçfter. (c) CMéUêf. Nav. 1LIAD. Lib. II. verf. Ié|. 
(ou 656.) 'iifAvwtfy rg &c. 
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puie, conûcréê à Apolfat; la tête même d\rf- 
af/fo* ^ qui eft de l'autre côté; & Tiafcriptioa 
jalafousy concourent à montrer, que c'eft le 
Fils ou le Petit-Fils du Dieu, dont le nom an- 
cien de Jalafius fut changé depuis en Jdyfkf. 
L'Hiftoire du Tableau de Jafyfiis , feit de la 
main de Protogém, fameux Peintre de Rhodeiy 
vient ici fort à projjos, pour confirmer la véné- 
ration que l'Antiquité avoit pour ce Héros de la 
Fable. On en a parlé ailleurs (a), dans cette fii- 
kUotltéqne. Un Tableau, qui avoit coûté fept 
ans de travail à un fi grand Peintre, devoit être 
un chef-d'œuvre. Auffi divers Auteurs anciens, 
qui nous reftent , le vantent -ils extrêmement 
Cependant (î) aucun ne nous dit rien , qui puiffe 
nous faire connoître les attitudes que Protagae 
avoit données à fon Jelyfus. Mr. Havercamf 
croit, que la Médaille, dont il s'agit, y fupplée 
heureusement. J*lyf*s> comme Héros, peint 
nud, ce qui eft très-difficile j rcpréfenté debout, 
& par le devant du corps , qui fait voir d'un 
coup d'oeil les Membres les plus nobles; appuie 
de la main gauche fur un Luth, ou une Lyre, 
d'une grandeur copfidérable, & qui peut-être 
portoit fur quelque petite coiomne^ étendant la 
main droite , dans laquelle apparemment il te- 
noit quelque chofe, que l'injure des tems a ef&- 
cée fur la Médaille: tout cela paraît digne du 
pinceau de VtotQgéue, & propre à marquer Pex- 

traâion 

(*) To». JIV» jug. jï7 , & fmv. (b) On trouvera tons 
faits paflagei recueillis pat Miur$ius, 1{b«L Ub. L 
Cap. 14. & par François Junivs, J* fiftw» K«f« 
pag.184, &f«jy. Ed. &otetod. 1694. 
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radian de Jalyfe y tirée de l'inventeur de Pin- 
[trament de Muûque, qui fe découvre à plein 
fur la Médaille. 

Apre's avoir parlé de quelque autres Médail- 
les 5 où l'on voit la plus ancienne Ecriture det 
Grecs y notre Auteur (0) parcourt, l'une après 
l'autre, toutes les Lettres de l'Alphabet, pour 
montrer les changemens que les Caraâéres, & 
leur ufege, fouffirirent avec le teras. Sur quoi 
H produit auffi & explique bien d'autres Médail- 
les ? ou tirées des Ouvrages des Antiquaires, ou 
Îu'il publie le premier. Par exemple , dans un 
)uvrage Italien , qui parut en Anikterrt il y 
a quelques années , on {k) en donna une d'ar- 
gent, très- ancienne , où paraît d'un côté, une 
double tête, comme celle du Jomus des Romamr, 
mais différente en ce que l'une des têtes eft d'un 
Homme, & l'autre d'une Femme. Au revers, 
on voit Miner v* y en casque renfermé dans un 
tétragone un peu bas , & avec Pinfcriptioa 
Aes. qui fignifie *a^«/«», l't étant là mis pour 
un 9 , felon l'ancien Alphabet. La lettre A y 
eft auffi d'une figure particulière. Mr. Haver* 
camf a dans fon Cabinet une Médaille fembla- 
ble, mais de cuivre, & où le type du revers, 
quoi que repréfentant la même Divinité, diffère 
pour la manière dont la tête eft enchaûee dans 
le quarré. Dans Tune & l'autre Médaille , la 
double tête repréfente Cécrofs y qoi aiant établi 

les 



(*) HAYM. Teforo BritMmf , Tom. !• pag. 156. 
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les Lois du (a) Mariage parmi les Athéniens ^ 8c 
aboli la licence des conjonctions vagues, donna 
lieu aux Athéniens de conferver, par une tétic 
peinture, la mémoire de cette fage &tonnêre 
înftitution. 

On n'avoit point encore.vû de Médaille frap- 
pée dans Plie de Mélos, une des Cjclades, connue 
par l'impiété de Diagoras,ud de fes Citoiens, 
qui fufàcaufe décela furnommé / Athée. Le Ca- 
binet de Mr. Uilenbroek fournit ici une nouveau- 
té, uniqae en fon espèce. La Médaille repré- 
fente, d'un côté, la figure d'une Femme, qui eft 
débout, appuiéedu coude droit fur une Colom- 
ne, & tenant de la main gauche un petit En- 
fant , avec le mot de Tifc* , Fortune. Au re- 
vers, on voit tout autour une Couronne de Lau- 
rier, & dans le milieu, MHAi. c'eft-à-dire, m,- 
\im , des Méliens. S'il y a voit le vifage d'un 
Empereur Romain, on pourrait croire que les 
Méliens auroient voulu par là le féliciter de la 
naiflance de quelque Enfant. Mais d'ailleurs 
l'Infcription porte, félon (b) notre Auteur, des 
marques d'une beaucoup plus grande antiquité. 
Car le nom des Méliens y eft ainfi écrit à re- 
bours: iahm. Et la manière dont les lettres de 
Tcfc* font placées, a au (fi quelque chofe de fin- 

gulierj 

(s) D'qu Tient, à ce que difent quelques Anciens % 
que Cécr»ps pafibit pour avoir eu une double nature, 
itQvfc. Votez, par exemple, le Scholiafte d' Aristo- 
phane, in Ftw. vecf. 77 J. SU IDA S, au mot Kéxp«>|#. 
Or IDE l'appelle Geminus Cecrops t Metamorph. Lib. IL 
feif. 5 5 f. où l'on peut voit la Note de NIC HEINSII/S. 

(*) Cf.». pag. z«4, &fin* 
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gulier; les deux premières lettres , & les deux 
dernières > étant aînfi Tune au-deffus de l'autre: 

TX 
VH 

au lieu qu'ordinairement on les mettoit de cette 
manière: 

TV 

XH 

Notre Auteur a remarqué cette (ïngularité d'ar- 
rangement dans quelques Médailles & Athènes 
très-anciennes y . ce qu'il reconnoît néanmoins 
pouvoir auffi venir de la fantaifie du Graveur» 
A cette occafion, il cite un paffage de (a) Dio- 
dore de Sicile, d'où il paroit ,, que les anciens 
Indiens de l'Ile de Taprobane écrivoient par des 
lignes du haut en bas, non en travers. Il croit, 

3ue les paroles des deux cotez de la Médaille 
oivent être joiptes enfemble , en forte qu'elles 
fignifient la Fortune des Méliens $ & que la Fem- 
me, qu'on y voit, eft la Déeffe Fortune , telle 
que les Méliens la peignoient. Il paroîtpar les 
différentes figures de cette Déefli , dont Pau- 
sanias nous donne la defcription , combien l'i- 
magination des Anciens fe jouoit à inventer des 
fymboles qui convinffent à la Fortune. Celui, 

3ui plut aux Méliens , n'eft pas deftitué de fon- 
ement ingénieux. LaDeeffe , qui tient un 
Enfant à la main , y montre dans la naiffance 

d'une 

(*) Lib. II. pag. 139» 14». Edit. Ttjndw. (*S. Ed. 
B.-Stifb. Cap, 570 
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d'une lignée, qui eft h couronne des Pbr6flfi,te 
bonheur de l'État, qui fe perpétue âc te Oonfa- 
ve par-là ; ftabilicé qui eft auffi défignée par la 
Colomne, fur laquelle la Fortune s'appuie. Cet- 
te Déeflè paroît la main droite hauflee , & un 
doit levé vers le Ciel; ce qui donne à entendre, 
qu'une telle bénédiâton vient dé Uu Ce font 
les conjectures de notre Auteur. 

£ n voilà allez , pour faire connoître la na- 
. ture & l'utilité des remarques contenues dans 
cette Diflèrtation , & pour exciter la curiofité 
des Satans, qui aiment ces forte* de recherches. 
U paroît par-là de plus en plus , combien Mr. 
Havetcamp aime & Cukive l'étude des Médailles. 
Nous avons parlé ailleurs de la GoUedton de 
Morbl, qu'il a accompagnée d'un ample Com* 
tnenraîre j & là (*) nous annonçâmes un autre 
Ouvrage en ce genre, qu'il promettait , Se qui 
lui appartiendroit tout entier. C'eft un Tbêfim» 
Hs Regmt, où il devoit f aflèmbler en un Corp» 
tous les Roiaumes des anciens Gms y àc toute* 
les Médailles de chaque Roi , atec fes explica* 
lions. Il nous apprend, que Ce grand Ouvrage 
doit (è) bien-tôt paroitre. Il a (r) commencé 
d'en publier un autre, grand & i**g**fa*e ,maî* 
qui, étant en HoHandois, Langue dont te con- 
noiiraneen'eft jjas fort commune chez ie* Eti*o* 
gers, n'intéreffera pas un auffi grand nombre de 
Ledeurs. Il y donne une Hiitoire UniterfeUe 
en forme d'Anaales, qui renferment 1'ùrigtae fie 
les révolutions de tous les Rofeuttra* États, 3t 

Villes 

{à) TOfttl. XIÎ. /*£. llô, 

W Pag. 169. («) Pag. i*9. 
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Villes de l'ancienne Grèce ; en plufieurs Volu- 
mes, qui fe fuivront de près, cotpme il le fait 
efpérer* 



ARTICLE VIL 

LETTRE de Monfieur Jaques Serces^ 
aux Auteurs de cette Bibliothèque. 

Messieurs, 

f ]N Joumalifte fondent deux Perfonnage* 
X^J tout à la fois; celui d'Hiftorien, & celui 
de Juge; il rapporte les penfées des Auteurs, & 
il les approuve ou les condamne. La première de 
ces fbnâfcrrw exige une fidélité exa&e, & la fe* 
conde un jugement folide & impartial. Autant 
qu'une Critique judicieufe & honnête peut être 
Utile dans la République des Lettres, autant cel- 
le qui eft téméraire & maligne eft-elle perni- 
cieufe; & tout Joumalifte , qui s'y laiflè aifer, 
deshonore encore plus fon emploi, qu'il ne fait 
de tort aux Ouvrages qu'il cenfure injuftement* 
Chacufi donc aiant lieu de fe plaindre de lui, il 
fcmble qu'un Auteur, maltraité fons fondement, 
devroit trouver autant de facilité à fe juftifier, 
qu'il a lui-même d'intérêt à fe défendre. Per- 
uiadé, Mèffieurs, que, zélés pour l'avancement 
des Sciences , l'honneur de ceux qui les culti- 
vent ne vous eft pas indifférent , j'ofe me flat- 
ter que vous voudrez bien me mettre en état> 
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en inférant cette Apologie dans votre Bibliothi* 
f«*, de repouffer les coups inattendus, fous les- 
quels on a voulu m'accabler. Je m'adreflè à 
vous dans cette vue, avec d'autantplus de con- 
fiance , que j'ai déjà reffenti les effets de votre 
bonté. Vous vous chargeâtes généreufement, 
il y a quelques années , du foin de (a) répondre 
à des difficultés, que l'on avoit proposées contre 
un endroit de mon Traité des Miracles : & les 
folutions, que vous en donnâtes, ne vous aqui- 
rent pas moins de droit à Peftime du Public, 
qu'à ma jufte reconnoidànce. Si à cette premiè- 
re faveur vous daignez en joindre une féconde, 
& m'accorder celle que " je § vous demande aujour- 
d'hui , je vous en aurai une parfaire obligation^ 

U y a environ un an , que je publiai un petit 
Ouvrage en Anglois fous ce Titre : (4) Le Pa- 
fi fine Ennemi de P Ecriture. Quelques mois après, 
il en parut un Extrait dans la (c) Bibliothèque 
Britannique. Je de pus qu'en être très mal fatis- 
fait. Il fut univerfellement blâmé ; on ne doit 
pas s'en étonner: Fait à (d) la bâte y il fut en- 
voie à l'Imprimeur fans examen. De neuf per- 
fonnes (e) , qui compofoient alors k Société qui 
travaille à ce Journal, il ne fe trouva à l'Adam- 
blée où il fut lu, que celui qui l'avoit fait, & 
deux autres Membres, qui n'a voient pas encore 

va 

(a) Biblioth. Raifonnée, Tom.IV. Part. II. Article X. 

(b) Pnery an Ennemy f Scripurc. (c) Tom. VllU PaK.lI. 
(d) C'eft ce qu'avoua l'Auteur lui-même à un Minif- 

tre , chargé de la part de l'Evêquc de Londres de lui ea 
faire de vifs reproches, (e) Elle eft aujourd'hui réduire 
& g perfonnes, l'Auteur de l'Extrait en queftion en étant 
•âoeti depuis pluûcuxs mois. 
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r Vu FÔuvragemême. Aufli la plupart de ces Mes- 
sieurs le condamnèrent-ils (ans détour, dès qu'il 
fut publié : c'eft ce qu'ils ont feit. foit de bou- 
fche publiquement, foit dans une Lettre, qui me 
. fut écrite au nom de la Société le fécond de Fé- 
vrier dernier. . Ils y déclarent, que le plus grand 
Tpombre et entré eux a des approuvé & désapprouve 
la conduite du Journahfte; ils qualifient ion Ex- 
trait â y injufie y & reconnoiflènt , qu'il eà propre 
» empêcher bien des gens de rendre à mon Ouvra- 
ge Pefiimë qu'il mérite. 

En eflfet on peut dire' au vrai > qu'il eft une 
Satire des plus choquantes, & un Expofé très in- 
fidèle de mes penfées : il me frappa a autant plus» 
que je n*avois jamais eu avec 1 Apteur le plus 
petit démêlé; & que, dans le tems qu'il metour- 
noit en ridicule dans fon tabinet,il parloit avan- 
tageufemcnt dé moi dans les Compagnies. 

J'avoue, que ce n'a pas été pour moi une pe- 
tite confolauon , de voir les jperfonnes lés plus 
diftinguées , foit parmi les François , Kbit fur- 
tout parmi les Ânglois , fe déclarer hautement 
en ma faveur. Le xèle, avec lequel Mylord E- 
vêque de Londres s'eft intérefle à l'injure qui 
m'avoit été faite - 9 les mefures , qu'il a daigné 

Sendre, dé concert avec Mrs. les Evêques de , 
urham & de Winchefter, même depuis la pu- ' 
blication de l'Extrait dont je me plains, pour 
Faire connoitre mon Ouvrage , & ie répandre 
dans les lieux pour lesquels il àvôit été ^princi- 
palement deftiné^tout cela, dis-je, m'eft fi ho* 
norable, que je ferois fcrupule d'en inftruire le 
Public , 11 la néceffité de me défendre ne fem- 
' Tom. XVUh Part, II* ' . E e , blofc 



3 
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bloit m'autorifer à le faire. La conduite de ces 
ilhjftres Prélats doit pafTer, tout au moins, pour 
an préjugé des plus forts contre la Critique du 
Journatifle. 

Quelques perfonnes penferont peut-être, que 
j*aurois pu me contenter de leur approbation, & 
ne point répliquer à mon Cfenfeur : c'eft auffi le 
parti que j'aurofc pris, fi lès Remarques n'avoient 
dû être connues qu'en Angleterre, où l'on eft à 
portée de les comparer avec mon Ouvrage; mais 
réfléchiflànt, qu'elles parviendroient en des lieux 
où celui-ci n'iroit jamais, où même il ne ferait 
point entendu, s'il y étoit tranfporcé ; j*ai cm, 
lue l'intérêt de k caufe que je plaide & le foin 
le ma propre réputation ne me permettaient pas 
de ganîer le filence. Si je parois le rompre on 
peu tard , des ntifons , que je n'avois garde de 
prévoir, en ont été la caufe. Je me hâte de ve- 
nir au fait. 

Depuis quelques (a) années , on avoir affefté 
de répancfce dans ce Royaume, de for-tout dans 
celui ^Irlande jxds Verfion Angloife du N.Tefta- 
ment, A la faveur des fàtôfications faites dans 
le Texte , 6c des Remarques And-Ptoteffamtes 
qu'on y a voit ajoutées, on s'étott flatté d'infiftuer 
plus facilement dans les efprits les dogmes favo- 
ris de Rome. Sur ces entrefaites, phificunr per- 
fonnes de diftinâion m'engagent à traverser de 
telles vues ; je l'entreprens. Pour y iéuffir, je 
fais voir, que PEgUfe Romaine a conftatnment 
traité ^Ecriture Sainte comme un Ennemi qu'el- 
le redoutoit Se qu'elle méprifoit en même tems. 

J*e*pofc 
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JPexpofe le côntrafte , dans lequel elle tombe lors- 
que, d'un côté, elle en publie des Verfious, & 
que, de l'autre , elle en défend l'u&ge au plu* 
grand nombre des Chrétiens. Je relève les ftux. 
raifonnemens, qu'a employé le nouveau Traduc- 
teur, (bit dans (es Préfaces, foit dan* fesNotes, 
pour juftifierla conduite de fa Communion à cet 
égard , & j'en feis fentir la foiblefle & le ridicule* 
Je montre que , quand même cette Eglife lait 
feroit la Bible entre les mains de tout le monde, 
elle avoit prévenu tous les bons effets <jui pour* * 
roient naitre de fâ lefture, foit en étabhflant dc$ 
principes qui ruinent de fond en comble l'au- 
torité de ce Êûnt Livre, foit en en parlant avec le 
dernier mépris. Je prouve, qu'en-vain elle lui - 
donnerait les plus grands éloges , puisqu'elle fç 
croit en droit de faire des decifion* contraires à 
celles des Auteurs fecrés , & que très fouvent, 
die n'a pas craint de leur prêter fes propres peu- 
fées , au-lieu de régler fa Créance fur leurs e*- 
preffions; & ici, je démontre par quantité <te 
faits inconteftables, qu'un grand noncîbre de fes 
Dofteurs ont eu recoars à rirapie ftratagème de 
felfifier nos Saintes Ecritures. On ne fauratt 
douter, que toutes ces alertions bien établies oc 
forment un préjugé des plus violens contre cette 
Communion. Mon deflein eft de les meepre 
dans le plus grand jour çu'il eft poffible. M . . . 
n*a pu que ranpercevoirj cependant* dans l'a- 
brégé qû*il a donné de la manière doat je l'ai 
exécute, il s'eft conduit, tout comme s'il avoit 
pris à tâche de le faire échouer : vm j'èfe-aflu- 
E-ea rer. 



X 
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rer , qu'il s'eft montré Critique auffi peu judi- 
cieux, que Pioteftant mal-aviie. 

S'il eût découvert quelque endroit fbible dans 
mon Traité, & fe fut appliqué à me le faire fen- 
tir d'une manière honnête j fi y fur-tout* dans ce 
cas , il eut appuyé la Vérité dont il fe (croit agi, 
par des raifons plus prenantes que les miennes; 
bien loin de le trouver mauvais , je l'en auxois 
remercié: mais fon but a été de détruire , plutôt 
que $ édifier. 

Ses Remarques peuvent être rangées dans deux 
Claffes différentes. Les unes attaquent mes rai- 
ibnnemens; les autres portent fur les autorités 
dont je me fuis fervi pour les appuyer. Les pre- 
mières me regardent feul pour la plupart} les fé- 
condes intérefTent tous les Controverfiftes Pro- 
teftans. La feule choie au'eux & moi ayons à 
examiner, eft celle-ci, fi les leçons qu'on nous 
donne font telles , que nous devions en profi- 
ter. Tel eft le point de vue , dans lequel je 
confidérerai les Réflexions de mon Cenfèur j tel 
le olan que je fuivrai dans cette Apologie. 

oi je fuis plus' long que je ne l'aurois fbuhaké, 
on doit s'en prendre à M. ... , dont le peu d'ex- 
a&itude à rapporter fidèlement mes penfees, 
m'obligera, pour mettre mes Le&eurs au fait, à 
oppofer ce que je dis à ce qu'il me fait dire. 
' Qu'on me permette, ooup ne pas mulriplfer 
les chefs fans néleffité , de mettre à la réce du 
premier « quelques Réflexions préliminaires, qu'il 
a faites lur ma peffbnne, fur mon Ouvrage en 
général , ou fur mon Epitre Dédicatoire j car 
rien n'échape à û Critique, 

Pai5 



à 
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Premier Chef. 

I. Le Journalifte débute d'une manière, qui 
prépare le Leôeur à ce qui doit fuivre. Mr. Ser- 
ees, ditril, qui fi devoit par (a) fa naijfance aux 
François , ne fi doit pas moins par fin établijfiment 
(b) à fAngleterrey . ... ou il jouit d'un grand 
loifir. Pour répondre direâement à ces perfon- 
nalités, il me faudrait alléguer des faits, qui ne 
feroient pas honneur à certaines gens, & inftrui- 
re le Public de chofes qui ne l'intéreffent en au- 
cune façon; mais réfolu d'éviter l'un & l'autre, 
je me contenterai de deux réflexions. 1. On ne 
conçoit pas que la nature de mon établissement 
fafle quoi que ce (bit à mon Ouvrage. M. . . 
penfe-t-il qu'il en vaudrait mieux , fi je l'avois 
compofé, étant au fervice d'une Eglife Françoi- 
fe? 2. Si je jouis de quelque loifir , je le mets à 
profit de mon mieux, comme le fâvent ceux qui 



me connoiflent. Pourquoi s'oppofer au bon uû- 

ge que je tâche d'en faire ? M voit-il avec 

quelque peine, qu'Etranger comme lui, je cher- 



ge que je tâche d'en faire ? M voit-il avec 

quelque peine, qu'Etranger comme lui, je cher- 
che à me rendre utile, d'une manière direâe & 



immédiate, à la Nation chez laquelle je me 
fuis retiré? 

1 1. Prononçant enfuîte magiftralement fur le 
fort de ma Brochure ? il m'avertit , que, comme 

fy 

(4) Pag. 3 $6. (*) Tour rendit roppofîtiencxaâe, 
Mr..,* auioit dû dire , ne ft doit pas moins par fon étakUjfement 
AUX ÀNGLOIS5 tout Etranger, qui fert une Eglife Fran* 
coife en Angletcne, s'c'tant par -là même q»x&*x\i a 
l'AnglctCKç. . . 

.. .'. Ee 3. ... ...: -,. . 
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fj ai mis à profit mes LeSures Franfoifes> je Ah 
nt attendre qu'elle en fera moins curiemfè four mes 
{a) Compatriotes , quoiqu'elle en fera peut-être 
plus recherchée des Anglois. i. À la bonne heu- 
re, il me refte quelque confolation : fi même 
l'Oracle dit vrai, j'aurai réuffi dans la partie effcn- 
tiellc de mon deflèin, puis qu'aiant entrepris ma 
Brochure à la fbllicitation des Anglois, c'eft fur- 
tout parmi eux, que je me fuis propofé de faire 
ouelque fruit j la Langue feule, dans laquelle je 
rat compoffie, en e(l une preuve. 2 T Mais, fi 
die a quelque chofe de nouveau pour eux, par- 
ce qu'elle leur fait connoitre les ratification* qui 
ont été introduites dans les Verrions Françoifcs 
du N. Teftament , publiées par. des Doâeurs 
Catholiques; il femble, qu'apprenant aux Fran- 
çois, celles que des Théologiens Anglois de la 
Communion de Rome ont inférées dans les Tra- 
duirions qu'ils ont donné du même Livre , die 
doit leur paraître curjeufe, du moins à cet égard, 
3. Enfin, qui (kit s'il ne fe trouvera pas des gens, 
parmi les uns & les autres , qui verront avec 
quelque plaifir , que j'aye réuni Coqs un même 
point de vue des objets , qu'ils n'avaient confé- 
déré jufqu'ici qu'à une grande diftance les uns 
des autres ? Il n'eft pas impoffihle de donner à 
d'anciens matériaux une difpofition toute nou- 
velle, & d'en faire un Bâtiment plus commode 
ou plus agréable, que celui qu'ils fbrmoient au- 
paravant. Des Théologiens distingués ont cru 

qu'en 

(«) *ar mu Umpâtriêtis , il entend /« Frénfhi qnoi- 
qu'à parler exa&ement , ce foient les Gi*€9êis> paimi 
lef^ueb je fois ni U fù txé <leve\ 
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qu'en certains endroits quelque choie de fembla* 
ole m'étoit arrivé $ mais c'eft au Public i en 

III. Dans mon Êpitre Dédicatoire à Mylord 
Chancelier, raifonnant fur ce principe, que l'ac- 
tion de falfifier quelque Aâe public que ce foie, 
eft un Crime , dont, la connoiflance appartient 
au Magiftrat Civil, j'en ai conclu deux chofes j 
l'une,que lui dédier un Livre, dans lequel on entre- 
prenoit de. convaincre les Doâeur6 Catholiques 
Romains d'avoir corrompu les Registres du 
Chriftianiûne, c'était les citer en quelque manière 
devant fon Tribunal ; & l'autre , qu'un Décret 
de fa part donné en ma faveur, ne pourrait que 
couvrir de confuûon ceux contre qui il fcrofc 
rendu. Mon Cenfeur , qui croit voir ici une 
belle occaGon de me tourner en ridicule , s'en 
faifit avidement. A fon avis, j'aflure > que U 
coimoiffance du fujet (a) que je traite appartient 
directement au Magjftrat Civil. Je fomme d'u- 
ne manière poûtive cous les De&eurs Catholi- 
ques, à fe rendre dans la Halle de tfefiminfter , 
pour y répondre aux açcufiuioûs que j'intente 
contre eux ,& s'y voir condamnés par un Décret 
juridique & en forme > émané de la Chancellerie. 
TeUe eft la manière, dont il trouve à propos de 
dénaturer ma penfée, D'un difeour? métapho- 
rique il en fait un difeours fimple $ç fitps figure; 
citer m fteJfne mamière des gens devant une 
Gourde Juftice, c'eft* felonlui, les y citer ab- 
fikme**. Un Décret privé éPapprebatfan paflè 
dan* fon efprit pour un Décret de Jn&wnt fi>- 
E e 4 lennel 

(*) Pag. 557. 
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lennel & fublk. Ce qu'il y a de flkr, c'eft qtë 
perfonne, que j'aye appris, n'a apperçu dans te 
tour donc je me fuis fervi, ce qu'il y a vu: la 
découverte lui appartient toute entière , il peut 
s'en applaudir à ion aife. Mais s'il eft content 
de fon efprit, je doute qu'il ait lieu de Pêcre de 
l'équité qu'il a fait paroîtfe. 

IV. Mais voici quelque cfaofe de plus grave, 
& qui porte à plomb fur l'Ouvrage même. Une 
raifon , pour laquelle je ne dois m'attendre à 
aucun Décret de la part de Mylord Chancelier, 
c'eft parce qu'*/ n'eft (a) pas très apurement té 
fue P Empereur Claude, qui prononfôit définitive- 
ment, fans avoir ouï qu'une dos Parties , quelque- 
fois même, fans en avoir entendu aucune. Quelle 
peut être & penfée ? Il femble, au'il n'a pu ap- 
pliquer ici ces paroles, fans faire rune ou f autre 
de tes fuppofitiôns; où que les Tradu&eurs Ro- 
mains n'ont pas effectivement rendu certains pat 
âges du N. Teftament, comme je fbutiens qu'ils 
l'ont fait j ou que la Verfion qu'ik en ont don- 
née, peut être défendue, comme étant confor- 
me à l'Original. Mais s'il eft certain qu'elles 
font l'une & l'autre de la dernière feuffeté, il 
s'enfuit , que quand Mylord Chancelier prooon T 
ceroit fur Texpofé que j'ai fait, il n'agirok point 
n'aiant entendu qu'une des Parties , & qu*il fe- 
roit cenfé les avoir ouï toutes deux. En efler, 
fuppofé qu'un Juçe procédât contre un homme 
abfent,a£cufé de Haute-Trahifon;& que fur des 
papiers connus certainement pour avoir été écrit* 
de & main, fur des Lettres auxquelles il aurait 

fpff 
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mis fou feing & fon cachet , il le déclarât due- 
ment atteint & convaincu ; y a-cil homme au 
monde, qui le taxât de légèreté? Y a-t-ii même 
perfonne , qui ne le foupçonnâr de quelque mau- 
vais deflein,s'il refufoit.de décider fur des preu- 
ves de cet ordre ? Tel eft précifément le cas dont 
il s-agit. Pour convaincre les Catholiques d'a- 
voir corrompu en quantité d'endroits les Livres 
du N. Teftaœent , je produis les Verfions qu'ils 
en ont fait y publiées (bus les noms de Do&eurs 
connus, ou munies des approbations les [dus au* 
thentiques. J'en tire des falûfications groffières 
Se manifeftes. M. • . ne nie pas qu'elles s'y trou- 
vent ^ il convient même , qu'elles méritent le 
nom que je leur donne: & cependant, il paroît 
prêt à blâmer une Sentence, qui déclareroit ces 
Meflîeurs des Fauffaires. Voudroit-il donc qu'on 
la différât jdqu'au jour, quêtant reffufeités, ils 
pourroient fe défendre en perfonne ? Ou s'ima- 
gine- t-il, qu'ils auraient alors quelque raifon fo- 
lide à alléguer? 

V. Dans la page fui van te, mon Cenfeur me 
fait raifonner de.cette manière: (a) Voici quatre 
contre un, que dans la Mette il ne fi fait foiat de 
Transfubftantiatiûn; car if n'y a que P oreille y qui 
dépofe en fa faveur ; mais P odorat y le goût , P at- 
touchement çr la vue nient ce qu'un fins unique 
affirmait. Ma preuve ainfi propofëe perd, à mon 
fens, toute fa clarté, & par conféquent toute ùl 
force. On a peine à comprendre , comment 
dans la Meffe J oreille défofe eu faveur de la Ttans- 
fubfiantiatim. Affurât-on alors un homme dans 
E e ç ' les 
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mériter des louanges à plus jufte titre, qu'en an 
giflant avec raifon. D'où je conclus que ùl Ré- 
flexion n'eft ni pieu/è ni raifbnnable. 

VII. Plaçons ici une remarque dans ce même 
goût d'ironie, que l'on trouve un peu plus bas. 
Il ne conviendrait pas y dit le Journalifte , (a) de 
fupprimer une pointe admirable de notre Auteur , 
eut s'étonne, au* à la vue du huitième Commande- 
ment , qui dit y Tu NE DEROBERAS POINT, 
le Concile de Trente ait pu DEROBER à la vue eu 
peuple , le fécond qui dit y Tu ne te feras peint *f #- 
ma&eézc. Pointe admirable , tant qu'il lui plai- 
ra; s'il y en a une ici, je ne la crois pas des pins 
mauvaises , puisqu'elle conferve en François 
toute la force qu'elle a en Anglois. Mais M fe 
trompe, lorsqu'il la regarde originairement com- 
me mienne. Elle eft du fameux Tfllotjbn, com- 
me il auroit pu s'en appercevoir,fi ftifent atten- 
tion à l'étoile (b) placée à la tête de ces paroles, 
il s'étoit donné le tems de jetter les yeux fur k 
Citation mife au bas. de la page, à laquelle elle 
renvoyé; mais il écrivoit à la hâte y & un petit 
mouvement de tête l'eût arrêté dans û. courfe. 
Je n'ai pu m'empêcher de rire, je l'avoue, de 
la bévue de cet impitoyable Cenfeur : croyant ti- 
rer fur moi à brûle- pourpoint, il lâche fon coup 
fur un homme , qui n'a rien à craindre de u 
-part. D'ailleurs, il me parut fort extraordinai- 
re, qu'un Etranger entreprît de faire des leçons 
fur les tours & les figures , que peut autorifer 1* 
Langue Angloife, & un des plus grands Maîtres 
à cet égard , qu'il y ait jamais eu* 

M **fr 170. (*)*ag.7«% 
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VI IL S'attendroit-on d'un Journaliftè £ro- 
*eftant , que donnant le précis d'un Ouvrage 
publié contre lePapifme, non feulement il diuU 
mulât les raifons les plus preflantes qui y feroient 
alléguées, mais encore qu'en les éclipfant, il leur 
en fubftituât de ridicules ? Telle eft cependant 
une des fautes, que j'ai à reprocher à mon Cen- 
seur. Je vai cirer le paflàge tout entier. Il s'agit 
de (avoir fi les Verfions, que l'on a fait en Fran- 
ce de la Bible , font une preuve que la leâure 
de l'Ecriture foit autorifée dans l'Eglife Romai- 
ne. Je prétends que non ; j'en allègue (a) plufieurs 
raifons. M. . .. en indique quelques-unes , mais 
£ms dire un mot des plus fortes, & qui font fon- 
dées fur des faits. Je veux bien lui paffer cette 
Faute d'omiffion, & me borner à ce qu'il dit ez- 
preflement. (b) Enfin , ce font fes termes, Mr. 
Serces en appelle au St. Père. S'il juge que le Peu- 
ple doit lire la Bible y a la bonne heure 9 notre Au* 
teur veut bien donner gain de caufe aux Papiftes. 
Mais y ajoute-t-il y pour montrer que cette conceffion 
au fond ne P engage à rien, une jeune Dame aiant 
dit à Ste. Tbérèfe , qu'elle porteroit une Bible au 
Couvent y voici la réponfe que fit la Sainte : Nous 
autres BeUgieufts ne nous foncions ni de vous ni de , 
votre Bible. A ce compte > la bonne Ibérife /toit 
awflî polie que Chrétienne. Mais y fans s 9 arrêter à 
tes Minuties , tout h monde fait bien ce qui 
s* eft pajféen France , depuis ta Conftitption Uni- 
genitus. par laquelle Clément XI a con- 
damné la lecture de t Ecriture Sainte. Ici enco- 
re mon Cenfeur me prête fa manière de rai- 

fonner f 
0) fa*. *4_*i t (*} Pag. j«a, 
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fonner. Mats, quelle Logique, ou plutôt qud 
jargon! Y eut-il jamais de difcours fi mal Hé 9 fi 
confus, de raifonnement fi peu concluant? i.Et 
d'abord, qui ne croirait fur un tel expoK, que 
ma preuve capitale & eflenridle , pour montrer 
que dans l'Eglife Romaine on interdit la leâu- 
re Sainte, eft tirée de la Réponfe de Ste. Thé- 
refe • que je regarde cette Religieufe comme 
l'Oracle de fa Communion, & comme y jouit 
fiuit (f une plus grande autorité que les Papes 
mêmes? J'avoue franchement, que fi j'avots raî- 
fonné fur dé tels principes, j'aurois agi en hom- 
me digne du mépris desPapiftes & de l'indigna- 
tion des Proteftans. Mais je ne l'ai pas fait; & 
grâces à Dieu ! j'en fuis incapable. Voici ce que 
je dis dans la page 16 de mon Ouvrage: En un 
mot 9 fen appelle au Pape pouf favoir , s'il eft per- 
mis dans TEglife Romaine de lire l Ecriture famte. 
Je veux bien m'en tenir À fa décifton y quelle au^eUe 
fiit^ ce qui eft plus qu'aucun Vroteftant ait jamais 
fait. 5*// dit que non , i la bonne heure , foi 
raifin de foutenh que la kSture j en eft interdite. 
Si y au contraire y il déclare qu'on ta doit fire^ à la 
vérité) jt perds ma caufi ; mais lui-mime perd beau* 
• coup plus que moi , puisque dès ce moment y il f ouf 
qu'il réftpte fin iffakWsUté. En effet* la confia 
juence naturelle , qui réfultera et une telle déclara- 
tion , fera celle-ci, queplufteurs Papes aiant défen- 
du que tous Us particuliers indifféremment lujfent 
t Ecriture , Hs n'étoient pas ktfaiUsblef ; ou que 
fils font été en faifant une teBe défenfe y celui 
faujourfbui ne F eft pas lui-même - y puisqu'il caffe 
les Décrets de fis Préa¥cejfeurs,cn en faiffuçde tout 

con- 
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contraires. Tel eft mon raifonnement: feroit-il 
poffible, que M — fe fût imaginé qu'il ne fei- 
ibit rien au fait, & l'eût omis par cette raifon ? 
Il me paroît pourtant être de nature, à fermer 
la bouche au ot. Père, quelque parti qu'il prît 
dans le cas fùppofé. Du,moins nes'endébarraffè- 
roit-il pas fi aiiement, due de la Réponfe deSte. 
Thérèfe, que M... lui iubftitue. Je l'ai rappor- 
tée, il eft vrai; mais fur la fin du paragraphe fui- 
vant, où il ne s'agit, ni de près ni de loin, de 
mon Appel à Sa Sainteté, Elle convient dans 
l'endroit où je l'ai placée; & elle eft ridicule 
dans celui où l'a mile mon Oenfeur.. J'en ap- 
pelle ici à tout homme , qui a quelque idée de 
ce qu'on nomme Intégrité'. Cette vertu permet- 
elle, dans la vue de tourner un Auteur en ridi- 
cule, de déplacer fes preuves, de lui faire join- 
dre des idées qui n'ont entre elles aucune liaifon, 
& qu'il a ieparées lui-même de la manière la plus 
diftinde ? A la faveur d'une telle méthode , il 
n*v a point de fotife, au'on ne puifle faire dire 
à rhomme le plus fenfe. Quel but M..; s'eft-il 
donc ici propofé ? A-t-il pu croire aue fit con- 
duite feroit avantageufe à la CaufedesProteftans? 
Si cela eft , Dieu les garde de tels Défendeurs ! 

(a) Non tdli anxilh, net defenforibus ifiis . 
Tempus eget. 

2.. Sa réflexion fur la réponfe de Ste. Thérèft 

Siroît des plus extraordinaires. A ce compte, 
t-il , la bonne Sainte était aujji polie que Chré- 
tienne* 
(*} Yirg. £ocid. Lib. II. t£ jii. 



44^ BWLIOTHBQPB RAISONNB*^ 

tienne. Qui aurait cru , qu'un vieux Protefiaot 
eue pu s'exprimer avec tant de foibleffè fur uà 
fujet fi important j faire une efpèce de comparai- 
£on entre la néçeflîté de lire l'Ecriture,8c celle 
d'avoir de la poîitefle; entre le danger où Von fe 
jette en manquant de Chriftianifme, & lerif-. 
que que Ton court à n'avoir pas de belles m*, 
nières ? le pardonnerais pourtant à Thérèfe un 
défaut de politefle ou de piété éclairée, un Cou* 
vent n'étant pas une fort bonne Ecole pour fe 
perfectionner à cet égard. Mais je né poùrrois 
me féfoudre à avoir la même indulgence pour 
tin homme, qui, placé dans des circonftances 
plus heureufes, n'en auroit pas profité. On ren- 
contre pourtant de telles gens. *♦ Mais, conti- 
nue M. . . . fans s'arrêter à ces Minuties, tua 
le monde fait ce qui ieft fafff en France , depuis 
la Confiitution Unigenitus. De grâce, qu'appelle- 
t-il Minuties ? Entend il par-là la réflexion qu'il 
vient de faire fur la réponfe de Ste. Thérèfe? On 
conviendra qu'il a raifon : le feul défaut, que l'on 
trouvera dans ion expreffion , c'eft qu'elle eft 
trop foibte pour le fujet auquel il l'applique 




»uques etoient plus oppofe: 
criture Sainte, qu'on ne pourrait le croire, vu 
le nombre des Verfions qu'ils en ont publiées? 
Ou prétend-il, que de tous les argument dont 
je me fuis fervi dans cette vue, il n'y en a qu'un 
feul qui (bit véritablement folide , (avoir celui 
qui eft tiré de leur fouraiffion à la Conftituùem 
Unigenitus ? Si c'eft-là fk penfée , qu'il entre- 

prenne, 
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prenne, s'il peut , ou s'il oie , de démontrer 
qu'elle eft fondée. 

IX. Arrivé à l'Article des Faljtfications y in- 
troduites par les Doéteurs Catholiques- Romains 
dans leurs Verfions du N. Teftament, M...fem- 
ble trouver mauvais , que fen aye été chercher 
des exemples dans les Traductions de Bourdeaux 
& de Rouen y parce que (a) ces Ouvrages ne font 
pas plus connus <ptih ne méritent. 1. Je conviens 
fans peine, que ces Verfions ne méritent pas d'ê- 
tre connues par l'édification qu'elles peuvent 
donner; mais apurement elles méritent de Pêtre, 
entant qu'elles font des monumens de la perfidie 
la plus infigne , de l'audace la plus criminelle: 
Les laifler dans l'obfcurité, feroit (ans doute mé- 
nager l'honneur de la Communion, où elles font 
nées. Mais des perfonnes d'un tout autre poids 
que mon Cenfeur, & qui ne fe croyent pas obli- 
gées à avoir pour elle de tels égards , ont cru 
qu'il feroit utile que je fiflè connoitre ces mê- 
mes Verfions aux Anglois , qui pouvoient n'en 
avoir jamais ouï parler. Ainfi je ne pouvois me 
dispenfer d'en prendre connoiflknce. 2. Si celle 
de Bourdeaux eft tombée dans le mépris, à qui 
fàut-il s'en prendre ? En partie à Mr. Jurieu> qui, 
dès. qu'elle parut, en donna dans fes Lettres (b) 
Paftorales une idée fi desavantageufc, & en dé- 
peignit les Auteurs avec des couleurs fi noires, 
<jue voyant leur deflein échoué , ils dévoient na- 
turellement faire tout leur poffible pour en effa- 
cer 

(*) Pag. 167. (*) Tom.lI. pag. 470^4*0. 

\ Olm. XVIII. Part. II. Ff 



4fO Bibliothèque Raisonne, 

cer Tidée de la mémoire des hommes. Aufli dit» 
on, que dès-lofs ils tâchèrent de retirer les Ex- 
emplaires de leur Traduction; en quoi pourtant 
ils n*ont réuffi que d'une manière très imparfaite* 
Et û aujourd'hui je l>i ramenée fur la Scène, c'a 
été dans la vue, non feulement de réveiller con- 
tre elle l'indignation du Public, mais encore d'em- 
pêcher nue dans la fuite on ne fe hazardât à en 
publier de femblables. 3. Si la Verfion de Rwu 
p'eft pas fort ****** dans ce Pays «il ne s'enfuit 
pas qu'elle ne le foit en France. Et il n'y a pas 
long-tcms , qu'un Gentilhomme de Noruumà* 
tnt^it qu'il l'y a voit vue dans plufieurs Familles. 
4. Quand même ces VerGons n'exifteroient plus, 
â fiiffit qu'elles aient une fois esifté, pour que 
les Protefttns en puiflent faire un crime à l'Egli- 
se Romaine* tant que le Monde durera, puisque 
jamais elle ne les a condamnées $ pour qirik 
puiflent craindre , que lorsque l'occafion s'en 
présentera, on n'emploie pour les tromper , kf 
mêmes artifices > dont on s'eft une fois fervî à 
la face du Ciel & de la Terre» 5. Et j'ajoute, 
que c'eft ce qu'ils doivent appréhender, tant qu'il 
y aura dans cette Communion des gens, qui fe- 
ront profeffion.de croire, que l'on n'eft pas obli- 
gé de garder ta foi aux Hérétiques; ou que l'on 
peut mentir en bonne confeience, pour avancer 
les intérêts de la Société dont on eft Membre. 
Mai? qu'il y en ait de tels dans le fein de l'EgÙiç 
JRom^ine , c'eft ce dont on ne faurok dopter» 
qyand on n'auroit lu que les feules Lettres Frf- 
viixiales. 

Au refte , je ne m'arrêterai pas ici à la main 
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Vaifc Chicane de M. . .> qui me fait procès fyr 
ce que, pour abréger, j'ai parlé de k Verfion de 
Sèurdeaûx , comme d'une Traduction particuliè- 
re, au-lieu qu'elle n'eft proprement qu'une Rf- 
nrijion % ou même une Corruption de celle de L09- 
*wm. S'il eût pris garde à ce que j'en dis à la 
'P*gc 73 9 A aurait vu , que je n'en ai pas une 
idée différente de la fienne. Ce qu'il y a de fin- 
•ttulier, c'eft qu'il copie mes Remarques ^ & les 
donne comme étant de lui. 

Quelque groffières que foient certaines folffi- 
cations, que l'on roit dans cette Verfion « ce* 
pendant, M. . . femble prendre à tâche de les ex- 
ténuer le plus qu'il peut. Examinons) s'il y * 
réuffi. 

X. Je place dans le rang des plus énormes cel- 
le qui fe trouve dans le vl 8, du IV. Chap. de 
*St. Luc, que l'on y traduit : Tu adoreras m Séi* 
-gpeur ton Dieu y & firuiras Je Latrie à lui feu/. 
Mais, dit M...., (a) il y a dam le Grec, L*- 
TREUseis, ce *u*il fimuk une Mr. Serces eût 
,dà indiquer. Eh bien ! quand je l'aurais fait, 
qu'en (eroit-il arrivé? Le Le&eur aurait vu une 
#eflemblance entre les mots Latrie & Latrem- 
ftis } mais s'en ferait- il enfuivi de*là ? qu'il y en 
ait aucune entre les idées que l'Ecriture attache 
atu terme Latreufeis y tu finiras, & celle que 
l'Eglife Romaine joint à celui de Latrie ? Et fi 
les idées font tout-à-fait différentes, comme M... 
en convient, il eft clair comme le jour, que les 
Traduâeurs de Bourdeaux, aiant voulu conduire 
leurs Leâeurs à un fens que le mot de l'Origi- 
Ffa nal 

M Pag. *ts. * 
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al ne préfente point du tout à l'efprit, font pu- 
là même des faluficateurs fiefles. 
^ Sauf i Mr.Serces^ ajoute lejournalifte, i fa- 
rt voir que tefk mal à propos , qu'on difiwgue U 
Latrie de ta Dulie. La Réflexion aurott été 
folide, j'en conviens; mais il n'y a perfonnecpi 
l'ignore. J'ai cru, qu'il valoit mieux faire re- 
marquer, (a) i. qu'en donnant ici au mot La- 
treuew, fervir y le feris qu'y attache TEglife Ro* 
maine, non feulement on énervoit la reponfcdc 
J. Chrift à un tel point, qu'il auroit été très ai£ 
au Démon d'y répliquer; mais encore, qu'on h 
rendoit entièrement fophiftique. Au-lieu qu'dle 
étoit triomphante, en expliquant le terme de l'O- 
riginal comme font les Proteftans. C'eft ce que 
je fais toucher au doigt. 2. Que les mêmes Tia- 
duâeurs n'avoient pas rendu dans le IV. Ch. de 
St. Matthieu vf. 10. le paffage dont il s'agit, com- 
me ils ont fait ici ; (bit qu'ils ne cruflent pas ar» 
lors, qu'il renfermât l'idée qu'ils y ont annexée 
dans la fuite; foit qu'ils craignirent que l'expres- 
fion de Latrie y placée à la tête de leur Verfion, 
ne révoltât des Leâeurs Proteftans , qui fur le 
champ auraient pu jetter le Livre à quartier. 
Ces obfervatfons (ont prifes du fond du fiijet, 
Elles apprennent au Leâeur quelque chofe de 
nouveau^ & par-là (ont préférables à ceUe que 
M. . . voudrait leur fubftituer. 

Immédiatement après , il aflure que s'il y a 
quelque différence entre les mots de Jhdie 2c de 
Latrie , elle n'eft pas favorable à l'Eglife Romai- 
ne; en quoi il a raifon. Mah y ajoute-t-il, {h) et \ 

fout 
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font-là de ces Minuties de Critique, peu du goût 
de notre Auteur ; il les lui faut arracher four qu'il 
les emploie. Quoi donc ! De ce que je déclare 
«l'une manière {a) générale que dans un Ouvrage, 
deftiné principalement pour le Peuple, j'éviterai, 
autant que la nature des chofes le pourra permet- 
tre, toutes discutions de Critique , qui étant 
ordinairement au-deffus de ùl portée, contribuent 
plus ï l'embarraffer&à le confondre qu'à l'éclai- 
rer jsfenfuit-il, que j'aye un fi grand éloignement 
pour une Critique faine & jucucieufe, que je ne 
voululTe l'admettre dans aucun Ouvrage, de quel- 
que nature qu'il pût être ? Ou de ce que je hai 
les Minuties, s'enfuit- il que des Réflexions foli- 
des foient peu de mon goût ? Ici certainement 
mon Cénfeur eft tombé dans le Sophisme, que 
l'Ecole appelle, à diéfo fecundum quid,ad diftum 
fmpliciter , & qui confifte à paffer de ce qui eft 
vrai à quelque egard,àce qui eft vrai amplement. 
Une légère teinture de Logique le lui auroit fait 
éviter. 

Soit - continue-t-il, (b) nous ne lui ferons point 
de violence là-dejfus > contens de ce qu'il ajoute, 
que les Anges ne peuvent être de légitimes objets 
du Cutié , &c. Tranfition douce , légère , & qui 
découvre une rare délicateffe à lier enfemble les 
différentes parties du difeours ! Pourvu que je 
m'oppofe vigoureufement au Culte des Anges, 
M. ... me permet de ne réfuter, que d'une ma- 
nière imparfaite , la diftinâion de Culte Divin 
en celui de Dulie, & celui de Latrie. Pour le 
Ff 3 coup, 

i W **fr 55. (0 Pag. 369. 
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coup, il fe contente à peu de fralx, fit saedètà 
tion mérite fans doute des éloges. 

XL, Suivons-le pied à pied , fie paflbos à fe 
Remarques fur le fameux paffage des Hébreux, 
Çh. XI. vf. zt. Le Texte Grec porte, Jsiet 
éderafur le haut dejjmbâto*. La généralité de* 
Traducteurs Romains , fe tenant à la Vulgeu y 
ont rendu , Jacob ader* U beut de fin bsten. 
Quelques-uns d'eux ont fuppofé , que ce bheet 
étoit, non celuide^^fr, mais celui de jtytpk, 
que c'étoit même un bison de commandement M- 
quel le Père Amelotte a érigé en Sceptre , fetoa 
que je l'obferve. Mak y dit mon Cenfeur, (4 
n'en déplaife à Mr.Sercet, lesThéehgiens dettmm 
lavaient tmagmé long-tem avant ce Prêtre à 
rOratoire. Soit : mais s'il àvoit pris garde, 0120 
dans cet endroit (b) marne, je cite les ThéoW- 
giens de Rems , il n'auroit pas cru que fiffKh 
. rafle ce qu'il a prétendu m'apprendre^ èc £ je 
n'ai pas été auffî exa& qu'il foufok iouhaké. 
fur la Généalogie d'une telle explication , c*df 
que je ne me fuis pas imaginé qu'il importât 
beaucoup à mes Leaeursde fa voir, qui le pré' 
mier avoit dit une fottife, dont je fais {egtir le 
ridicule par des Réflexions, que je ne crois pat 
que M. . . eût vu ailleurs, & qu'il ne daigne pas 
feulement indiquer. 

. Continuant à réfuter le Dr. Wetbam y Aureof 
de la nouvelle Traduâion Angloife, je dis que, 
(c) s y il entendeit f Hébreu , & qu'il le vetïèê 
confulter^ il fireit bien furprk iiïy 6re, fue J** 
<#b s'appuya , eu , <yr*L adora sur lx 

CHEVET 
(*)-Pag. 171. (*) Pag. 71. "" (c) Pag. 71, 7*. 



j§vril % Mai &Jufo, 1737* #$ 

pjKÉVET DE SON JLIT. Là-defltlS , M,..VCUt 

bien aller de moitié avec le Drl Catholique, éi 
partager avec lui la furprife que je lui frite, (a)L* 
verbe Hébreu , dit-il, qui eftplus de 150 fois dam. 
feu Bible , ne s'y trouve point à notre avis dans la 
(£) Connotation que Mr. Serces s'efi imaginée; ( Il 
veut dire, qu'il ne fignifie jamais s* appuyer , mai» 
toujours adorer : ) mais la phrafe dans l Original 
éïant elliptique , cette (r) idée efi fousentendue ; 
de forte que ton peut traduire félon le (d) fens > 
que Jacob adora pieu fur le haut* .. Du refte> le» 
€teux mots , qui dans la Langue Sainte fgnifient. 
Pu* un lit, tauire UN bâton, ne diffèrent 

Îue par les points qui fervent de voyelles ; & Soft 
quoi il faut attribuer les deux Traduclions, qui 
tneme y fehn notre avis , pourroient être réunies ,- 
étant probable que Jacob $* appuya tout à la foi* 
fur fin LIT & fur fin BATON. Mais cela fiitt 
dit enpajfint. , 

U n'y a que ces derniers mots , dans lesquels 
M. . , ait raifon. Car quand on avance des cho* 
les peu judicieufes , il faut pafler deffus comme 
tbatfur braifi. Trois ou quatre Remarques fufS^ 
ront contre ce que foutient ici notre excellent 
Critique, 

ije 

(4) fag. 37X , 372. (I>) Owutation, Ce mot eft tout 
nouveau pour mou On ne le trouve point dans Tnwux. 

(c) Cette Mu. Quelle idée? Rien ne précède qui l'indi* 
que. Si M. .. s' ap perçoit de ce qu'il veut dire, pourquoi 
ne le dit-il pas clairement } H entend fans doute ridée 
4e Dieu, comme d'un Etre que Jacob adora. 

(d) Selon le Cens. Apparemment qu'il y a d'habités genfj 
qut tiaduifem untre le feue. Et onvetra bien-tôt que M..* 
aék du nombre. 

Ff-4 
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i. Je n'ai point nié, que le mot Hébreu qac? 
l'on traduit par adora , ne pût être rendu &e 
cette manière. Au contraire, je l'ai fuppo/e clai- 
rement, lorsque j'ai dit que le Dr. Wetham ver- 
rait dans l'Original , que Jacob s'appuya , ou qu'il 
adora. Par-là, Il eft vrai, j'ai infirmé que ce ter- 
ine pouvoit recevoir dans cet endroit la premiè- 
re ugnificarion auffi-bien que la féconde* Et j'a- 
vdue que les raifons alléguées en fa faveur par 
Mr. Le Clerc , dans fes Commentaires fur la (a) 
Genèfe, me paroiflènt extrêmement fortes. 
Ajoutez que ce Savant n'eft pas le feul , qui fok 
dans cette penfée. Cependant quelque parti que 
prit un homme dans une chofe auffi indifflra- 
ce que celle-ci, je me garderais bien de lui en 
faire procès. Si dans un cas de cette nature il 
n'eft pas permis de fuivre fes idées , quand le 
fcra-t-il? 

a. Ma penfée n*a point été , que le Dr. An- 
glois ferait furpris de lire dans l'Hébreu, que Ja- 
cob ? appuya, au-lieu de, qu'il adora ; maïs d'y 
voir, qu'il adora far le chevet de fan lit y au-lieu 
de ces mots , qu'il adora le bâton de commande- 
ment , ou le Sceptre que portait fin fils. En ef- 
fet • fl y a une différence fi fenfible entre l'une 
& l'autre de ces chofes , qu'un homme qui ne 
s'y attend pas, ne peut gtfen être frappé. 

3. Mais fur-tout, oui n'admireroit le goût fia 
& exaâ de ce formidable Cenfeur ? Sous pré- 
texte que les mots Hébreux qui Ggnifient l'un 
un lit y & l'autre un bâton , ne diffèrent que par 
les voyelles qui entrent dans leur compofition, 

quoi- 
(4) Chap. XJuVH. h. 
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«quoique cette différence même en change (a) 
tout-à-fait le fon j il prétend que l'Hiftonen fâ- 
cré a pu vouloir exprimer ces deux chofes tout 
à Ja fois; & qu'en cas qu'il fe foit fervi du ter- 
me qui fignifie un lit> il a voulu dire un Ut te 
mn bâton; ou qu'il ait employé celui qui, dans 
Vufage ordinaire, défigne un bâton, il a eu dans 
ridée un bâton & un Ut. Et cela fans doute, 
parce qu'il y a une fi grande connexion entre ces 
deux chofes, que l'idée de l'une réveille néceflai- 
rement celle de l'autre. De grâce, qu'il choififlè 
entre le Ut ou le bâton. Qirtl prenne celui qu'il 
aimera le mieux, à la bonne heure. Mais qu'il 
fe faififle de tous les deux à la fois, c'eft ce qu'il 
lie me paroît pas qu'il puifle faire avec la moin- 
dre ombre de juftice ou de raifon. - 

4. Je m'apperçois dans ce moment d'une in*, 
exactitude de mon Cenfeur , qui m'avoit écha- 
pe je ne fai comment. Il ait, que Von put réu- 
nir les deux fins , dent mus venons de parler 9 
étant probable eue Jacob s' appuya tout à la fois 
fur fin Ut ejt fur fin bâton. Jacob s'appuya ! 
M... y penfe-t-il? II venoit de dire, que quoi- 

3ue le mot Hébreu fi trouvât plus de 150 fois 
ans la Bible , il ne fe prenait jamais dans cette 
connotation. Comment donc l'y prend-il ici? 
Auroit-il déjà changé de fentiment? Se ferok-il 
apperçu fur la fin du paragraphe , que l'idée de 
bâton étoit mieux liée avec celle de s'appuyer , 
qu'avec celle $ adorer l Ou traduiroit-il comme 

il 

(4) Vn bât»t» s'écrit & fc prononce en Hébreu Mâtttbt 
le un Ut, Mtoêk. . 
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il fait à préfent, par une efpèce de complaMarç 
pour moi ? J'aurais bien de la, peine à croire \* 
dernier. Il me paraît plus naturel d'attribuer cet* 
te petite contradi&ion à ,1a négligence, avec la- 

2uelle il a compofé fon Extrait. Il Va fmt à U 
ute 9 il en çft convenu lui-même. Et lorsque 
Ton penfe peu à ce qu'on' dit, on court rifque de, 
dire ce qu'on ne penfe pas ; ou meme> 4e dira 
tout le contraire > comme il appert. 

XII. Il cil dit dans l'Epitre aux Hébreux, 
Ch.XIII. vf. 4. que le Mariage eft bemraHe en* 
tre tous. Pluûeurs Traducteurs de la Commu- 
nion Romaine, pou? nous enlever la preuve que 
pous rirons de ce pafïàge en laveur du Mariage 
des Eccléfiaftiques , l'ont rendu , que le Mariage 
frit y ou le Mariage eft honorable en toutes ebefit. 
Je les ai cru (*) mal fondés. Mon Ceoéur 
approuve les raifons que j'en ai alléguées. Ce, 
pendant, il doute (p),s y ilfal{oitgroffir de se fa/fa 
{* le nombre de leurs falfâuations ; & voici fa* 
<luoi il s'appuye. JU Grammaire, dU-ft> fonffre 
toutes tes minières, (c) différentes de traduire t 
quelque h fuite du difeoaro ne les admette p*s éga- 
lement 9 \& que par-l* lu Verfiem des Reformes 
Fraufois vaille mieux que celle des Catholiques* 
Romains. Quoi donc! parce qu'âne corruption 
n'eft pas auffi groffière qu'une autre , s'eniuit-il 
qu'elle n'en foit pas véritablement une? Ou biea 
ne devra-t-on être cenfé Faljfâateur> que lors- 
que Ton agira contre les Règles de la Çtamma^ 
re y & non quand on péchera contre celles de la 
. Baifoul 

(«)Pag. 9 ï. (*) Pag. i7f. * 

(*) U y a dans (e Gnec, h x&ru 
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TLmfin t f âurois cru , que ces dernières étant plu» 

\ fixes , plus univerfeltes, & par cpnlequent phis £n 

; cirées que les premières, une %ure, qui le» heur* 

: toit de front 5 étoic auffi beaucoup plus conûdé* 

nble. D'aiBeOf* le feris, que les «oteftw don* 

nent à ce Texte* eft fi vifiblement lié avec le 

1 but dé l'Auteur Sacré, avec la fuite de fou dis- 

1 «ours, comme je crois Pavpir démontre ,. qu*H 

ne femWe pas qu'on puifle lus en préférer un au-i 

tre fans agif par dés vues étrangères, fans cheir- 

' cher à & trotope^ ou * tromper le* autres. Tel- 

> le eft pourtant la prévention de nqon Cenfeur y 

en faveur du principe iur lequel il raifoone , qu*tt 

1 s'attache à te défendre , même contre des ob* 

jeâions Imaginaires. Il nefêrp derit» c**tn> w^ 

ayoute-t-il immédiatement , ttsliégitr CM*»* 

gPjilexandrii, tmPàtutoritt 4 Mn..B$émfilm& 

Z.e*hnt. Eh ! eômroent feuroit-je fait? N'ajaifit 

pas le don de deviner, je n'ai pas prévu fe diffi* 

culte, & ainfi il ne m'eft point venu en tel» dû 

la prévenir. J'ai été fi éloigné d'alléguer ce* Au* 

teurs pour rérater ce que M. . . avance ici, >que 

quand j*ai cité Clêmnt ttAhxundrt9 y c'a moins 

été dans là vue d'autorifer le fens gr**m*tk*l 

que les Protéftans donnent au pafiàge en que*» 

tion, quejx>ur établir leur fentiment fur le Ma- 

% riage des Eedéfiaftiques* Et pour Mrs- de B***- 

fihre & Lfnftmt , fi j'ai produit leur opinioû, 

ce n'a point été fur l'endroit des Hébnvx dont 

il s'agit à préfent , mais fur le pafîage de la I. Co* 

rinth. Ia. 5. que, j'examine dans, le paragnM 

phe fui van t. - Pour s'en convaincre, on n'a qu'à 

consulter la page 9* de mon Ouvrage* A quoi 

dope 
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donc penfoit notre Critique ? Où avoit-il ter 

Eu? En vérité, un homme auffi diftrait qut 
, quand il compofe^ feroit bien de te choifir 
un ami, qui lui rappëllat fou vent ces avis utilitai- 
res: (a) Réflécbifez avant £ écrire. Hâterions 



XIII. St. Paul exige, ITim.HI. n. des 
Femmes des Diacres , qu'elles foient graves ou 
pudiques. On lit dans la Tradoâion de Bwr- 
deaux, il faut qu'elles foient publiques, i. Cho- 
qué de l'idée, qu'une telle exhortation préfente 
4'abord à Fefprit. je me fuis écrié , (*) Morale 
nouvelle & teut-à-fatt extraordinaire ! M. . . rend 
ainû ces dernières paroles, (c) nouvelle Morale, 
Morale étrange ! Apparemment qu'il a trouvé de 
la grâce dans cette expreffion, Bonnet blanc 9 
blanc Bonnet y puisqu'il a cru devoir l'imiter: à 
lui permis. 2. Rétolu pourtant de ne pas agir à 
la rigueur avec les Auteurs de cette VerGonJ'ai 
infinué, qu'il pouvoit 7 avoir ici une faute d'im- 
preffion. M. . . f^roît en colère , de ce que je 
ne l'ai pas affirmé pofitivement & uns détour. 
Mais je le prie d'être perfuadé, que fi je ne l'ai 
pas fait ici , comme je l'ai fait iur deux autres 
endroits de cette même Tradu£tion,j'ai eu mes 
tttfbns. U s'eft trouvé des Controverfiftes Ro- 
mains, qui, pour fe débarraffer d'une objedkm ' 
accablante, ont donné à ce paflage un fais fiii- 
vant lequel les Femmes des Diacres , non âule- 
ment pouvoient (ans crime^ mais même dévoient 
dans Tordre, être publiques. J'ai foupçonné qu'il 

n'ecwr 

<*y?Mtnt9m pramtu* *t t»* pmné tavtl. F(/t*tu Umè m 
(*) Pag. n< (0 Faj. 57* 
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û'étoitpas impoffible que des gens du caraâè* 
re de ces Meflïeurs, l'euflent admis. Mais com- 
me dans le fond ce n'étoic qu'une cojycâure, je 
n'ai pas cru devoir la bazarder dans un Ouvrage 
de la nature du mien. D'autre côté, n'étant pas 
certain qu'elle fût fauffe, je n'ai pas voulu paraî- 
tre la rejetter abfolument. C'eft ce qui m'a en- 
gagé à m'exprimer d'une manière douteufe, & 
à dire, ou qu'il y avoit ici une foute d'impres- 
fion, ou que les Tradu&eurs avoient eu quel- 
que vue, qu'il n'étok pas aifé de deviner. Où 
eft mon crime? 

X I V. M. . . n'eft pas toujours auffi pofitif dans 
lès Remarques, qu'il l'a paru jusqu'ici. Il s ? ex- 
prime quelquefois de manière, qu'on ne lait s'il 
m'approuve, ou s'il me blâme. Je me bornerai 
à un feul endroit, pour abréger. St. Pierre (*) 
exhorte les Anciens à paitre le Troupeau , qui 
leur eft commis, non pas , comme aiant domu 
nation fur les Héritages du Seigneur. Une bon- 
ne partie des Traducteurs Catholiques ont rendu 
ces dernières paroles, comme fi elles contenoient 
une défenfe de dominer fur le Cierge*. U y en a 
même qui, bien qu'ils conviennent qu'elles ne 
renferment pas neceflairement un tel fens , ne 
laiflent pas de le leur donner. J'ai montré qu'el- 
les n'en étoient point du tout fusccptibles; Se 
fur la (t) fin, j'ai tiré une conféquence, qui m'a 
paru très naturelle & tout-à-fait de fiufon; mais 
que M. . . . exprime en termes fort équivoques. 
Mr. Serces, dit-il , (c) croit, voir dans la Traduc- 
tion , qui défend de dominer fur le Clergé, aue fi 

jamais 
<*)I.Epir.V. it (')***'*! (0****77% 
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jmtis ies BctU/kftéfuet Wtmtins gxgmJem h êfi 
fia m Aià&leime^ ils ne OQmdroitnt foûrt mm* 
noitre U tofrémttk Rnial*. Efr>cc donc là u* 
foupçoa fi mal fonder Ou plutôt, wt&-ilpu 
ûffitomment autorifé par h théorie & pur i* 
patique de car Meffiturs ? L'Hiftoôre tfÀqge*. 
terre toute feedé ne fourmt*eli© pas do$ preuve* 
authentiques de leur dispofiâon à cet égard? £t 
fi je crains qa« ccmfttns dam leurs principe*, fis 

rurrofent être tel* à l'avenir qu'ils ont été pat 
paffij, d*je fi grand tort? Sî mon Ceitfeuf Jt 
croit, que ne le dit-il clairement ? Et s'il né te 
peûfe pas, pourquoi s'exprimer avec ambiguïté? 
A-t-il craint les fioteftaûs, au voulu ménager 
les Catholiques? 

: Maris en voilà aflêfc, & peut-être trop, fur le 
premier genre de réflexions que fait mon Cen- 
seur $ paffons à celles du fécond ordre, qm por+ 
tint fur les autorités que j'ai citée*, 8c qui ren- 
ferment des leçon* importantes pouf tous te* 
ConrroverfiftesProteftans. 

Sec on d C h e f. 

• I. La première leçon qu'il leur donfle, /egar- 
4e les matière» fcrtefcmellôs ils doivent infifter, 
& celles fur lesquelles ils ne doivent pas s'arrê- 
ter. Pour bien prendre fa peftfêe, rapprockon* 
divers paffages , & comparons-les avec foin les 
uns avec les autres. UneDécrétale à y l#m>4e*tlll 
établit, que h Pape dkpenfe contre PApStre, cen- 
tre Je Vieux Tifiamnty & en fait de, Vèms emjfr 
Men que de Serment. Après avoir mûrement pefi 

tes 
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U& divers. degrés d'importance de ces différentes 
propoGtions, voici comment M. .. règle le pas 
encre elles, j» Cette dernière branche , dit-il, 
fcvoir, que le Pape dispenfe des Sermens, de* 
mande un peu d'attention , la Société* Civile y /- 
tant particulièrement intérejfée. S'agit- il, au con- 
traire, du mépris fcandaleux que l'on témoigne 
dans rEglife Romaine pour l'Ecriture > il déci- 
de;, que (b) e*eft un fijet rebattu , fur lequel* 
pour peu qu'on s'étende, on court risque d'en <4k 
rç trop. Si un Auteur fe réfout & lui donner 
une douzaine de lignes, il pourra, à ^exemple da 
notre xèlé Proteftant , les remplir des blafphè- 
mes, que l'on a vomi contre cette Ste. Parole^ 
mais il pourra fe dispenfer de dire un mot, poufc 
en faire fentir l'impiété. Produis-je (c) comme 
une fkifification des Ecrits facrés, la Ver (ion que 
Mrs. de Port-Royal ont donnée du paOage dea 
Httre** Cb.XI.vf.2i, qu'ils ont traduit, Ja~ 
cob s'inclina profondément devant h Bâton de 
commandement que portoit (on Fils: c'eft une 
chofe quej'aurois pu paffer (bas filence, lepas~ 
ï a l e W é {ant un feu trop connu , ce femble y pour 
: pouvoir en impofer. Que conduire de tout cela? 
Il xnejembk à mon tour , que des Théologiens 
Proteftans peuvent en tirer deux excellentes Rè- 

ges, qu'ils ne doivent jamais perdre de vue dans 
compofition de leurs Ouvrages contre l'Eglife 
Romaine. La première eft , que les proportions % 
fui intéreffent particulièrement la Société Civile , 
comme e!t ceUe-çi , que le Pape dispenfe des 

Sermens | 

(*) *ag* *<*. (*) Pag. i«f. 

{<) Pag, 70—7*. M Pa fr 37^ 
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Sermens, demandent un peu £ attention, & qàe 
5*3 s'élève des Pandulpbes & des Durand* , qm 
prétendent les établir, ils ne doivent rien négiî* 
ger pour leur faire tête Se les terrafîèr. Au-lieu 
que fi Ton s'avife de fou tenir , que k Fape Os- 
fenfi contre P Apôtre, contre te Vieux Tefiament y 
ils peuvent fe dispenfer d'y faire attention', au 
moins, notre Cafuifte ne leur en prêtent aucu- 
ne. La féconde Règle eft, que dès qu'un fujet 
eft un peu trop connu, dès qu'il eft rebattu, ils ne 
doivent pas ry arrêter ; mais toujours craindre 
fen dire trop. 

i. Je frémis d'horreur, je l'avoue, de penfcr 
que ce Critique ait pu s'exprimer de manière à 
faire naitre de telles idées. Quoi ! les matières 
qui intéreffent la Société Civile , demanderont or 
feu d'attention ( M. . . aurait pu dire, qu'elles en 
demandent beaucoup, fans craindre d'en être des- 
avoué); & celles , qui intéreffent la Société Re- 
tytwfii n'en exigeront-elles point? Devra-t-on 
s*oppoier vigoureufcmentauPape, quand il pré- 
tendra dispenfer des ferment , entant que liens 
qui unifient les hommes entre eux; & le laifièra- 
t-on faire, quand il renverfera les fbndemens de 
la Religion Judaïque & de la Chrétienne, quand 
il dispenfera contre le Vieux Tejlament , contre 
t Apôtre ? L'utilité des hommes raéritera-t-clle 
tout notre zèle, 6c la gloire de Dieu ne nous tou- 
chera-t-elle point? 

2. Mais de plus, on peut dire que la féconde 
Règle détruit la première. Car dans le fond, les 
Disputes, que nous avons avec l'Egltie Romaine 
fur des fujets qui intéreffent la Société Civile, 

n'ont 



n'ont pas été traitées moins Couvent , ni moins 
amplement, que celles qui concernent l'honneur 
de Dieu & les myftères de notre Foi. Et Q où 
étoit autorife à paffer légèrement fur le mépris 
témoigné pour t Ecriture Ste, parce que c'eft là 
unfujet rebattu, par la mêtiie raifon on ne de- 
vrait apporter aucune attention, quand le Pape . 
empiète fur les Privilèges des Peuples, ou fur ts$ 
Droits des Souverains. Je ne fai comment no- 
tre Ariftarque fe tirera de ce mauvais pas, fixe 
n'eft en diiànt qu'il n'a pas fait attention à ce 
"qifil écrivoit. Et je le croirais très volontiers, 
Mais une idée fe préfènte à mon efpfit. Peut- 
être M... connoit-il des fujets, qui nous fépa- 
rent d'avec le Siège de Rome , lesquels n'ont 
pas encore été entamés , ou que Ton n'a fait 
qu'effleurer j des queftions qui n'aiant point étç 
rebattues, ou qui étant feu connues, méritent 
toute l'application des Savans modernes, qujL 
fans cela le trouveraient ici congédiés, & re- 
merciés de leurs fervices pafles & à Venir. S'fl 
a fait une telle découverte, il obligera fans dou- 
te le Public, en la lui communiquant» 

3. Voici un cas, qui arrive tous les jours, 8ç 
nous en avons un exemple tout récerit. Mr» 
TEvêque de Marfeille, à l'occafion de deux Ser- 
mons publiés à Genève (a) par Mrs. les fro- 
fefleurs Turrettin & Maurice, fur la Réforma- 
ti6n de cette République, a donné depuis peu 
une InJIruâion PaftoràJe, où Ton ne voit, à ce 
que fapprèns, que les mêmes difficultés contré 
les principes de notre heureufe Réformation, & 

Tern. XVIir.Pàrt.lh G g les 
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ïp moines îrijdréà^ contre lids RSfbf ftjaté*8 ! , 
ûbnt Maimb'ouri s'êtoït fëfvi. Qi*ê faire && 
icç cas, ou dans rout autre feriffolible? Si àh jfe- 
pliquè. bii pe pourra éviter dé 3iré cfe fchô/â 
fMditiet. Et fi oh Té tait, là vérité en jâûrrà 
îbuffiir : fes ennemis feront Regarder ud tel. tU 
jérice, comme ton effet ,3e PimpûiflàûCé Où Pop 
lc ; trouvé de rcpbhdrè. Un petit niôt cPêcfâïrbif- 
îemeht de la part cTe notre judteiëufc 'dbàûëifr 
â'avis feroit ici très rié'céjfôiré. 
v 1 1. Mais un Article à régâràdUqiiél fai cOiri- 
this Faute fur faute, & (ur febuèl lés Cohrfôvër- 




uon dé mon Cferifeur, c y èft celui des Çïtatiéks, 




frod 
iétis _^„ - it t 
Srû, tout ; Tû> f Jque Ton ]put toujours recourir /âiik 
pKgtnîfu?. ^ Ue ïerdit une grande fcfefkâXôà 
pour lçs Auteurs,, '& lé Piikîîc y gâgfeerdTt çoft- 
fîdè-abteiifént. Mâi$ il nié éâroîtàûffi <$ye àà& 
l'état oii font tés cïioïes, il nj a Refait tfOtfy*- 
toqû^^ dût être plus lïcfteràè citer fur là foi 
liés SaVaris., Vjue ceux dés Tkiotôglens %tkétajjfî- 
~éfuès. Je ràyouèrai ïngetfumeht , je rie l& '& Ja- 
mais lu ;,& je <fohfe qu'à cet égara VéhididÔti 
Be ML . . une fort ^tendue. Dé plus, qiu&â j%- 
toîs voulu lés confiflter , eri-Vàin lés aGfpfa-^k 
fchçrdié, dans lés Éif>liotfiëquès àe mes P&^Sfts 
; ne les éftiment pas plus gué mgd. "Obligé dej^- 
<larft dVxpôfer leurs feririmëns J fur divers 'fiijeô, 
j"3tt cru que je ferois '5eaùci6up rùieuk de citer 

leurs 



leu*s paroles e» indiquait F Auteur qpi ope tel 
ivoic four oies, que de les rapporter, fimptameat 
6c comme de vom flhef. D\n casé h ©qdefti^ 
& un rdpeâ fetupubrox ppur fe v&is£, jnc m- 
roifïbienc exiger de moi une telle conduite* Q* 
J'autte , »n prenant Q? parti je né fnfe rendpis 
poiat rœppnûblp dcsfauW) qui aurpient pu/fc 
prouver djHis les Citations. Il *ft «rai, Que je 
ttavois aucun lieu d'y cp fpupçpnnex. l#r. Oîê 
fiûmb*} de qui fep ai emprunté te plus grand 
jHHpbre^étoif un très habile fcomnie. Il vivQic 
dans un tems où ces leifcmfs étpifint à la ma* 
de, & maso* aMbiuronc nsQgflsiresj il pmpîc 
les amr Mes airce foin; non feulement, ij 
tepporte le tp» <te$ Auteurs qu'il allègue, il fcfoe 
leurs patres parafes en marge. J'aurw jju |eç 
copier d'après lui, & pvpfcjfc ûyantà^uâi .peu 
de fraix que.fcj» . •/ qui fe ftit up pitoyable {*) 
mérite d'uûe Citation Latine , que j'aurais pu 
produire (put comme lui, fi je n'woif TGcbcs~ 
dis ;la brièveté. jTelka&m les rai&ns, que j'ai 
eu four, me contenter de citer en phtfieur* oe~ 
eafens, ihr l'autorité des Savans fkw j'avois U» ' 
k&Ecriuù J'ei^etûu'dleg mefecpaG-pU^i^ion- 
oeifr quejde tùrt, daas Keforic de to^.perpoap 
^udeabie iSt judifiteufe. Etu xe&e je j^ii? affiir- 
ttr , que toutes tes fois que j'ai sri^t portée <fe 
conflriter des Originaufc ., ijeKai aie. C'eft jjwa 
méthode , qi^e /ai .cooftaom^nt .ot^èrv^e dao? 
ta.pafrie principale de jbqu Ouvtage , qui vtuiee 
des faMxaiHns Wetfes .dans JeS Vsofaw du 
tf. Tclkmcnt. Auffi {M. . . ne w'af t-il a^UÊ 
G g a nulle 

M ***** 
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nulle part, d'avoir ciré à faux. Et cela feul qu'il 
ne l'a pas fait , dans la dispoficion d'efprit ou û 
étok à mon égard , eft pour moi une elpèce de 
démonstration que la chofe ne m'eft pas arri- 
vée. • 

• Mais il y a plus : non feulement il me hit 
un crime de vivre d'empreint , il ne veut p» 
me permettre de fubfîftir fur mon. propre fonds» 
C'eit-là fans doute réduira fon ! homme au petit 

£d. Il ife déclare ennemi juré des Citations, 
condamne en gros & en détail ; il n'en peut 
fbuffrir d'aucune efpèce. 

a. Pour, faire toucher au doigt le danger ma* 
nifefte de la défenfe de fe marier , faite aux Ec- 
cléfiaftiques dans l'Eglife Romainç , j'avois cité 
(a) quelques exemples des mauvais effets qu'el- 
le avoir produit. Me fufleje un peu étendu fur 
cette matière, j'aurois cru, puisqu'elle intérejfoit 
la Société Civile , pouvoir me flatter de l'ap- 
probation de mon Cenfeur. Mais par l'évé- 
nement je me ferois trompé. Au-lieu de quantité 
de faits, que j'aurois pu alléguer, je me fuis bor- 
né à trois, que je n'ai même fait qu'indiquer dans 
une petite Note. Mais il n'a pu fe réfoudre à leur 
faire grâce, perfuadé que ce (A) n> et oit pas Je quoi 
il s'agijfoit. ' Les deux premiers étoient connus, 
& par-là pouvoient n'être pas du goût d'un 
homme comme lui, qui fait profeffion de n'ai- 
mer que (c) ce qui a quelque chofe Je meneau. 
Mais le troifième paroiflbit pour la première fois 
fur la Scène. C'eft celui du Père Fehce Latnetti. 
Dès-là, on auroit cru qu'il aurait dû le voir de 

bon 
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bon oeil* Mais point du tout. Celui-ci a encore 
le malheur de lui déplaire,d'être condamné à ren- 
trer dans fon obfcurité. Et pourquoi? Parce que 
je le tire de mon Tréfor de (a) Curiofités. Ce 
Critique, il faut l'avouer , eft délicat jufqu'à la 
bizarrerie. D eft bien difficile de gagner fes bon- 
nes grâces. Ce qu'il y a de vrai, c'eft que je 
ne me fui poinj: vanté de pefféder aucunes Cu- 
riofités. On le croiroit, à 1 entendre; mais il ne 
VinCnue, que pour me rendre ridicule. Je veux 
pourtant bien qu'il fâche que fi dans le cours dé 
mes Le&ures ou de mes Voyages , j'avois fait 
quelques Remarques qui méritaflent ce nom, je 
me ferois un devoir de les communique* au Pu- 
blic , fans me mettre en peine de ce que des 
efprits chagrins ou envieux en pourraient 
penfer. ! 

Les Traducteurs de Bourdeaux ont étrange- 
ment défiguré un .paffaee de (t) St. Paul fur la 
matière du Mariage. Ils mettent dans la bou- 
che de cet Apôtre une exhortation, gui ne tend 
pas à moins, qu'à faire de chaque famille le Cou- 
vent le plus auftère. Ni? vous donnez, pas le de- 
voir tun à F autre y lui font-ils dire aux gens ma- 
riés y fi ce n'efl far un confentement mutuel. J'ai 
ibupçonné , (e) <jue par une telle Verfion , oh 
a voit voulu autonfer la penfee de certains Fana- 
tiques de l'Eglifç Romaine, oui ont cru qu'une 
forte de perfeâion à laquelle des perfonnes unies 
par le mariage dévoient afpirer , étoit de vivre 
enfembie comme frères- & fœurs. Cette idée 
.m'a paru fi cteufe, fi at>furde,que j'ai craintqu'on 
Gg 3 ne 
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Qs.flrfaccûfît cfën /ïrôpbïcr. fi 1g itte cffoft'èéi 

exemples de gens qui parafférit raVoô: adttâfe, 
J'en ai donc produit trois au bas de la {Age, & 
^ai cru ne rien fifre que de très à projeté, mon 
ûenfëur h'èït pas &e £et avis : feloà ldi, Jèioe 
fois rendu coupable (fiïàVïotfè vaàitë. . Kldh trtfr 
ope Vue a été de faire (a) parade Hè qnthptà 
feiïures .modernes, (^uel fonds tffejiïitS ! Qdelfe 
çKaïitè à juger des intèritibqs ftcfëpfèsj Maison 
îneme jeros, quel boaïeàs..! vbudi^i^fl &toc, 
que f allaflè chercher ââns 'Pantjàuttê desT&fcfcfc 

Ses de fuperftitions toutes 'môderilés^ Sf c^fe- 
fe méthode, afluréraent ce ne fera pirOads h 
roiénpè, 

_ 3. Kfais s'il méprife'lçs "SiSHpIiv tîté& ffAir- 
Veufs môiernis , peut-être ref{$é€&-t-il cëM 
guç Ton puife chez les anciens? Point dû totit. 
jfi ilfeûeHjne antipaûiie^vmcîbre pour ièsdtaes 
<éc pour Içs aiifres. J, Qioft vodlôit, 'qufe (^ 
Jfcwf Scr&eh'ten infirûh ^oufhTfyâùme désCiètùt^ 
fêtfm&fable à un Feîçe dejfcwiïky'quïtfreUeJlh 
itrffbr des cfyofes 'douvelfo, & des chojps ànciënftè*. 
JPour mônCenieur, voici comment il s'éxpfihrè. 
Jlnefirt^de (*)>&* fatitiutr dés ^Aufâirs/àù-? 
jcièhs^ow des.jAùteùr^qibderriès, Ciîémentytjit- 
Jêxandtie ^ ou, V autorité de* Mrs. BêauJ&e&t&Ê- 
fant. Mais j'en appellera tout homïfre'debtih 
iéns^ pourquoi ne fttàroit-irdërify de'cifer Clfc 
'jmept f^lexfhulrie en Tavèiij du Màq^e dès 
JtVetrés* Vil i'apprbùve'dàris lès,, larmes lésâtes 
*jbfmels ? pourquoi iijéîpbiirrôit-il êçre un'trtfo 
irafanc de la Foi &~4e lf Ff &qïïe cle &tf téHtf ? 

C'eft 



jDJeljb .ce qjje iç pp puis concevoir. Et gour 
|£utprke ,de M r £ *A &**$>*?* êc'LflAjft' 9 ïuj 
Kqfielte jepafçbn^àppuyer (a), fi je Ta produis 
fur ïÇJQripjtb. ££•$., c'eft par un principe dç 
|jiû|ce, qui n'e^ pçut-êtje p?s bien connu de 
içop C(enfeur. Ce? Ajlrs. çnt eu fur cç pafïaà 
WWéeoui #> )*ff jufte , & que jç jftytyi 
j^crajjord eu moi-même, je 1 ai adoptée ; mais 
c^gï|ant^ "ffliè jG je la dopnoïs çomçne .çtanjt 
fljiennè orççinakeinent, on ne m'accu^t dfâjp 
jf^giake , y%i cru Revoir indiquer la fou/de 
.oujê La^ois piuÊe, $cjpsu*-.lâ lui concilier plus 
.de v ctécUt/ 

4. j£nfin, M... fléclare nettement, qu'il n£ 
vjçut entendre .à ftiçune' cpmj^fitiQn fur la ma- 
nière ces ut^iw*. " Il décide d'un ton de Mat- 
j*%* !'(*) 'nptjarfToH fe flfâife > femtfojer dis 
jVtioràt&j jkr-toitt Jorjqfoq a a faire avec ceux 
de Rpœe> J, W 90 reprpche Je Je latffer peyer'fat 
fiofàorùé. Une tpahière des^xprkner suffi ge- 

' ' ' iiffi 'indécfirniinée^fcjTible porter Tur tout, 

,4r ^ijtorKés,ançienn.es, auffi-bien que j^s 

# f Maïs pburçjuôf fërojt-:fl défendu d'en 

9%iâtf e . %^ c #V re ^ ui %°P ^fpptefônt.prq- 
fefîion de relpêâer ? Mrs: de TÊglife Rorriair{e 

3ttétep^eot itablir Jeurs dogmes particuliers fiir 
e içntji^t^^e's. Par .quejiCraifipn ne pour- 
ijpiCrjan Jp"^& tâcher de , les convaincre , que' ççs 
^Ij^eœ&Pèr^^uTls croient le^r çtrejrçvprable*; 

t£F&en " tuent** les Froteftaris, font autant d'âi^gd- 

tnens ad hominrm. Notre Ariftarque voudroit- 

«u>. ,<î g4 ..i| 
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il faire main-baffe fur tous les raifonnemens dé 
cette efpèce ? D'ailleurs, a-t-il bien penfé à ce 
qu'il faifbit quand il a prononcé un tel Oracle? 
Ce n'eft pas tur moi feul , que porte £a fcntence j 
elle s'étend fur tout ce qu'il y a eu de plus grands 
hommes parmi les Réformes , les Stilltngfieet , 
les TîUotfofUy les Baillés , les Aubertms. Selon 
lui, ces Mrs, ont eu extrêmement tort, de com» 
battre ceux de Rome par leurs propres armes, 
.& de fe fervir pour les accabler ae l'autorité des 
Pères, à l'ombre de laquelle ils fè croyaient en 
fureté. S'il approuve leur conduite, il ne fim- 
roit trouver mauvais que je cite Clément J?Ak~ 
xandrie en faveur du Mariage des Prêtres. Ou 
s'il veut me blâmer, il faut qu'il les blâme auffi. 
"En vérité il eft étonnant^ qu'un homme incon- 
nu jqsques ici dans la République des Lettres, 
ofc c'y ériger (4) en Diâateur, & condamner 
prévotablement la conduite d'auffi grands Servi- 
teurs de Dieu. Mais telles font les extrémités 
où conduit la démaneeaifon de critiquer: on s* eft 
jnis en tête de décrediter un Ouvrage, à quel- 
que prix que ce fait j & fans s'en appercevoir, 
on fait procès à la Raifon, oïl s'élève contre les 
Dpms les plus refpedables. 

Cependant , je compoferols volontiers avec 
mon Çenfeur ? & m'engagerais' à ne citer jamais 
'.contre Mrs. de l'Eglife Romaine, ni Pères, ni 
5a vans modernes : mais foûfc cette condition, 
qu'il ici engage premièrement à n'en alléguer ja- 
mais 



(*) Eft i enus kominm* „ -qéU efft primas fi êmmimm 
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Muais aucun contre nous , à ne tirer leuîs preu- 
ves que de la Ample Parole de Dieu ,& des Rè- 
gles que prefcrit une faine Critique pour l'ex- 
plication des Livres anciens. Cela fait, il peut 
être affuré qu'il n'aura jamais lieu de fe plaindre ' 
de moi, ni je croi d'aucun Controverfifte Pro- 
- teftant. Tous penferont lui avoir une obligation 
infinie, pour avoir trouvé un moyen aufli fage 
de diminuer le nombre & d'abréger la longueur 
des disputes. Ainfi c'étoit aux Catholiques, & 
non aux Proteftans , à qui il auroit dû àdreffer 
fcs leçons. 

• III. 1. Il feroit naturel de penfer, qu'unCen- 
■ feur rigide eft extrêmement fur fes gardes , pour 
éviter les défauts qu'il reprend, & fur-tout pour 
ne pas donner dans de plus grands encore. Mais 
tel n'eft point le tour cPefprit de notrejourna- 
lifte. Ce qu'il blâme dans les productions des 
autres, il l'approuve dans les fiennes. Il m'ac- 
cufe de faire parade de quelques Leéiures moder- 
nes , me feit un crime d'en cirer quelques Cita- 
tions, quoiqu'elles conviennent parfaitement aux 
fujets, fur lesquels j'en fais ufage. Cependant, 
fans qu'il y eût de néceffité,il leur en joint trois 
(a) ou quatre, toutes tirées des Leéïures moder- 
nes qu'il a faites lui-même. Apparemment qu'il 
a des droits,, qui lui font particuliers ; je n'ai gar- 
de de les lui disputer. Bien loin de me formali- 
ser de ce qu'il s'en eft fervi, Je l'en remercie vo- 
lontiers; en lefaifant il m'a appris certains faits 
-que fignorois, &je lui promets que dans l'oc-. 
çaûon je lui en ferai bonheur: 

: Gg.s /* 
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ter comme il a fait, le rende plus cirçonfpeûà 
l'avenir, & l'oblige à fevorifer les deflèms de 
ceux qui n'ont que de bonnes vues , au-iieu de 
les traverfer malignement Se à la bit*. A cette 
condition, je veux bien oublier le paflfé. 

Tel eft le procès, qu'il y a entre M... &moû 
Le croyant fuffifemraent inftruit, j'en abandon. 
ne volontiers la décifion au Public. On a va 
dans la Bibliothèque Britannique, les Pièces que 
mon Aggrefieur avoit à produire contre moi. je 
ne pourrais, Mcffieurs, que fentir une vive fa- 
tisfaâion, fi celles que je puis fournir pour ma 
défenfe, avoient le bonheur de paraître dans une 
Bibliothèque Raifinnée, telle que la vôtre ; daignez, 
me faire la grâce de les y inférer, vous me con- 
firmerez par- là dans les fentimens de reconnois- 
fance & de refpeâ, avec lesquels j'*i l'honneur 
d'être, 

Messieurs, 

Votre très humble, & très 
obéiuant ferviteur, 
De Londres le 
4Avril,V.S. Jaques Serce*: 

ARTICLE VIIL ' 

LETTRE de MrJePréfident BoUHiESt; 
a&ç Auteurs de cette Bibliothèque. 

LEs Livres de vos Provinces, Meilleurs, 'par- 
viennent fi tard à la nôtre, que ce n'eftquc 
.- de» 
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«depuis peu de jours , qu'en parcourant le Tome 
ZXIII. de votre curieule Bibliothèque, j'y ai trou- 
vé une. Lettre de Mr. Maflbn, contenant fes Ré- 
flexions fur une Diflertation , que je fis il y * 
«quelques années, au fujec d'une Médaille de Va- 
ballathus. .- Mr. Des Màifceaux, à qui cette Let- 
tre a été écrire, avoit bien voulu m'en faire part 
dans le tems qu'elle n'étoic encore que ma- 
jnufcrirej & lorsque je Pen remerciai, je lui pro- 
mis, fi ma mémoire ne me trompe , de lui en- 
voyer quelques Remarques fur ces Réflexions; 
moins dans le deffein de contredire ce favanc 
Homme, dont les lumières en ce genre de Lit- 
térature font fort fupérieures aux miennes, que 
pour lui propofer mes doutes. Depuis ce tems 
je me fuis trouvé tellement furchargé d'affaires, 
qu'elles jm'ont peu à peu fait oublier ce projet, 
& que peut-être n'y lerois-je jamais revenu, fi la 
le&ure de la Lettre imprimée ne m'en avoit rap- 
pelle le fouvenir. Mais puisqu'on a jugé à pro- 
pos de la rendre publique par votre moyen , j'eG- 
père que vous me permettrez de me fervir de la 
même voie, pour expliquer ce que je penfe au- 
jourd'hui fur cet article. 

J'adhère (ans peine aux fivantes conjeâures 

de Mr. MafTon fur l'Etymolcgie du nom de Va- 

ballathus. Il eft fur que les Orientaux mêloient 

fouvent dans leurs noms ceux de leurs Divini- 

. tés. Cela eft connu de tous les Savans. 

Il y a plus de doute fur les Médailles de ce 
Prince, où quelques Antiquaires ont lu : ATT. 
EPMIAC QYABAAAA0OC A0HNOÏ, & d'autres: 
AIT. KPOIAC &C. 

Mr. 
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Mr. Maflbtt efr du nombre 4e oe* 
Mais il croie que «ne Légende dok toe lue en 
cette Tarte : 0XABAAÂA0OC A«ttMor 4tf. 
traiAXi & il explique ces deux fraierai 
Emùtreur fOritrtt. 

Il *ft bon cPair&ef ici un moment. Je 1 
viens «nrôftiAC aaroit pu avoir cert« figni&cv 
tton. Mais qifon «lit pu «ti*e ErtiïAC , pouf 
zftlAC, c'eft ce qae j^ât peine à me peribadea. 
je &i bien , que parmi les Grecs il y a voix àm 
Peuples , qui imir&ieryt volontiers daps ta» 
mots la Lettre*. Mais a. il faudroéc mono* 
que les ^yrt-J&atédmtims en ufowot *nfi com» 
ïniraétnetit, 2c deft te qu'on aurait peine à M- 
*e. 2. La Langue Grecque ti'étoit point cftm ufr- 
ge fort ordinaire chez, les Palcnyrénien*. Cdg 
rfïft fi vrai, que firivant Tr^bellios Pollio^), lç$ 
«rrfans de Zénobfe tue partaient Grec, jque jaia&. 
-ment, 6c avec peine $ parce «que leur Aftrea* 
ipoit pris moins de 'foin de leur foire «pfreackç 
cette Langue, quelle Latine. Cela étant, il n'es» 
*ofc pas -naturel qàe les Palftjrfénfens , pn&~ 
*ftt frapper feirrs *ttd*illes , employaient un 
dialeâe de cette Langue, «auwe que le cmmmm, 
' Je cmis donc , «en 4Ktendarjt<qa?on ièw ces 
tfifficiilpés, *q«fil faut chercher «qu^que^auGieTâ» 
-au mot BMIAC, «'M eft poffible^ au 4fen «ap- 
*porreY au* AnHqQrtkves , qui ont ttu WMIÂ& âr 
les Médailles dont «i trtagit, du uottfbrc desquels 
'<& en dernier lien le oetèbre P.8*nd*ui ^). 

'Ce 

W L€ P.BjUidiui, Imftr. 0r«j* r«M&£g, m*4T 
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de àettiief parti m'a totijoûrsparu, & me pa- 
raît ëhcoté lé plus fur. Léo Mcfipiioùù Pal* 
iti/rénierirtes , que le téffls nous a conferrées, 
fious apprënhfcflt, que les Citoyens de Palmyre 
jbigrioièht quelquefois uil nom Orée à celui de 
lêtff idldïnë. AihG il eft très poflïble, que Va- 
ballathus ait été auffi appelle Hermias. 

ÏLafdùle chofe, qui fait de la peine, eft que 
beaucoup d'habiles Cortnoiflèurs , & fur-tout 
Mr. Maiiïbh, ont lu EfOïAC, fur Celles de ces 
Médailles, qui leur ont paffé parie* mains. C'éft 
tlri Tait, dont je hè doute pas , & le P. Bandurï 
eh â ciffé iunî une pareille. Mais comme U 
trbîuème lettre de ce rnot, écrite en cette fôrtô 
Vï , reffëùible pâffafrernent à un M renverfé, îï 
fe peut faire que le Graveur s'y (bit mépris» Uft 
"feh 'trouvé divers 'exemples d'aria tes anciennes In- 
scririons. Cfcft 'aîttfî qùô dans Cell& de Gruter, 
i tyCCÙè ) LXtVlï^. on lit: W. L. pour M. ï,» 
$c âàtis Cèlîds d*è FtôréhCe , recueillies par .Mri 
tSori, $ik. ^IS: ÊRÏWïtîENi pour PRÎMI- 
<5ÈNI. H y a trn gràhà nôtnbre de pareils chan- 
SMnfërft'dè îéttres dans ces fortes de Mernumensl 

* JVnâi rfetnîfqtfé (querqaes-ûù^ dafîs tnôft Explica- 
tion des Marbres «de feu Mr. Le Bret (*), & Il 
"ïrïe férdït'àifé cPenajôuter plûfieurs autres. 

'Mf.'îAâffôn convient lui-même , que J*ft % 
IrYois traits peut facilement fe prendre pour un m 
«fur dés "Medaille's ftfel CdrtfefvéeS; Eft -il plus 

• âiiEçiledy prendre uh M pour Un '& à trois traits? 
"On fait d v aîfléUfs ? è}ue Comme (fans les anciens 
^ldftiflfïeffc CttraTôuVetlt ernpîoyé'VTpôurfc, tfe 

même 

(«) Pag.6« • ■ 
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même on a employé quelquefois n pour M* J* 
rhe fouviens d'avoir vu dans une Infcriptiôn du 
Recueil de Fabretti (*) , nhn pour mîU*. On 
pourrait fans doure en trouver d'autres exemples» 
Je me range donc par„provifion du côté de ceux, 
qui lifent fur les Médailles: Aït. EPMiAc ota* 

BAAAÀGOC A0HNOÏ. 

Mais qui eft cet Athénas, que ces Médailles 
font Père de Vaballathus ? Cela ne laifle pas d'ê- 
tre embarraflànt. Nous convenons , Mr. Maflbn 
& moi, que Zénobie étoit la Mère de Vaballa- 
thus. Or elle a été Femme d'Odértat. D'où 
j'avoisfoupçonné, <jue le nom AeHNAC potir- 
roit bien être la même chofe , que le -Syrien 
odenath , dont les Grecs avoiçnc feulement 
adouci la rudefle. 

Mr. Maflbn a rejette cette conje&ure, & je. 
la rejette fans peine avec lui. J'entre même 
aflez volontiers dans fit penfée, qu'Àthénas étoit 
le premier mari de Zénobie, & qu'elle avoit eu 
de lui Vaballathus. C'èft auffi le fentiment de 
Mr. Breicinger > lavant Profeffeur de Zurich, 

Îui l'a établi avec beaucoup d'érudition dans une 
.ettre, qu'il m'écrivit à ce fujet le 15 Janvier 

Si le fait eft vrai, comme il eft fort vraifem- 
blablé, je ne vois point d'autre moyen de feu- 
ver la petite contrariété , qui fe trouve fur ce 
point entre Vopiscus , '& Txebellius Pollio y 
qu'en fuppofant une chofe, qui n'eft pas fans ap- 
parence. Ceft qu'après la mort d'Odénat, Zé- 
nobie fa Veuve avoit d'abord fait çeconnoirre 

pour 

(t)Fabxctti, Pa& 591. ». CX. # . 
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pour Roi de Palmyrc fon Fils aîné Vaballathus, 
ibit qu'il fût plus agréable au Peuple , que les 
Enfans d'Odénat, loit qu'elle l'aimât davantage. 
Mais peu de teins après ce Fils n'aiant fans dou- 
te pas voulu fuivre les confeils de fa Mère , fie 
fe laflànt d'être gouverné par die , fe fkuva de 
Palmyrc , où elle étoit la plus forte , & alla 
régner en quelque partie de l'Orient , où il prit 
le titre d'Empereur , & s'y maintint quelques 
années, comme je l'ai marqué en ma Differta* 
tion. Ce fut alors apparemment que Zénobie 
fit couronner en fa place les deux jeunes Fils, 
qu'elle avoit eu d'Odénat , Timolaiis , & He- 
rennianus, & que par-là elle donna lieu à Tre- 
bellius Pofio de dire , qu'elle avoit régné fous 
leurs noms. On peut même juger par fes Mé- 
dailles, qu'elle prit le nom de Reine environ 
deux ans après la mort d'Odénat. 

Je ne parlerai point du tems, où Vaballathus 
commença à régner. Ce point me paroît avoir 
été fort bien traité par Mr. le Baron de la Bâtie, 
dans la Réponfe qu'il fit à ma DiiTertation, & 

2ui fut imprimée dans les Mémoires du R. Pi 
)es Molets (*). Il me femble même qu'il a'g 
pas mal défendu la Légende de la Médaille, ci* 
tée par feu Mr. Vafllanç, où il a lu : ATT. BJP- 
MIAC OTABAAAA0OC A0HNOT L. Z. Je fus- 
pens néanmoins, mon jugement, jusque ce qu'il 
aie plu à Mr. Maflbn de s'expliquer fur les rat? 
.'•.*.,. Ions 

c • 
(*) Continuât, des Mémoire* de Litterat» T«»,IX, 
f*t. 443. , -.••;:,:';' 
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Tons qu'il a eups dp fuspeder cçttç J^çdaïJJe, 
£c lur te autres éclair^ftêmèns gu*fl 'ooas"aô. 
nonce > par rapport au copàmehcetpënt 8c ktz 
durée dix Rçgpe d'Auréljéh. II mç peimjêQai 
de les lui demander au nom de tous les Gens de 
Lettres, qui fottf cas comme moi de ibri fiVioïr, 

& de ft critique. k 

Pour ce qui "éft de l'explication , que j'ai don- 
née à la Médaille Latiijè de Vaballajtfuis* , où 
Quelques Médailles ont lu VCRIMPR', 
d'autres" V Cl I M O R ' «c 'd'autres ente 

V C Rï M D R ; comme jp ne' l*ai propoiee 
qu'en doutâqt, j'en laîffe yplpnâers lé jugement 
«ix Savaris.* 

• Ge que je leur puis certifier , c*eft^ii|ç j'ai re- 
couvré depuis peu upé Médaille de fcë rrincç 
en petit brpnip ? bflTori'HÉ' très djftÛâEeîpcnt 

V G R I MO! La le'ttrëR ? qui termine ce mot, 
quoiqu*à v dpgti efikcèe, ne lèftffe pas de ?y ffSxt 
reoonnpïtfe» MrïBegèr (*) àffiirë , qu'il ^ en 
a une toute pareille dans le -Cabinet dii'Roi 3p 

• Je fuis donc très perfoade, que c'eft h vraie 
leçon dé cette Médaille. ' Comme dans ceUes dp 
ce téms-lï le P, ïe D, & f O fe reÏTèipblent ear- 
trèmemeht, il nç ftùt pas ctrç fuipns ? qu'on ?y 
ifaêprënrie. Aihfi ? ' àu-Iièu que j exphquois fi 
Légende : Vn ÙlàriJjîmuSy Utejfftutor ; 'hnpèrii #*■ 
ma*i; je préfèiVaujbunrhûi délire : ge]tif*t$r 
fmperii OtiéntaSs.'* -' -' — 

Et il ne faut pas s'étonner , qu'Aurélien per- 
■• .- -.. '-..: - - ' ' mît 

(«) Bcgci, Thrfém. Brémdtb. Tm. VU f«. 1*4.' 



trûz à Yab^ffau^de prendre unie pareille qualité. 
Car, outre que cet Empereur fé diftinguoit affez 
eo ramint ce}le 4p-RESTlTVTOR ORBfS, 
i( etôît jufte qu'il reconnût par quelque marque 
éclatante.tfobJigation qu'il lui avait, Savoir fou- 
( pçps Ijl Reine Z<égpbie. D'ailleurs il s'acquittait 
-ainû en & personne de ce que l'Empire Itomân 
devint à fa Famflle , pour la confervatioç de 
.^Bimpire d'Orïqnr , ^cotnme Ài^éjïen ravoijqjt x 
.lui- même. Car dans la Lettre (a) , qu'il écrivit 
au Sénat cour fe juftifier d'avoir traité fi dou- 
v cemQJ&tZenobie, Il avoua, qu'elle avoit rendji 
un fervice eflèniiel à la République, en s'oppo- 
fànt aux entreprifes des Parthes , eum Jiti , vtl 
ftbèris fuis , Oriepfis \ Jhrvaret Imper ium. Voilà, 
Ji je ne me trompe, la fource du Titre, auquel 
fut réduit Vaballathus, quand il ne lui fut plus 
j>ermis de prendre ççlui d'Empereur. 

Je ç'avois cependant propofe cette explica- 
tion, qu'en attendant qu'on en fournît une plus 
pte'ufible. Mais puisqu'on n'en propofe aucuijp 
autre, je ne vois pas de xaifon ppùr ip'en dé- 
patxk quant à pcéfent. 

Jefuis^ &c. 

\A Dtjon ce i o Novimtre 



(*) Ticbcll, ffXOOf in XXX Tyrtn. Cf. 3C 
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: ARTICLE IX. 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

D. E L O N D 1^ E S. 

LE Sieur Btinâltjt Libraire de M. le Prince de Gdks, 
, vient de réimprimer CsArt de monter à. Cheval da 
Pue de NtwcaftU t fui r Edition que ce Seigneur en don- 
na à Anvers en itf>7» fous ce. titre: Méthode & Invention 
nouvelle de dr effet Us Chevaux , par te très noble* haut, &trit 
fuiffint Prince Guillaume , Marquis & Comte de Nevscaftle fru 
Oeuvre auquel en apprend, à travailler Us Chevaux félon U No* 
ture % & a parfaire ta Nature par la fubtilité de C*Art : traduà^ 
de PtAngUis de l'sAuxeur \ par fin commandement ; & enrichi 
de plut de quarante, belles fleures en taille dente. Seconde Editiez 
Cet Ouvrage il cftimé des Maîtres de l'Art , Méfiions de 
Solleyfel , de la Guérinière ôcc. étoit devenu extrêmement 
9 rare & d'un prix exceffif ; ce qui venoit non feulement 
de ce que l'Auteur n'en fit tirer qu'un très petit nombre 
d'Exemplaires, mais aufli de ce que l'Original Anglois 
n'a jamais été imprimé. Cette rareté a donné lieu de 
croire que ce Seigneur avoit fait brifer les Planches, mais 
c'eft une erreur : les planches n'ont point été brifées . 8c 
elles font à prêtent dans le Cabinet de Mr. le Comte d'Ox- 
.ford, oui a époufé l'arrière-petite-nlle de Mr. le Duc de 
Newcaftle, & qui a bien voulu permettre qu'on s'en fer* 
vît dans cette ieconde Edition. 

Le même Libraire a publié un Volume d'Ouvrages de 
Mr. le Comte de Boulainvilliers , intitulé : HÏJtoire du 
anciens Parlement 1 de France ou Etats - Généraux du Royaume, 
dans laquelle on marque la qualité de ceux qui les cempo fêtent 9 
U forme de leurs délibérations , P étendue de leur pouvoir , Us 
jugement Us plus célèbres qu'ils- ont rendus ; U caraSère des Prit? 
ces qui les ont convoqués érc. depuis Charles-magse jusqu'à Leufs 
XI. xAvec VHijloire de fronce depuis le commencement de la Mo* 
narchie jusqu'à Charles VIII i accempaenée de Inflexions poéti- 
ques fur les changemens arrivés dans le Gouvernement ire. *A 
quoi l'on a joint de* Mémoires préfentés au Duc d'Orléans > %é» 
£ent de France , concernant les ^Affaires de ce \oyaume. Par Mr m 
le Comte de Boulainvilliers. In Folio. Ce titre eft tuivi d'un 
Avertiflement , où. , après avoir fait connoitre l'importan- 
ce des Pièces contenues dans ce Volume , on nous ap- 
prend que Mr. de Boulainvilliers . Comte de St. Saire, 

U 
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la Villenesle &c. étoic d'une illuftre Se ancienne Mai-, 
ÏOn , originaire de Ficaidie : qu'il naquit à St. Satre le ' 
ai d'Oftobre 1658, & fit fes études dans l'Académie de 
Juilli chez les Pères de l'Oratoire : qu'il avoit choifi 1* 
profefïïon des Armes, comme la plus convenable à une 
perfonne de fa qualité 5 mais que Ton Père étant mort 
ce aiant laiffé les affaires de fa Maifon fort embarrarTees) 
il fe vir obligé dç quitter le iervice , pour fe donner aux . 
loîns nécefiaires dans des circonftances fi fâcheufes: qu'il . 
n'en çonferva pas moins le goût de l'étude , & qu'il y 
donnoit tout le tems qu'il pouvoit avoir de libre : que 
ion inclination & ion goût le plus marqué , le porté* 
rent à l'étude de l'Hiftoirc de France , & qu'il a cher- 
ché à déveloper le caractère des Princes, les droits qu'ils 
av oient anciennement .& ceux qu'ils fe font acquis dans 
la fuite» les moeurs ©c les ufagesque l'on remarque dans 
les différens fiècles , l'état des Peuples & fur- tout celui 
.de laNoblefle&c Que la réputation qu'il s'étoit acqui- 
fc a fait mettre fous fon nom plufieurs Traités qu'il n'a 
ni compofés ni revus : enfin, qu'il mourut le 23 de Tan* 
vier 1722) dans la foixante-quatrième année de fon âge. • 
Au refte» le Libraiie nous avertit que „cc Volume s'eft 
„ vendu jusqu'ici avec les deux Tomes de l'Etat de lu 1 
„ France de Mr. le Comte de Boulainvilliers , fous ] e 
„ nom de Tome ttoifième : mais que plufieurs perfonnes ' 
», aiant fouhaité de l'avoir féparément, (comme en effet 
„ il n'a aucune dépendance ni liai fon neceflaire avec ; 
>, ces deux autres Tomes/ il a crû devoir les fatisfaixe- 
», de forte qu'on le vendra déformais à- part» " * 

*A Treatife of a Miliary Fever &c C'eft-à-dirç: Traité 
dit Fièvres MM air es y. avec un recueil de plufieurs cas 9*/ y ont 
dit rapport. sA quoi 'l'on a joint un Difcours f»r Us 'Règles 
qtfil faut Cuivre dans la pratique de la Médecine, - Traduit dm 
Latin du Chevalier David Hamilton ,, Membre de la Société 
Ttojale, & du Collège dès Médecins, In 8. , 

Mr. AùtitUndt Membre de la Société Royale , fait pu- 
blier par Brochures fon Hifioire des ^Antiquités & de l'Etat î 
fréfent des Villes de Londres fr de Wefiminfier ÔCC (*). Cet " 
Ouvrage eft fort eftime. 

Mr.Uvjman nous a jdonné une Paràphrafe & des ' 
Notes fut l'Apocalypfe: , *A Paruphrafe An*' Notes on the «»*. 
velationofSuJobn, Bjr jdofes Lawman* In a. Il croit que 

M Voycfc îc Tofoe XIV. de cette Bibliothèque, par* 
473,474* -, ... , .V - • * % 

f Wh| 



ceux' qui ont travaillé avant lui 3 expliquer ce EtVre n*/ 
ont pas xéuffî , £our n'en avoir pas compris lé principal 
but, qiti eft de fortifier la foi' des Chrétien* , &\eur fai- 
re voir que Dieu ne les abandonnera point, qu*«r coir- 
traire il les fout tendra dans leurs anitâciems, 8c les fera' 
enfin rriômfhér de leurs ennemis. A Pégartf dès evène- 
mens qui y iotit prédits , il les* rapporte à; cextaittspétïo- 
des, de fe natte e'àvoli' rurmbnté pa*r Kî les' difficultés 
qbi ont fait échouer" te us les autres interprètes. . 

\Anti<fuities eotftàinei: bet\% a ttUé&Hn effpérédGàdr&t. 
Ccft-*-dîfe : Hehiétt (f^Htifàùés eu Pierres fixées , exp& 

Îuiés par dès pagàter As sAutjntrs (laffiques. Par Gevrrs djgk 
"$m. 1. In 4. Mr. cru Bore a gravé ces Antiques d'apte* 
l'Edition qui s»en fit à **ïîaf en 1752 : 5e Mr. Ogle aiant 
trouvé les ExtMVeatjôns dé l'Éditeur Pàrffien trop cour- 
tes, les a alongées par de lodgués tirades de Vers des 
Poètes Grecs 8e Làtms, accompagnés d'une tratruâfior^ 
en Vers Anglois. Par exemple, fut la. première pierre 
qui repréfente Ntptune appuyé fur Jhi Trident , il cité tfo- 
mère, Virgile, 8c l'Auteur dé l'Hymne attribuée à Or- 
phée. Cet Ouvrage plaira: aux Amateurs de l'ancienne 
Mythologie j ils y trouveront déquôi s'inftruire agréa- 
blement. 

Mr. Gerden nous a donne* une nouvelle Editfoir de fo 
ïrwtoftrto de Tacite. Il nous allure qu'il en a retouché le/ 
ftjle avec beaucoup de foin. Cette Edition eft en qua- 
tre Volumes in t. là première éroit en deux" Volumes* in 
Folio. 

Mr. jTW/j si écrit contre la Ûîffertatlon fur les Démo- 
niaques du Nouveau Tettamènt (a) t ^4n ^Anfwer iojhe 
Enqm'ry 8cc. C'éft a dire: Ttfponfe awf-T^èkerchés fur ci fk'/f 
faut entendre par les Démoniaques dont il eft parlé dans te sVesA 
vem Teftament .» eu l'on- fat veir que tes Démens qm y /»«* 
mMenrne etâent des cAnps opeftots , ér que les Demanioques 
étoient des personnes réellement pofffdées. Par Léonard Twetts t 
MeUfre es Uns , Vicaire dé FEghJe de Ère. Marie a Msribe~ 
*•*& » & Prébendier de St. Paut In S. ATr. Twelïs foiïtieiit 
que les Anciens n'ont pas 1 donné le nom de Démms aux 
Ames des Mortes, 8c que les Ecrivains* du Nouveau Teftâ- 
ment entendent par ce mot des Ànjfès' rebellés, qui' tour* 
menroient les hommes , 8è leur caufoient des maladies. 
Ce fent lui faroir infiniment jjltir naturel 8e pluV con- 
tenu* aux , expregions de l'Ecriture , .que de dire qu'il 

(a) Voyez ci-ddTus jag. 217, art. • » 
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cfùe l'Auteur des Ttg&rçjtes repose >f te qgc Mr* 
Twell* replîqu'é , pou* mettre cette matière dans tout 
: fbn jour. > ~> «* « > 

1 Riverai tetjers &c. Ç'eft : V4irè .: lettrés écrites * k Mr m 

tèiîthant ïimmtnjfré & Çùnite de Efieti ^ fexiftençe fejo $**- A 
i ftànci tnaterfetle fy jh'ritùellf $ le àoteyernemiot titrai .</< & 
: jifcondfpàr la Divinité i la ntttjrè de la Néceflité & Fatalité $ 
■' «#, dutrânc-atëttrey eV tè fondement, U MpinSfieiL jr /iic»«- 

f/qutnecs h ie\ Km* ér <fi rçfer, &$**.& & Mal. . Ecrites 

r dont. 
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far fa Nature & 
ce% Ouviake. 



du 

tèuf 



cà Ouyia&e. \n „ ... 

corftient tk pîu$; fîrie Mètap. v .,^.^ 

On a fait Utfé onzième fcdjtipn, dç 4 V^HiftoireJtiSbnde, 

1 fchivàlièr Tfe/wïA ; & on y à joint la Vie dé PÀu- 
_ui, £ar ki:mt tnfàlicS. . . . ir 

ffa.Bmrpwh. JBichelicr .en. Méflepine., r â,traduït en" 
An£lôis té Trait! fêla MsUkïl Vénérienne , par &. ^A*<, 
2 volU ijiS, _ . t , r .,. . ,. t 

Depuis lé mois de Janvier. U. parpit un nouveau J^ur- 
n*âl AngloïS , otfon 4 futjjtiçue* £ J*#W, préffti* JfJ* fâpv* 
ytiquè ies m Lettres L commence en 17^8. & continué JU$qu s à 
IX fm de rtfiflAfig Minière. On tmotii auffi pendant Je* 
années 173; de 17*6 > une efpèce de Journal fous le tïtrc 
de Utterary Magazjnej mais .relui- cL a Aufll cédç au nou- 
veau Journal , intitulé : TV* Hijtery if itie Workl »f the 
Ltarne4 &C, C'eft a-diic: Bifi^re fcs.O*vréi*es des. Savane 
&c. On fè prtjt)6fê ô?? inférer dès Ûiflertations,' fila 
Vie dey g^iyains^Aijglpis, r |es ^luj fa^meuj. t . ^ (j 



bation génfÀàie:,, on prétend quç s^if ^ fu/pa^pas,, i^ 
égalé au mdins.Ce «que lesGtecf ^c t Ies" Romains nous 
orit' donne' de meilleur aarjs ce . genre. . ^r, GM v *r, <¥*î 
en a enrichi le punllc , elt un Négociant de Londres, qui 
n*a iif éne^oife rrén^é /ni ^ / ' ' ' r •„,'.., r „ j,^ 
kr.' f èjfer fait im^im^eir ùb Jecpnd % ypXumè ,4e . (es, * 
Séfrhdns : il' 7 a déjà eu quitte Editions du premier, t 
Tome. •- * 
• Ji Collettion ef Trolls &C C'cft-à-dire : %ecuàl de quel- 

H h 4 nt'tn 
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mien Chrétienne fe(en les principes de l* Evangile : revue & ju- 
bilés enfemUe » avec une Préface » par t^Atueur Theuuu Morgan, 
DoSeur en Médecine , ^Auteur du Principes PhiUfefbéqpees de U 
Médecine. In t. On ne doute point que Ali. Morgan ne 
foit l'Auteur du Pbilofopke Moral, (s) 

Defenfe ef natural and. reveaPd Keligieu -êcc. C'eft-Vdire z 
Défknft de U T^tsgion naturelle & révélée: •» sAbrégé des Ser- 
mens priâtes en cemféauence de la fondation de Mr. Beyle. Avec « 
une Table générale des Matières. Par Gilbert Burmt , Vuaht 
eU Ceg+oshall dans U Province e?Ejfex. In g. 4 Voll. Les 
Sermons dont on donne ici l'Abrégé ont été compotes 
ptr les EvêqueS K^dder , Williams , Gafirel > Bra&rd, 
Blackbàll , Lent \ & p te les Doâeurs Bentley , Harrù, 
Stonbepe , S. CUrke , Hancock^ , Wbifion , Tuner > Bm- 
ier , Woedvjard , Derkam , lbbet » JF. r/Wr4(f , Gurdo»> 
Bumet , Se Berriman. Le Kecueil complet de> ces Ser- 
mons était d'une grande dépenfe , fie comme ils ont 
tous le même objet , qui eft de défendre la. Religion na- 
turelle fie le Chriftianisme en général , il ne peut qu'y 
avoir bien des répétitions * inconvénient , que l'on a 
évités par cet Abrégé. . 

Le Dr. SteUint a encore publié sA Xeplj te Mr. Fejtetsr 
uinfiver ficc. C'eft à-dite : Implique À U Tfyonfe de Mr. 
Tefier eu véritable état de la Dispute Cm le fujet de fHéréfi*: 
petite Brochure in 8. ; fie Mr. Foftei a répondu par un 
Ecrit inféré dans une Feuille hebdomadaire , intitulée 
The OU Wbig. Ce fera apparemment la fin de cette dis- 
pute. 

&UM$TE\D U M. 

\AvertiJfement des Libraires, Imprimeurs de ce Journal, 

Tante de place dans cette Partie de la BÏUietbhue lai- 
f entée, nous fommes obligés de renvoyer à la lùivante 
un Article qui concerne la féconde Edition de VEfû 
Pbilojophique de Mr. Beullier fur l'Ame des Bêtes. Nous ne 
mettons pat ici cet Avertiflement pour l'Auteur de l 'Bif- 
fai, oui', à ce qu'on dit » h'a pas voulu lire l'^xtiait 
peu flatteur qu?on en a fait dans la Bibliothèque Frase» 
fife , Tome XXIV. féconde Partie 5 fie qui fait haute- 
ment profeffion d'être dégoûté de la Ieâuiê des Jour- 
'•->,. aa «< 

(s) Voyez ci-defw pag,izo,' 
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«aux Littéraires , à moins que l'on n'y parle de lui 6c 
de fes Ouvrages, dans le goût de certain 

(*) Cenfettr rigide & très fidelle , 

Témein les cent FdbUs fHeudart, 
&»'il dit pleines d'efprit <? d'art. 

Maïs nous croyons faire piaifir aux Le&eurs qui cher- 
chent moins l'&fprit que la Vérité , de leur annoncer un 
Morceau qui vient d'un Homme également Jute oc Cea- 
feur. Nous ofons dire, que Mr. Boullier lui-même, qui, 
fi on l'en croit , {b) ne s'applique j»*à i* étude de U Vérité, 
& ne s'occupe que de \aifonntmens & d* Idées , pour nous fer- 
vil de fes propres paroles, y trouveroit ion compte, s'il 
daignoit le lire. 

Les mêmes Libraires donneront dans peu de jours 
l'onzième Volume de VMfairt ^Ancienne , par Kir, JLoi- 
lin. Ce Volume à cauie de fa giolfeur eft imprimé en 
deux Parties, fie peut être relié en deux Tomes. On a 
donné un petit détail de ce qu'il contient, dans les Nou- 
velles Littéraires de la Partie précédente de cette Biblio- 
thèque. V 

Les Janjfons à Waesber^ ont achevé d'imprimer & dé- 
biteront inceffamment un Livre Critique in &. intitulé: 
Critica Vannnt in tuants Joannis Corn dit Pavonts palets * in 
qua plurimi Script ert s tam vettres quam reetntieres entend m- 
tnr , illujïrdntttr y vindicantwr. Monfieur D'Orville , Vro- 
fefleur en Belles- Lettres de cette ville, quoique le Titre N 
ne le porte pas, eft connu pour en être l'Auteur. Mon- 
fieur Pauxxj , qui a publié beaucoup de Livres Grecs à la 
manière, a trouvé à propos d'attaquer 6c d'injurier Mr. 
D'Orville , comme il a attaqué les plus grands Criti* 
ques 8c morts 8c vivans que le monde ait jamais produit ', 
(ans aucun ménagement. Moniteur û'Qrville en cite un 

grand 



f4) Voyez \ecmil des Pièces des \egiment de U Colette, 
a Paris i7*$, page 7î.. \ 

(b) Voyez l(AVIS CHARITABLE de Mr. Boullier , qui eft 
aux pages 19 oc 2© de l'Avcrtifiemcat à la têf e de la 
Houv. £dit, de foa BJfai. 

Hh| 
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rd nombre d'exemples* , & fe met en deVoit de fè : défen- 
auûl-bien que la réfutation de ces graAds Hoînmès? 
il examine toutes les Editions des Livres que M r. Fauw 
a publiés, & tâche de montrer que jamais homme ne s'eft 
avifé de donner des Editions , oc de pfOnôncer fur Je 
mérite des Savant, 1 fi jbon marché. Tout cela mène à 
des discufïïons favantes , & fouVent desarantageufes pour 
Mr. Pauw. Peut-être que nous en parlerons plus ample- 
ment une: autre fois. 11 feront à* (ouhaiter q'u'dir* évitât 
les injures & les reproches petfonnels , . dans ces occa- 
sions $ mais fi les Parties en fouffrent', les fpe&atenrs ex 
profitent 5 fi les Parties jettent feu l'un contre l'autre, 
îjs jettent au même reitn flamme & lurrrière pour le 
Public. 
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II L Logique , tu Syjttmi abrégé de \éjUxions , &c. Par Mr. 
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V. Difiiqms Moraux de CATON b pMés par Mr. OTTO 
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Prononciation de ta Langue Grecque , publiés far Mr. H À-* 
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£ BL R A T A. 
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Libri Lat'tnu 

JOhan. Alph". TurietinT Cogitatîoncs oc Diflcitatioiict 
,. x Théologie*.. î Vol. 4, 
. J. N. fitxm Çç}mmentationum ,atqqc Ppusculorum 
de feleâis & rarioribus argument is., ex Ja- 
i;sp^u4entia univtrfali ,- publica , EeWali & Ho* 
mana. 2 vol. 4, 
J aç t Cujaçji Qbferyationuro Ôt Eraeiidationi^.Lib.XX VIII. 
Acccflcrc^Audôium citapojie^ /.£ocoaun Gnccorum 
Intêrpretatibnes , & novi Indices. 4. ..... 

A&a Phyiico^Medica Academi* Cgfaie* ^coppldino-Ca* 
rolinx Naturae Cuiioforum. 4. Tomus IV. cum Ap- 
. pendicç, ( ,.. , v ,> . , % t ... .. «... , 

Fri'd. Hofmanni Medicma Rationalis. 4. Top. IV. Pais 

Quarta. 1 s ' a ■ ^ ' 

Corn, van Bynkershock (^atftionum^ Juris publici Libri. 

dpo , quçrurr\ primus eft de Kcbus Bellicik j Secun- 

(fus de Kcbus varii argument L 4. ." 

Giatiolius' de pracclaxis Mediolani ^Çdiéciis. 4, cum figtt* 

ris. Mediolani. i 

Sigoniï ïJiftoiix> Ecçlcfiafttcx> Libri XJW+\ miqc piimum £. 
M, S. Cod. Vatican, in luccm emiffi a P. Argelato.8. 

D. £. Baringîi Cl'avis Diplomatica , trajiçns Specîraina 
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Ces, CafuSjErp^iaxçnta.T^ntamina ex oruni Medi* 
cinx àmbiru petita .exhibent. S. Spécimen i*z. Ôt|. 
,i, çutn £gurjs. jUpû;*." ., k w ... *, ... 
Herm. Sam. Reimarius , de Vit* & Scriptis J ban, Alb. Fa- 
^ biicii C0mme3ta.au s, s. Hamburg. v ^ 

Henr. Mephani Pfeudo-Cicero $ ejusdem Diflertatio de 
Pkuri I^aûnu:a;e i Epiftpla <k ftatu fuse Typogia- 
\ phi* j\ & Artis Typogr. Querim.,*. Kal** 
Car. Hen.r« > tansii Ob>ervatiQ.i\es Sacra?; adje&i funt In- 

w dices nece£arii, |, Luhecz. . ... 
Lampeiano Oflervazionj fulla Cronologia de gli Anti- 
, dû Ebrçi^fcgjzzi, Caldei, Greci, c Latini. g. âr, 
Dresda e LipGa. 

CErémonies ér Coutumes Wgieufes .éU fw Uf PtMpUs du !##*- 
. dt , avtc AfKfi^mt itfaéti pat. lUPiçm*. . &L\ Tm* .Va 
qui fait le Tom. VlU & dtrnht » C9trt**4ta Us Cçi*7*f*its 
., «Us Mdhomttaru fi/c. 



Z>efiription Géographique , Hijtarique, Chronelefique , Politique 
& Phy/Utue de l'Empiré de ta Chine & de laTartarie Chinât fe f 
far le Pire Du HMdc. 4. 4 Vol. Enrichie d*mn grand nombre 
de Figures en Toi lie douce, & d'mu tibuvet Atlas de U Chine % 
de la Tartarie , dm Thibti & dm \oj/aume de Corée > far Mr m 
tfAnvittê. N 

hifieiro VuiverfiUe Sacrée & Profane , depuis te commencement 
dm Monde jusqu'à nés jour* , far Dom sAmg. Calma. 4. - 
Tom. II. & III. 

Wftoirede ^Académie T^yale des Sciences, Année 1733. U« 
avec fig. 

Hijhire Critique de la Phitefophie* par Mr. D***. 8. 3 V§L 

Wfim're dm Fanatisme' de nette Terne , fa* Mr. de Brueyt. 12» 
2 Vet. Figures. 

W&eirt dm vaillant Chevalier Tir an le Blanc, t. z V»L 

Lettres Franc» if es *(tes plus Mies) fur tentes fines de Sujets t ti- 
rées des meUtemrs auteurs , avec des Net** , far P. ^J- 
•■chèlet. Ti. lF«7. W#»t/. Edit. 

Aventures du Comte de Tlesmend. 12. 1 F*/. 

Mémoires de Monfr.lt Marquis d' Argent,' 9. tVomv. Edit, 

ta Bibliothèque de Campagne , eu Amufemens de PEfprit & dm 
Cmur. il. Tem. y, 

Les Aventure* de borne Inès de Las Cifernas , M foire véri- 
table. 9. 

Les Caprices de P Amour & de la Fortune , m le* Avantmra 

• de U Signera T{p retins. 12. 

Cent Nouvelles nem -j elles , de Madame de Gemez., 12. Tenu 

XVII. & XV1ÏL 
Lts Mémoires du Comte de Bonnev al , «- devant General tlnfem* 
,'terie au ferviee de Sa Majejté Impériale & Catholique. 9. 
JtstroduSlioH à lé Philofefhie, contenant la Métafhyfijme , àr U 

• -Logique* par Mr. U Gr&vtfande. t. 

Recueil Hiftoriqut e?A8*s fr Traités, par Mr. 'Beujfct. U 

Tom. XI. 
Nouveau "Recueil des meilleures Pièces dm Théâtre François ér 

hatien. 9. Tom. IV. 
Le Maréchal de poche et un Cavalier y qui enjoigne comment fefervir de 

fin Cheval en Voyaee , par Bourdon , tradmt de PAmgtoit. 9, 
Le Vie do Marianne f par^Mr. de Marivaux. 9. VU. Partie. 
Mémoires dm Cemte de Vaxère , eu lé Feux \elnn, par s*Aef- 

teur des Lettres Juiver. il. Figures* 
Mémoires pour finir À fHiftoire de* Homme* JllajireS. zs» 

Tom. XXXV. & XXXVI. 
Principes de CHijtoire pour C Education di Ufeunefe, par T Ah» 

hé Lenglet du Freine}. 4. 
Origine de U Grandeur 4i U Cour de \omt 9 pérfAhbé du Ver» 

m. xs* • i . .-.., v 
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DES, 
M A T I E RIE S. 

• ■ " A - . 

AGRICULTURE (1*) a fur tous les autres Arts l'avan- 
tage de ^antiquité & de l'utilité. i8j. Grand cas 
que les Anciens en faifoient. ibii. Plus confidérée 
autrefois en Egypte qu'en aucun autre endroit du 

Monde. • rt6 

'^Arbres fimemuns , ou Bois foffiles , qu'on trouve enterrés 

dans les Marais & dans les Fondrières. 76 

•ArchelaUs , Roi de Cappadect. Préceptes qu'il a laiffés fui 

l'Agriculture. 187 

+4ttaU , furnoramé PhiUméter , Roi de Psrgame. Préceptes 

qu'il a laiffés fui l'Agriculture. 187 

B. 

BARRE (Mr. de U). Ses Eclairciflèmens fui l'Hifioire 
de Lycur&ut. ifx 

Bernard (St.). Peinture qu'il fait de la corruption où fe 
trouvoit l'Eglife de fon tems. 12, 1} 

Beftiâux. Revenus confidéiables que produifoit autrefois 
la nourriture des Beftiaux. 190 

Bœuf. Combien il étoit confidéré des Anciens. 190 

Bouhier (Mr.). Lettre de Ce Préfident . aux Auteurs de 
•cette Bibliothèque. M* > & fmv. 

Bourreaux. Fondions de ceux auxquels ou donnoit ce 
nom à Rome. 304 

C. 

CHRfiftrôs. De quelle manière les premiers Chrétiens 
étoient vêtus. 286. S'il eft vrai qu'ils aient inven* 
- te~ certains . lignes - cachés pour fe reconnoitre les uns 
}es autres, ibid. Si les Eccléfiaftiques étoient autrement 
, vêtus que le ief|e des Hommes. 287 

ÇUveret. Trait fîngulier qui regarde ce Poëte. 48 

Ce<qmlUg4t qu'on trouve dans la Terre. 74 

Creufa. (Mr.-4#). S* .Legique. îi7. Combien il a travail- 
le à perfe&ionner cette Science. 3 it, & fiùv. Divers 
Ouvrages^ cet Auteur. s i 1 , & fuiv. 

: D. 

DEMARCHE. Indices ' que fournit la Démarche d'un 
Homme,, des inclinations ÔC des difpoûtions inté- 
xieuzes 4c foa arne, 300 

Dévêtu 
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Dtvtu En quoi confifte le Pédantisme des Fé*x-Dév*tt. 

XHmitien. Edit ptc lequel cet Empereur défendit de plan- 
tel aucune noajelle yfgne en Itajte. • * * n* 

Egypte. Soin extraordinaire avec lequel cePajse'toit 
autrefois cultive;. f ** 

•EMjn (Mf.)r Ouvrage de cet Auteur. aaz 

E*f*lm*dèrtu Qui font ceux qui portent ce nom en s»- 

• pagne. ' "' *J4 

.G. 
/^AukeS jpTwa) a prëttajn piouyçr Qu'on pgpgt 
VJ porter fa Médecine à la certitude niattemariajjc. $t 
Generatiêp dt$ Corps organique (la). Comment eQe ferait, iop 
Gentils HU Sf. Catherine ou de SCPduU Qui /ont cçjû a*X- 

" quels on donne ce nom en Italie. ^ 

CumtÙvtlU (Vit.) , regardé' comme l'^njyur des piajo- 
r " gues qui ont paru fous le rj^om du Baron & m f/S»**». 317 

TTERCULB MUSAGETE. Idée qu'on a or^aixernest 
jTX de ce Héros. • • ~ ^ 

ÏÏonUn (le Baron '<fc /« ). Re^exions fui les Diflg#p gui 

* ont paru fous fqn nom. '*'*'' ----- 1*7, «f 
hjferhreens. " Dans' quel ïays on doit placer ces Pcnpies. 

• ' T '" * 

r^tlTATjON (1') regardée comme ££çu^ jniritable des 
1*' petits gfnie^s. . . 41 

fonde. (Combien elle eft infertile. ... tt»*6 

K. 

L» 

T EI3MITZ. Lettres de cet Auteur fut différentes ma- 
JL, tièrjiv . ' ' *©7 

î^efert». Particularités rapportées par ce Yojragenr. 
(/>/. • - »*» eV>«S 

M. 
î\ yfAGON, 'Génital- OMbéçtturis. Ouvrage cm* on Jo3 

iXL attribue fur V Agriculture. F ' , *«7 

Jd#bem4ticte.ms. I-e titre de M*th4wUti*ien n'apas toujours 

fait honneur à ceux qui'l'dnt porté. $$. Pourquoi les 

, Loix Civiles fe profèrent autrèrbii deles cxtêrmf 

ner. ibid, U\l en çgajyiti avec les Hérétiques & Je» 

Sorciers, i^'i. Ce que Tacite dit.d'eux.'. s* 

Météotx. 



M/taux. Leur ufage prefqueauffi ancien que le Monde. îpf 
2d» litre. $es Ecrits regardés comme une Poétique com- 
- pletM fc Ja Comédie. î 7 . Pourquoi fes F*>«« /****£, 
Ce fes Préatufês ridicules ont perdu presque tout leur mé- 
rite* 41. En quoi il a 'excellé. 43. il eft leprémiei 
qui ait mis dans les Ouvragés de la Bienféàncc ôc «les 
Moeurs. 45. De quelle manière il s'etf feirvi des Ou- 
vrages étrangers; • * 4 5 
Mtnnti*. Différence qu'il y a entre les Monnaies & les 
Médailles* ... j. 

OO. 
RARIUM. Ce que c'eft. 2 gp 

Otf (Mï.j. Ouvrage de cet Auteur* $ 4J 

•■ . . "•'•'?. 

TjEDAGOGUES. Pourquoi on a joint une idée de mé- 

JT pris au nom de ^edapiiie. ' n.i>&f*iv. 

Pédanûsme. EquiVocjue de Ce mot. ' 347,34g 

Ferlii. Dans quelle Met là pècfo des Perles fe faifoit 
chez les Anciens. 1^5 

PUute z€&\(é de* faire de la plupart de fes Pièces une Ç* 
cole plus propre à infoirer le. Vice qu'à le' corriger. 44 

Ptmpilim {Knina). Râifori pour laquelle il partagea tout 
le Territoire <jk Rome en dùférens Cantons. 18$ 

Pà*rprt. Par quel hizitd elle fut connue des Ty riens. 
I96. Combien on eftimoit . autrefois celle de Getulia en 
Afrique , & celle de la LaVom'e en Europe. 197. La 7>- 
rienhe préférée à toutes les autres. ibiL Pourquoi fon ufage 
droit autrefois réfervé pour les Princes 8c les Rois, ibk. 

ïrettftdns. S'il eu vrai qu'ils fe foient élevés contre 1*E- 

flife. 10, h. Raifona qui les ont portas à faire uneRé- 
srmation. 21 

*&}!" (les). Où ils étoient fitués. 152. Leur ascendant 
• jfijr tous les Reptiles. ibi<L De quelle manière ils éprou- 
▼pientla* fidélité des femmes. iW. "Comment ils gué* 
xmoient les morfures dçs Serpens. 15Î 

Tublius lAlfennt Var*s. Conjectures fur l'origine de ceju- 
«sÇSnfUtfc, 2i5r. &fiûv* Simplicité & pureté de" Tôfi. 
Stile. agi. Sciences auxquelles il s'appliqua. . 2*2 

R. 

TTJ mjt Mt-Gmllafimt-Onen). Sa Dijftrtatton Inaugurale 
*&•> fi $"!tîPr*d&ce fur les Mathématiques du Droit. .51 
tolh'n (Mr.). Extrait du Tpmc X. de fon H$floïre *An- 

S.SA-» 
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